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RECUEIL 

DES  DISCOURS, 

PRONONCÉS 

Tant  devant  la  Cour  de  Justice  Criminette^ 
que  devant  ceUe  de  Cassation >  paœ  les 


.  PLAIDOYER, 

.  Prononcé  départi  la  Cour  de  Justice  Criminelle  ,  peut 
|iar  If.  DOMMAK6£T« 

A  la  suite  d'un  discours  âoquent  qui  rltang^ 
eatièremeat  le  plan  prenûer  de  racctisation  ^ 
il  est  excessivement  pénible  pour  un  aTocat 
qui  n^a  pas  eu  le  temps  d'arrêifôr  un  simple 
projet  de  défense ,  d^étre  obligé  de  porter  in- 
cessamment la  parale*  La  pierre  brute  va  se 
tiouver  a  côté  de  i'or  et  du  diamant.  L^accu-^ 

Disc,  des  Déf.hJf.  t 
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éatioa  aura  été  présentée  sous  une  face  long-^ 
temps  et  sagâmetk  méditée  ;  la  défense  sera 
malheureusement  improvisée* 

La  cour,  le  public Frânce^  la  porté-^ 
tité,  excuseront,  j^eut-êlre,  la  faiblesse  de 
mes  moyens. 

Je  Vais  présenter  les  réHexious  que  mon  zèle 
içe  suggérera  ;  j'jiifiplorerai  Tindulgence  de  la 
■  cour,-  et  j'espère  que ^  moins  attentive  aux  ex- 
pressions qui  pourraient  échapper  k  unhomrne 
qui  n'est  pas  préparé,  qu'au  peu  d'argmaeiits 
qu'un  temps  si  court  lui  aura  permis  de  réunir^ 
elle  voudra  biem  l'entendre  ay^c  la  bonté  qu^it 
a  tant  de  besoin  de  réclamer.  "  '  ' 
.  J'espère  que  l'acçii^é  q^ie  (iéf^nds,  n 
quelque  chos^éiait  oublié  par  uiui ,  pardonnera 
à  la  faiblesse  de  celui  à  qui  il  a  confié  ses  in— 
tététs  les  plus  chers.  J'espère  que  la  cour  lui 
accordera,  comnie  sa  justic^^^  coutuiïie  de 
le  faire ,  toute  la  latitude  nécessaiie  pour  ajou— 
.  ^  cé  qui  serait  échappé  .à  inoa  attention*  * 

Si  ie  cousuiie  Tacte  d'accusation ,  trois  dé^-^ 
lits  sont  dépiÇincés  à  la  justice  de  la  cour* 
.  Le  prenaier  de  ces  délits,  prévu  par  l'ar-- 
ticle  6ï2  du  code  des  délits^et  dès  peine^s,  es|: 
iiiie  conspiration  conueia  sûreté  intérieure  ex. 
extérieure  de  l'Étâi  i  une:  conspiration  teur* 

>  *  • 
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darne  à  amener  la  guerre  civile^  à  aniier  les 
citoyens  côlïtre  lès  ckdî^èli^  ' 

Le  second  >  prévu  non  seulement  |iajr  Tat- 
ticle  6i3,  màîs  encOTé^*f>âf  l"^àrficle  premier* 
'  du  titre  III ,  seconde  partie  du  code  pénal  ^ 
serait  la  (Complicité  àe  ce  puémler  délit* 

*  Le  troisième  enfin  ^  serait  en  inètne  temps  , 
•et  la  complicité  du  délit ,  ét  fai-autre-délit  qui 

existerait  dans  la  contravention  aux  disposi-« 
rions  des  articles,  i  >  j2  et  3  de  la  loi  du  2S 
Vetitôse  ah  12*  .   .  • 

•  Le  ti'oisième  délit  serait,  d'avoir  reçu  , 
'contre  lé  vœu  de  la  loi ^  d^avoil*  recèle^  p6u!r 
les  soustraire  à  la  justice  ,  des  liummes  sinr 
lesquels  était  appelée  Tattention  des  magis^ 
gistrats,  des  hommes  qui  ne  pouvaient  plus 
'^tre  i^çus,-éu%  teftaes  dû  vœu  du  gouverne* 
ment,  par  aucun  des  citoyens  de  Tempire^ 
^esluMiûiies  ^  ^  ua  mot,  qui  devaient  être  ré^ 
présemés  pour  être  jugés.  Oui,  magistrats^ 
ï>o*Mêtre  ju^éi^,  et  qui, ^peut-être,  devaiéitt 
te  faire  un  devoir  de  se  présenter  eux-mêmes 
à  la  jàfiticè ,  À'iis  se  regardaient  coixùâoe  umô^ 
cents.  '  ^ 

A  ce  délit  principal ,  k  ces  premiers  délits 
accessoires,  il  semble  s'en  joindie  beaucoup 

Ces  autres  délits  daitrat  être  con^ 
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iîdéféft^  les  uns  comme  accessoires  du  délit 

principal  ;  les  autres  ^  comme  des  moyens 
d^exécution  de  ce  àéiit  ;  les  troisièoies  y  enfin , 
comme  le  résultat  4c  ^  foute  la  conspiration^ 

Les  s^ccessopo'es  ;  vo^s  entendez  f  magistrats  ^ 
quels  ils  peuvent  jètre.  Ces  délits  accessoires , 
ce  sont  les  violences  que  Von  impute  à  plu- 
sieurs  des  accusés  au  moment  de  leur  arres* 
tatîon.  Les  délits  9Ccessoires  sont  des  réimicms 
d'amies }  ce  sont  des.  passages  de  Tétranger  à 
l'intérieurde  POTapîre;  c'est,  en  un  mot/tout 
ce  qui  n^est  pas  Conspiration  en  elle-même  i 
e^est  ce  qui  semble  accompagner  la  conspira-» 
lion  ^  et ,  peut-être ,  en  préparer  les  moyens 
d'exécution. 

Lesdélits  qui  doivent  être  considérés  comme 
des  moyens  d'éxecution  proprement  dits ,  ce 
serait ,  s'il  est  permis  de  le  rappeler ,  des 
ordies  donnes  autrefois  pour  rexécution  de 
la  conspiration  du  3  niydse  ;  ce  serait  le  pro-«* 
jet  de  renouYcler  l'attentat  qui  a ,  dans  ce 
2em|>s^  provoqué  la  justice  des  tribunaia  ;  ce 
fierait  enfin ,  l'assassinat  ou  F^nlèvement  de  la 
personne  du  prender  magistra^  de-  la  répu** 
J>lique.  .      .  ' 

Enfin  y  le  délit  qui  en  serait  le  résultat  ^  se* 
raUle  cli'anijement  de  gouvernemeu^  ;  ce  serait 


t 
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le  rétablisseméilt  sur  le  trône ,  de  la  dynastie 

que  la  nation  eu  a  repoussée* 

Vous  concevez  ^  messieurs ,  que  d'après  ce 
qui  TOUS  a  été  plaidé  ce  inatiu  y  par  M.  le 
piocureur^énéral  ^  je  n'ai  plus  à  m^occuper 
de  ces  délits  accessoires ,  de  ces  actes  de  yio- 
lences  qui  ont  pu  être  ccMotunis  dans  diffé- 
rentes parties  de  Tempire ,  de  cette  résistance 
£dté  par  plusieurs  des  accusés  au  moment  de 
leur  iarresutioa^  de  ces  différentes  caches , 
de  ces  différents  moyens  employés  pour  sous-  - 
Uaire  les  principaux  accusés  à  la  justice»  J^a-  ' 
handonnerai  aux  défenseurs  de  quelques^  ac-> 
cusés^  le  soin  de  traiter  ce  qui  regarde  les  dé- 
lits contraires  aux  articles  i ,  s  et  3  de  la  loi 
du  9  ventôse  ;  cette  partie  de  la  cause  ne  me 
r^^j/trde  pas«  Relatiyement  aux  violences  ,  je 
dirai  ce  qui  vous  a  été  dit  par  Taccusé  que  je 
défends ,  et  je  le  dirai  en  un  seul  mot» 

Dè$  Finstant  où  les  agents  de  la  police  se 
sont  fait  connaître  ,  et  m'ont  interpellé ,  pins 
aucune  résistance  de  ma  parw  Dans  la  posi- 
tion où  je  me  u*ouvais  ,  la  nuit ,  à  une  heure 
où  je  ne  pouvais  conu£dtre  qui  que  ce  £iit  ^ 
visr-à-vis  d'hommes  qui  n'étaient  revêtus  d^au- 

cun  sigine  f  d'âuciin  caractère  qui  annonçât  ^ 
fueUes  étaient  leur  fonctions ,  j'ai  eru  me 


trouTer  assaillr  par  des  malÊiiteiirs*  Je  me  suis 
délendu.  Voilà  ce  qu^il.vouâ  a  dit.  Je  a^ajou- 
terai  rien  y  magistrats  ^  puisque  ce  n^est  point 
uix  titrie  de  raccusafaon*  « 

Relaiivemeiil  à  la  complicité  dans  TafFaire 
du  trois  nivôse, ,  peu.  de  mots  encore  à  yous 
dire  y  Messieurs.  CommenL  piéiend-on  impli- 
quer Georges  Cadou4al  ^  et  le  rattacher  à  Taf*  • 
faire  du  trois  nivôse  ? 

On  prétend  rattacher  Georges  à  l'affaire  du 
trois  nivôse ,  au  moyen  des  déclarations  de 
quelques  témoins  :qait  dcpieurant  à  Lrondres^ 
6ont  venus  en  Fr^ce  pour  se  rendre  dénon- 
ciateurs. Ou  prétend  rattacha  Georges  à  Ta^* 
laire  du  trois  nivôse,,  par  une  lettre  qiti  est  ^  . 
procès  et  qui  est  signée  du  nom  de.Gédéon.  . . 

Quant  à  ces  témoins  ,  d'abortl  -^  il  est  uq  • 
premier  mot ,  et  je  le  dis  dès  le .  commence^ 
meut  de  ma  plaidqierie  ,  pour  n'être  point 
obligé  de  le  ^appelei?  dans  la  suite  de  la  dé*< 
fense  de  Georges  Cadoudal  ;  quels  jkQOX  les  ■ 
témoins  qui  ont  été  entendus  ?  Qu'estHîe'  que  . 
le  témoin  Roulier  ?  Qu^çst^ce  qp  un  nommé 
Marchand  ?  Qu^^sv-ce  que  Di^ardin  ? 

La  loi  est  précise  ;  elle  n'entend  pas  que  des 
déuouciateurs  ,  payés  pour  lebr  dénonciation, 
puissent  .être  entendus  comme  témoins*  £h 
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bien  !  magistrats  ^  regardez^tous  ces  quatre 

témoins  qui  se  présentent,  comme  étrangers, 
à  toute  espèce  de  Teconnaissàtice  de  la  part  du 
gouvernement  pour  la  dénonciaxion  qu'ils  ont 
&ite  à  Fambassadeur  Andféossi  èn  Angleterre? 
Les  r^ardez-Yûus  comme  exempts  de  toute 
récompensé  du  gouyememeht ,  pour  la  décla<* 
ration  qu^il^  paraissent  ètré  venus  £siire  eu 
France  ?  C'est  une  réflexion  ,  messieurs  ,  que 
je  jdoi^  déposer  dans  vos  consciences*  . 

Qu'était-il  ce  témoin  Roulicr  ?  Il  était  a 
ixoueu  y  un  tailleur  y  peu  occupé  sans  doute  ^ 
puisque  ddns.uue  ville  U'ès-cuuiinerçante  , 
dans  une  ville  conséqu'enmient  où  il  pouvait 
avec  quelque  utilité  em|jlojerles  talents,  qu'on 
lui  prête  (  je'me  trompe^,  les  talents  qufil  se 
pré  te  ^  cai  lui  seiil  en  a  parle  ),  il  est  obligé 
quîtter  la  France  ,  de  vendre  s^es  ,meubles , 
d'abandonner  sa  patrie  >  de  se  retij^er  en  Angle-? 
terré  avec  sa  femme  et  ^es  ën&n.ts  .  dans  Tes-* 
pérance  ,  dit-^  ,  d'y  Csdre  fortune. , 

Certaii|êmeut.9  l'homme  qui;  quitte  ainsi  son 
P^P  >  pour  passer  che^  les  eiuiemis  de ,  son 
pays  ,  oto  ne  peut  paô  supposer  qu'il  y  fiit  ex-- 
cessivcment  heureux  :  on  ne  peut  pas  siip-^ 
poser  que  son  travail  le  mît  a  la  tête  d'une  for-  ; 
luae  très^xcessive.  Eh  bien  !  magistrats  >  cet 
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homme  a-t-il  été  as&ez  long-temps  en  Angle-  - 
terre  pour  y  £dre  une  fortune  brillante  ?  ce-- 
pendant  vous  ayez  vu  la  tenue  sou6  lac^uelle  il 
s^est  présenté  ;  tous  avez  tu  la  tenue  sous  la- 
quelle s'est  présentée  son  épouse.  C'est  assez 
dire  quMl  est  impossible  qu'ils  ay  ent  été  étran- 
gers à  toute  espèce  de  récompense* 

La  même  chôse  doit  être  dite  des  témoins 
Marchand  et  Du  jardin  ;  l'un  simple  ouvrier- 
compagnon  ;  Tautre  réduit  ^  à  Londres  f  à 
garder  un  .des  accusés  pendant  une  maladie 
longue  9  pour  se  procurer  du  pain.  £h  bien  l 
messieurs  ^  si  ces  témoins  ont .  reçu  une  ré-* 
compense  pour  leur  dénonciation  ^  ils  n'ont 
pas  pu  être  entendus. 

Ce  premier  mol  devrait  faire  écarter  cette 
première  preuve^ 

Mais  il  en  est  un  second  qui  se  tire  du  fond 
même  des  déclarations.  Comment  ces  témoins 
ont-ils  prétendu  rattacher  Taffaire  actuelle  à 
Cafiaire  du  trots  nivôse  ? 

Us  ont  prétendu  rattacher  les  deux  affiiires 
sur  un  propos  qui  serait  prêté  à  des  hommes 
qui  n'existent  plus  ;  à  des  hommes  qui  consé- 
quemment  ne  peuTent  #renir  les  contredire  : 
propos  duquel  on  voudrait  faire  résulter  que 
iHm  des  accusés  ici  présents  aurait  été  le  fahri^ 
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Citeor  de  la  macbîne  infernale  du  ttom  nirAse; 

que  V^xa  des  accusés  ici  présents  se  serait  en* 
core  occupé  de  la  confection  d'une  nouyeUe  , 
machine  semblable  et  devaat  produire  les 
mêmes  effets  que  celle  du  trois  nivôse;  Eh 
bien  !  magisuais ,  quelle  coniiance  peut  mé,-^ 
riter  ^allégation  d'un  semblable  oliï-dire  ; 
d'un  oui-dire  d^hummes  qui  ne  sont  plus 
d'un  ouï-dire  sur  un  projet  qui  n^est  point 
suivi  d'exécution  ?  pas  un  plan  de  nouvelle 
machine  n'a  été  trouvé*  Un  6uï-dire  qui  n'est 
fondé  sur.  rien  absolument ,  pourra-i-ii  opérer 
dans  vos  esprits  la  conviction  que  véritable-* 
ment  l'homme  qui  est  ici  présent  a  été  le  far-  ' 
bricateur  de  la  première  machine  infernale  ; 
que  cethouune  a  eu  Tintentioud'en  confection*- 
ner  une  nouvelle  ?  Je  n'irai  pas  plus  loin  sur 
cette  partie*  C'est  à  celui  qui  est  chargé  de  sa 
défense  à  vous  présenter  ses  moyens.  Au 
moins  9  vous  voyez  qu'ils  n'existe  poin(  de 
machine. 

Aucune  espèce  de  preuve  judiciaire ,  au- 

rune  espèce  de  preuve  morale  peut-être,  que 
le  même  homme  qui  est  ici  présent ,  ait  tenté 
de  confectiuiiuer  une  nouvelle  machine  ,  qu'il 
ait  confectionné  la  première* 
On  veut  en  rattacher  un  autre  à  la  conspi*  / 
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ration  du  trois  mvose,  et  c'est  celui  que  je  dé^ 

fends.  Eli  bien  !  cet  lioinme  on  veut  le  rattacher 
à  Tafiaire  du  trois  nivôse  ^  la  £iveur  d'une  - 
lettre  signée  Gédéon. 

L'acte  d'accusation  présente-  cette  lettre  - 
signée  Gédéon  cuiume  ayant  été  l'ordre  qui  a 
déteiminé  la  détonation  de  la  machine  inieiv 
nale.  £li  bien  !  magistrats,  comment  s'esL-ou 
défendu  jusqu'à  ce  moment  ?>  par  tine  erreur 
de  date*  On  vous  a  dit  que  cette  lettre  eu  quati^e 
jows^n'àTait  pas  pu  parcourir  cent  trente-cinq 
lieues  ;  on  vous  a  dit  que  cette  lettre  n'avaic 
pas  pu  êtrè  irritée  à  temps*  Je  vou^  diraii  toute^ 
autre  chose,  moù  J'ouvrirai  l'almanach,  et  je 
vouri dirai,  le  29  décembre  1800  était  le  8  ni- 
▼ose* 

Le  président  interrompt.  Vous  Vous  trom- 
pez ;  le  billet  est  du  19. 

DomniangeU   Toutes  \cs  copies  poricnt  * 

le  39»  .  - 

Lt  président.  C'est  une  erreur. 

Dommanget.  Alors  je  prierai  la .  cour  de 
•vérifier  l'original ,  cai*  toutes  les  copies  ,  taijit 
imprimées  que  manûscritès,  partent  le  39,  et 
je  dois  croire  aux  copies  légales  qui  m'ont  été 
données*  ^ 

m 

Si^  cette  lettre  i)qrte  la  date  du  19,  le  moyen  * 


qui  ^ous  a  été  présenté  par  Taccusé  Georges  ,  ' 
reste  dans  toute  sa  force.  11  était  à  celle  époque 
dam  une  eampagnc  éloignée  de  Tendroit  d'où 
poi^vait. partir  la  poste.  La  lettre^. en  la  sup- 
*    posant  du  kj  ,  i^'avait  que  qiiaiye  foîs  viDgt-  - 
quatre  heuies  de/Cours  pour  arm<^r  jusqu^au  ^ 
trois  nivôse»  Cette  lettre  aurait  dû  être  portée  - 
en  quatre  joufs^d'uue  cau^pague^  par  une  route 
de  traverse ,  à  Fendroit  d^où  partait  la  poste  ; 
jX  aurait  fallu  qu-à  rendroit  il  se  trouvât  un  : 
Courier  exprès;  il  eut  fallu  que  ce  courier  . 
crevant  tous  les  chevaux  9  fut  arrivé  en  troi» 
jours, xti ois  jours  et  demi,  à  Pari^  ;  que  ce 
courier  trouvât  un  homme  qui.  nécessairemenif 
se  cacliait  ;  car  celui  qui  complote  un  projet 
tel  que  celui  de  la  déti>pation  delà  machine  dur. 
trois  uivose  ,  n^cst  pas  un  honame»  dont  la  de^  - 
meure  soit  connue  de  tout  le  pun^de-;  il  fallait 
qu'il  lût  tiouvé,  ensuite  que  la  ,  machine  fût 
préparée  pow  la  détonation.  £b  hîen  I  magis^ 
trats  ,  plusieurs  fl'eutre  vous  ont  assisté  à  l'ins- 
truction du  procès  du  3  nivàse«  Aappelez**>V0tid 
cetta  instruction. i.e  vous  .en  conjure  ,  et 
vpus  -Tèrrez .  que  les  préparàtefs  ?de  la  détcî-  * 
uation  de  la  machine  ^iuiexmlef  Oni,  emporté 
près  de  vingt quàtre  heures.  Il  est  donc* 
impos^ii)Ie  que  cette  lettre  soi^  :pari^nue  ^.  i)  ^ 
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est  impossiblè  que  cette  lettre  ait 
détpnatiou* 

Mais  y  a  dit  monsiew  le  procureur^éhéral^ 

si  cette  lettre  n^a  pas  été  le  motif  déterminât 
de  la  détonation  »  an  ntoins  elle  était  nn  re- 
proche fait  à  St.-Kéjant»  Ici  vient  nne  autre 
défense  de  Faccnsé.  H  rom  nie  formellement 
que  la  lettre  ait  été  écrite  par  liii.  D'autres 
lettres  ont  été  écrites  ;  à  la  vue  des  nnes ,  il  vouf 
a  dit  :  le  contexte  n'est  pas  de  moi^  la  signature 
est  de  ma  main.  D'antres  ont  été  reconnues.  Il 
ne  nierait  pas  plus  celle-la  ^  qu^il  n'a  nié  les 
autres  ;  puisque  la  conséquence  pourrait  être 
la  même  dans  Tesprit  de  la  cour  f  puisque-  ^ 
d'un  autre  côté ,  ce  n'est  pas  sur  l'affaire  du 
trois  niyôse  que  vous  avez  à  prononcer ,  mais 
sur  l'afiaire  actuelle-  Je  crois  donc  avoir  suffi- 
samment répondu  à  ces  imputations  ^  en 
quelque  sorie  étrangères  au  procès ,  et  je  re- 
viens au  chef  principal  d'accusation ,  à  celui 
3ur  lequel  les  accusés  attendent  Tarrét  que  la 
cour  va  prononcer* 

Ici  >  magistiats  y  T  embarras,  du  défenseur 
doit  se  &ire  sentir  dans  toute  sa  force*  Des 
circonstances  multipliées  ont  été  réunies  dans 
le  plan  de  ^accusation  ^  et ,  pour  mieux  dire , 
ces  cil  constances  multipliées  dans  l'acte  d'ac-« 
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iCUftatiou  ont  été  omises  par  uKHiaîeur  le  prociH 

reur-général ,  daus  le  résumé  qu^il  a  présentç 
au  trUmoal* 

Maintenam  à  quelle  cîrconstance  croirsd-jè 
que  M.  le  procureup-géaéral  a  TOtJu  atta- 
cher de  rimportance?  A  quelle  circonstance 
croiraî-je  que  la  Cour  a  Toula  attacher  elle- 
même  de  1  importance?  Quelles  seront  les 
jcircoastaaces  que  je  relèyerai  ?  Êtudra-t-il 
donc  que  je  les  relève  toutes?  et,  ei^ vérité, 
je  le  répète  dans  toute  la  pureté  de  ma  con«» 
science,  il  laut  que  je  plaide  d'après  la  mé- 
moire d^un  débat  de  si?^  jours,  et  je  ne  suis  pat 
4ta  état  de  le  laire* 

Voyons  cependant  si  je  me  rappèlerai 
quels  sont  les  éléments  desquels  on  a  cru 
pauToir  faire  fortir  la  conviction  contre,  lei 
accusés. 

Ges  éléments  seraient  ,  i.  ce  qu^il  mç 
semble,  les  déclarations  des  témoins;  les 
écrits  qui  eadsient  au  procès;  la  conduite 
tenue  par  les  accusés;  la  réunion  de  ces 
mêmes  accusés  à  Paris;  les  objets  dont  ils 
étaient  environnés  ;  les  aveu^  (pii  leur  seraient 
4cliappés  dans  Firistruction. 

Qu'il  me  soit  doixc  perxpis  de  répondre  k 
chacune  de  ces  preuves  ;  j^sjs  vous  concevez. 
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ttd$$ieurâ^  4j[Ué  je  serai  «b%é  d- être  la^ô-> 
.nique, :icar>  je  le  répète,  ma  mémoire  ne  me 
fournira  ps^s  toutes  les  circonstances  ^  yiè^ 
nent  à  déchài^gè.     '    '  '  - 

Les  dédâârattons  dés  témoitis. 

'Près  dé  cént  cinquauic  léiiiuins  ont  été  en- 
téndiis  devait 4a  èoup:  énesMl  beaucoup  qùi 
ayent  parlé  du  fond  de  raccusatiou,  qui  ayenc 
établi  que Téritabletneiit  jl  avait  existé  une 
conspirîïtion?  •  Tous  des  téinoins,  que  vous 
outils  di%^  ihé8siislù*8  ?  què^nj  oni-ils'dit, 
tous. ces  témoins?  Les  uns  ont  été  préseutis  à 
rarrestation  d'un  accusé  ^  les  autres  ont  été 
présents  à  Tarrestation  d'un  autie  accusé  ; 
ceux^i  «nt'dït  dàns  qiiel-en^t^t  àvaSMt  été 
recelés  ceux  qui  sont  dan^  ceinonieni  en  vou  e 
^ésence  ;  ceux«4h  ont  atte^t^é  que^s  étaient  lés 
moyens  qu'cm  avait  pris  pour  les  soustraire, 
^it^it  re^àrdÉs  de  la  •^tiiticy^*'comnié  bn  le 
prétend  dai^le  plan-de  Tacte  d'accusation  ; 
«oit,  comme  ils  le  prétendent,  'pour  les  sous- 
tTjsiire  simplement  aux  regards  des  maiveil- 
iants;  pour  échapper  aux  peines  portées  par 
Ja  loi  contre  ceux  qui  n^&vaient  pas  encore 
obtenu  du  Gouvernement  magnanime  que- 
nous  avons  aujourd'hui  le  bonheur  de  possé- 
der, qui  u'uvaient  pas  encore^obtenu,  dis-je^ 
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qui  viènent  tous  parler  4u.iQi^/i^l'*ccuU- 
tiony  il  u^exi  est  que  quatre  seuleme&t^  et  ces 
quatre  témoins^,  je  vous  les  ai  déjà  cités ^ .  de^t 
Roulier^  c^e8t;Sa^e]iuiie^  c'est  Dujardin^  c'e^ît 

Marcbaad*  .  ^ 

»  ♦  »  "       '  « 

Ici  revîe&t  çe  que  j'ai  eu  riiopnctur.  de  roua 
dire  il  n,'y,a  qu'un  iostaut.  XlouUçr  »  ^iea^ue^ 
Dujardin  ,  -  Marchand  ,  n'ont4b  pas  fait  ^ 
coumie  xualbieureusemeut .  çela  e§t  ■  )x:Qp  çqu^ 
Tent  arrîré  pendaut  la  réTolution,  n'ont-ils  pas 
J^t  un  objet  de.  spé<^ul^tioa  de  la  déa(Miciar 
tion  qui  a  amené  les  accusés  en  votre  présence? 

S'ils  q^t  été  récoiupeas§8,  nulle,  preuTe^^  . 

Maintenant  que  tous  ont-ils  dit  qui  puisse 
porter  la  coayicûon  dans  vos  esprits  sur  l'ei^ij^ 
tence  de  la  ,çonspiration  qui  est  le  sujet  dç 

f  acGusaticNi^tiif  Ue.^  car  c'est  laiCe^taînement^' 
messieurs 9  le  point  sur  leqqel  sp  lixera  r;^ttenr 
tion  de  la  covr  ?  Je,  le  demandé  ayçe  coo£{M»e(^ 
Qu^ont-ils  dit  de  cepçint  luiiqued^'acted'acy 
Cfisiition?  ils  ont  dit  que  Dujardi)»(  Deyille  )i 
l'un  des  ^ccusé^^  étant  malade^  et  dans  le  i^if 
il  a  été  pendant  trente-trois  jours  et  tr^mot 
Uois  nuits  jpotalude  au  lit  d^  la  mort^  et  kp^â 
d'état  de  prendre  pan  à  auctme  espèce 
C04$piratioa*  ..... 
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Xe  président  Vous  tous  trompeE^  c'eil 

Deville  qui  a  été  malade* 
'    Dommanget.  Je  me  trampe  de  nom*  Oa 

¥ous  a  dît  que  Tamerlau  avait  eu  à  cette 
époque  imè  indisposition  qui  ne  lui  permettait 
pas  de  preudi  e  part  à  aucyne  espèce  de  com- 
plot. £h  bien!  c'est  dans  ce  moment  que  Dii* 
jardin  y  Tun  de  ces  quatre  témoins  »  est  appelé^ 
ou  par  llmnfcniié ,  ou  bien  plutôt  par  Fespoir 
d^une  récompense^  à  lui  apporter  les  soinU 
que  nous  appelons  de  gardennalade*  Que 
TÎent-ii  vous  dire  i  que  pendant  qu'il  était  oc<- 
cupé  de  ces  soins  respectables  sans  doute, 
mais  de  ces  soins  qui  n'annoncent  pas  un 
homme  bien  important  dans  la  maison ,  d'autres 
hommes  se  sont  présentés  ^  d'autres  hommes 
ont  parlé  de  projets  contre  le  Gouvernement 
français  9  de  projets  contre  la  personne  qui 
était  à  la  téte  du  Gouvernement  fj  ançais.  Eh 
bien!  quels  étaient  ces  hommes?  c'était  Picot ^ 
c'était Lebourgeois.  Qu'est-ce  que  Picot  etLe- 
bourgeois?  A  quelle  époque  Picot  et  Leboui^  . 
geois  conspiraient-ils?  Quel  a  été  le  résultat  de 
leur  conspiration?  Leur  conspiration  est*«lle 
liée  à  celle  qui  est  en  ce  moment  dénoncée 
à  la  justice  ?  , 
Picot  et  Lebourgeoi^  ont  été  suffisamment 
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Sigualcb  J>ar  les  débats  qui  ont  eu  liçu  etl; 
votre  présence.  Picot, déjà  déterai  au  liempte,- 
Picot  avait  assez  de  grandeur  d^àme,  pour 
ofirii'de  dooiier  sa  £teiiie  ^  ffes  en£auctts  en  étage  y  * 
pourvu  qu'on  lui  accordai  la  liberté,  à  la  charge- 
d'aUérassassinerun  dee  accusés  ici  présaitsi.Ii 
me  seiuliic  que  c'est  dans  l'acte  d'accusation 
qae  j'ai  vu  ce  (kit  ;  Picot  était  un  faanime  (  'ePi 
Qaalà-<le$sus  invoqué  laloyuuté  deM.Fouché), 
Picot  était  un  homme  qui  avait  ^^bcemi  sa  H^) 
berté,  daiis  l'espoir  qu'il  livrerait,  ou  mr  la: 
pfomesse  cpi'il  avait  faite ,  dé  livrertetowttiiéî 
Biulard,  et  de  faire  prendre  les  îles,  ^aiol-^ 
Màrcooff;  'et  Toilà  le  seul  témoin  par  lequel 
eu  voudrait  rattacher  tous  les  hommes*  ici  pré»  * 
se&ts  à' la  coojspiratioQ  qu^il  a  payée. de  sa^ 
tètel  •  '         '         '  ^ 

Picot  et  Leboui  gcoîs  diraient  alors  qu'ils 
allaient  partir  d'Angleterre  pour  U  France» 
Picot  et  l4*eboiirgeoiii  disaient  qu'à  leur  retour, 
ils  sHrboreraient  le  panache  blanc  ;  qu'ils 
viendraient  proclamer  la  royauté  ;  qu'ils  se- 
KÛent  couTert^  d'or  à  letu*  retour.  Picot  reri- 
tablement  a  passé  en  France  ;  Lebourgeois 
véritabiem^ent  a  passé  en  France  ;  ils  avaienH 
peut-êu'e ,  *ils  avaient  certainement,  aumoi|is  ' 
4m>^  te  eroire  ^  les  intentions  qu^oa  leui^ 
'  Di^c.  des  Déf.  I.  P.  .  % 
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frèie  f  pniique  la  justice  les  a  concbumif  s.  Ma£i 

cette  coQspkauou  de  Picot  et. Lebourgeois,  a 
quelle  époque  seréfère-'t-elle  7  Elle  serait  d'une 
année  entière ,  antérieure  à*Ia  conspiration  qui 
Jait  Tobjet  dé  ^accusation  actuelle. 

Ainsi  de  ce  qu'il  y  a  un  an  ou  dix-huit  mois 
Picotet  Lebourgeois  auraient  conspiré^  en  ré^ 
6u)<(erait-illapreuTe  que  les  accusés  ici  présent» 
]^nt  aussi  conspiré  cette  année?  Cependant^ 
conunent  ratlache-t-on  ces  ditférentes  conspi*' 
talions  ?  c^est  sur  un  mot  de  Picot  ;  et  vous 
àvez  enteoâu  l'interpellation  qu'a  £ûte  raccuaé 
Georges  au  témoin  Dujardin. 

L'accusé  Qeorges  demande  au  témoin  Du- 
jardin  sur  quel  fondement,  sur  quel  feit  il  dé- 
clare que  Picot  est.l'adjudant- général  de  lui 
Gçorges  ;  et  Dujardin  répond  que  Picot  a  dit 
qu'ilétait  l'adjudant-généralde  Georges.  Voyons 
si  la  chose  était  possible, 

Quoif  suiyfi\nt  l'acve  d'accusatioa  f  Picot 
aurait  offert  le  eautiomiement  de  la  tête  de  sa 
femme  ^  de  celles  de  ses  enfants ,  pour  aller  as^ 
sassiner  Georges;  Picot  n'aurait  obtenu  sa  li-  ♦ 
berté^  ne^serait  sorti  de  la  prison  du  Temple  ' 
qiâe  pour  livrer  Brulard,  un  chef  de  rebelles  ; 
m'aurait  quitté  les  prisons  du  Temple  que  pour 
taire,  prendre  les  îles  Marcouff^  c'est-u-due  , 
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que  Picot  aurait  èjuk  l'homme  du  gouYemement 

^  français  f  qu'il  aurj^t  voulu  serrii  le  gouverne- 
ment français  ;  la  nourelie  en  serait  parvenue 
en?  Angleterre  ;  car  ne  croyez  pas  que  cette 
puissance  dont  on  tous  a  mT>ntré  peut-être  le 
caractère  tout  entier  ce  matin ,  que  cette  puis- 
sance à  qui  rien  ne  coûte  pour  être  instruite  d6 
tout  ce  qui  se  passe  chez,  ses  ennemis  ^  Tait 
ignoré*  Assurément  cette  puissance  avait  ici 
des  hommes  pour  elle  dans  les  administrations  p  , 
qui  pouvaient  ^instruire  de  toutes  les  démar- 
ches. Eh  bien  !  Georges  aurait  été  instruit  que 
Picot  était  Fhomme  qui  devait  l^aissassiner  ;  que 
Picot  était  Fhomme  qui  devait  servir  le  gou- 
vernement français  ;  qui  devait  faire  prendre  \ 
Brulard  ^  second  de  Frotté  ;  que  Picot  était 
Phomme  qui  devait  livrer  les  îles  Màrcouff  ;  et 
Georges  ^  dont  vous  avez  vu  le  calme ,  dont  * 
vous  voyez  que  la  tête  est  par&itement  organi- 
sée et  réfléchie ,  Georges  aurait  pris  un  tel  i 
homme  pour  être  son  second ,  son  adjudant- 
général  !  Nou^  la  chose  ^'est  pas  vraie.  Maig 
elle  est  piouvéc  fausse  d'une  autre  manière, 

Georges  et  Picot  ne  se  connaissaient  pas  ; 
ils  ne  pouvaient  pas  se  comiaUre.  Georges  était 
général  dans  Fannée  de  la  Bretagne.  Picot  n'a 
jamais  servi  sons  se^  eu  di  as  ^  Picpt  n'avait  servji 

\ 
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qaie  dans  IWmée  royale  de  Normandie  :  il  n'y 
avait  donc  entre  ces  deux  hommes  aucune  es- 
pèce de  rapport  ou  de  raisons  d'intimité  ;  il 

-  n^y  avait  point  de  raisons  pour  que  Picot  devînt 
Hadjud^t-^énéral  de  Georges* 
-  Lorsqu'à  ces  moyens  qui  établissent  la  faus- 
siete  de  la  déclaration  de  Duiardin,  Tie.ut  se 
réunir  celle  circonstance  forte,  queDujardin, 
ce  témoin  si  suspect  par  lui-même ,  ne  peut 
appeler  d^iiitres  témoins  à  Tappui  de  sa  dcck- 
Kitioti  ,  à  l'appui  de  sa  dénonciation ,  que 
ce  qu'il  dit  lui-même  de  Georges  et  de  Picot; 
ne  TOUS  paraîtra.' t- il  pas ^  messieurs ,  que  si 
Dujai  diii  a  dii  la  vérité. ,  sm^  Tallégation  qu'il 

'  prête  à  Picot  ^  celui-ci  pouvait  au  moins^  avoir 
un  intérêt  a  compromettre  Georges,  puisqu'il 
avait  offert  en  ôtage  la  vie  de  sa  femme  et  la 
vie  de  ses  enfants  poiu-  avoir  le  droit  d'assas-  • 
•  siner  Georges ,  et  dès4ors  vous  serez  couvain-' 
eus  que  cette  allégation  de  I^icot  n^auiait  été  • 
qa'un  mensonge* 

,;]VIais,  magistrats,  il  est  mic  raison  inoi aie 
plus  forte  que  toutes  celles  que  je  viens  d^avoir 
l'honneur  de  vous  présenter. .  Vous  n'ignorez 
pas  quels  furent  les  désirs  du  gouvernement 

français  pour  obtenir,  la  tête  gu  la  personne 

d!un  ))j)]i3uxie  qui  scvût  servi  le  parti  dés  Bow-f 
•  - 
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hom  vrec  autant  de  constance ,  arèc  atOAntdfe 

courage,  avec  autant  de  fidélité  que  1  avait  fait 
Georges.  Des  notes  muliipltees  avaient  été 
échangées  à  cet  égard.  Déjà  deux  premières 
«notes  avaient  été  éefaangéeis  par  M.  Otto ,  poctr 
obtenir  que  le  gouvernement  anglais  livdât 
Georges  au  goÙTemément  français*   .  ' 

Dans  le  même  moment  où  se  faisait  la  dé- 
npnciation^  one  autre  noie  encore  avait  été 
échangée  avec  une  autre  personne  dont  le  nom 
m'échappe;  deux  notes  Ont* été  échangées  pffr 
M*  Andréossy  lui-même  avec  le  gouvemem^ea t 
anglais  ^  élles  ont  été  échangées  dansles  mêmes 
vues  f  dans  le  même  but  de  Tarrestation  de  , 
Georges  ;  elles  ont  été  échangées  dans  le  même 
moment 9  à  Tépoque  ^tà  la  date  delà  dénon- 
ciation faite  pai^  Roulîer,  de  la  dénonciation 
«£adte  par  Lemàrchand,  taite  par  Dujaixlin*  lùh 
•bien  !  si  ces  dénonciations  avaient  été  appuyées 
de  quekiue  vraisemblance  ;  si  ces  dénonciations 
avaient  été  appuyées  de  quelqu^espèce  de 
preuves  9  croyez-vous  que  Fhomme  qui  était 
réclamé  avec  tant  de  force  par  le  gouveruomeut 
-français^  n^aûrait  pas  été  livré?  On  était  en  paix 
^  cette  époque,  il  u'y  avait  aucune  raison  poûr 
s6  reiuser  à  la  demande  qui  était  ,feite  au  nom  . 
du  gouvernement^  à  la  demande  faiie  par  ciii(| 
#  • 
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notes  oliicielles  et  successives^. par  trais kom^^ 
mes  différents  attachés  au  gouTememœtfiraiir 
çais. 

Cependant ,  dans  le  temps  même  où  k  dé- 
'  nonciation  ^e  iaisait  ^  dans  le  temps  même  ou 

Von  envoyait  Roulier  et  sa  femme  ,  où  Ton 
envoyatf  Du  jardin ,  où  Ton  envoyait  enfin  ^  en 

Trancc  ,  Marchand ,  pour  y  réitérer  leurs  dé- 
clarations^ Georges  n^est  point  arrêté  y  GecNrges 

n' eàl  puint  livré  au  Gouveruemeut  fiançais  ;  on 

n^a  donc  alors  attaché  aucmie  espèce  d^im- 

port^mce  a  ces  dénonciations.  Si  on  n'y  a  attaché  ^ 
aucune  espèce  d^importance^  c^est  qu'4>neiia 
reconnu  la  fausseté.  Ce  moyen,  tiré  des  règles 
delà  politîquie  ^  cette  preuve  morale,  sont  peut- 
être  plus  forts  que  toutes  les  preuves  directes» 

Mais  on  dit  :  Si  les  déclarations  des  té- 
moins ne  viènent  point  établir  la  conspiration , 
Toymis  si  nous  n'avons  point  d'autres  preuves. 
Nous  avons  au  procès  des  écrits  qui  attestent 
cette  conspiration.  £h bien!  magistrats ^quela 
sont  ces  écrits  qui  attestent  la  conspiration,  dir 
reclement  contre  lliomme  que  je  défends  ? 

Ces  écrits  invoqués  par  M.  le  procureurs- 
général ,  c'est  une  première  note,  celle  signée 
Gédeon  ;  c^est  im  brevet  qui  parait  avoir  été 


1 

i 

\ 


Digitized  by  Google 


(«5) 

Séné  rdèfciaiqa'uDe  seule  décos  pièc,eSy.pax^ 

iju^U  ne  faut  pa$  abuser  des  mome&ts  de  b^, 
cour  ;  parcequ'il  hnt,  c^mmeM.  le  procureur- 
général,  voir  ra£&iire  eu  masse* 

Vous  dites  ^.ou  pofar  mieux  dira  Facte  d^ac- 
cusation  dit  ^  que  la  coaq>iratioii  avait  pour  . 
objet  d'armer  les  citoyods  contre  les  citoyens; 
ique  la  couspiraiiou  avait  pour  but  de  reuoi»*' 
▼eler  en  Franee  la  guerre  civile.  On  a  été 
jusqu'à  dire  dans  le  débat  ^  que ,  pendant 
Hiéme  le  coûts  de  la  paÎK,  après  la  pacification 
laite  ay<^c  rarmée  du  prétendant ,  des  brigan^ 
dages  av^ent  été  conunis  ;  que  des  diligencea 
avaient  été  pillées  ;  des  acquéreurs  de  domaines 
nâtionaûx  spoliés. 

Des  délits  y  des  brigandages  !  il  eu  a  été  comr 
VE&u  sans  doute  ;  mais-  voyons  s'il  y  a  quelquea 
preuves  qui  puissent  rattacher  ces  brigandages 
à  la  couse  du  prétendant  ;  voyons  s'il  est  quel- 
ques preuves  qui  puissent  rattacher  ces  bri- 
f^dagesàGéorges  que  je  défends  ;  qui  puissent^ 
rattacher  ces  brigandages  à-aucuns  des  accusés  - 
ici  présents  ;  qui  puissent  rattacher  ces  bri- 
gandages k  une  conspiration  pphtique*  Je  le 
répète,  je  ne  lirai  qu^une  seule  pièce,  c'est  le 
,  brevet  <pi'on  reproche  à  Georges  d^avoir  donnç 
à  l'un      ceux  qi^'il  réglait  comme  les  oJQEU 


(  ii4  ^) 

ciers  de  sou,  année*  Or  je  trouye  dans  cabreT6t 
'    des  ordres  précisément  contraitts  au  titre  de 
FaccusalioB*  \ 

Voici  ce  brevet  : 
•    ci^NouSy  Général  commandant  les  dépar*- 
»  tcmcrits  dllc" et -Vilaine  ,  des  Côtes-du- 
.  »  JXord  >  du  Finistère  et  duMorbihan  ^  en  vepta 

des  pouvoirs  à  nous  trausmis  par  son  altesse 
6)  royale  monsiettr  frère  du  roi  ^  nommons 
>  Pierre  Guillemot,  adjudaut-gcaéral  corn- 
»  iViairiant  des^l^ons  de  Yanneis,'  d^Auray-^ 
»  de  iVIohon,  et  celle  aujourd  liui  sous  ses 
\xt  ordres.  Nous  l^aui»risons:  à  y  nommer  m 
>i  olficier  pour  Fy  J^cJaiplacer.- Nous  le  char- 
»  gcon^  de  les  diriger  en  grand  et  de  les  dis^ 
^)  poser  de  son  mieux  à  Finsurrection.  Il  cor- 
.  •»»  respcmdrapourcellesdeVannes^aveeHeryéy 
^)  qniea.  est  lemajor;  pour  celle  d'Auray,  avec 
•»  liohtt  ^  et  ^)ôif r  cellôs  de  Mohon,  av«c  Trous- 
•j)  sier*  //  donnera  à  ious  ses  oj^ficéens  V ordre 
1»  exfvés  de  ne  pas  commettre  iamtrindre 
31)  fiiité  avant  le  moment  propice  (ju^on  leur 
»  dés/gnem.  * 

<  >i'!D<3iimé  au  quartier-général ,  ce  S  juiUeC 
»1  ï8oo.  »  »         <  , 

v.ijàiusi^  ne  venez  pas  dire  qit^41  y  avait  une 
«ûtiSetaion  de  renouveler  la  guerre  civile;  ne 
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dS/f^  ^as  qu^il  y  drait  une  InléRtieti  d'amef 
les  ciu>yeiis  contre  les  citoyens  ;  ne  dites  pas 
que  la  conspiration^  dcmt  on  Ta  pariërdam  ce 
moment^  se  rattachait  à  (e  projet^  et  ce  projet 

aux  brigandages  commis  après  la  pacification. 
Si  quelques  brigandages  ont  été  commis ,  il 
faut  les  attinbuér  à  cette  fatalité  qui  veut  que 
tous  les  esprits  ne  reviènent  pas  ensemble  à  la 
Tenu  au  moment  d' Line  pacification.  Il  faut  Tat- 
tribuer  à  ce  malheur  qui  &it  que  des  hommes 
accoutumes ,  peut-être,  au  pillage  et  a  verser  le 
isang^  parce  que  se  sont  les  suites  etles-mal-^ 
iieurs  d'mie  guerre  civile^  ne  peuvent  revenir 
^ut  de  8«iite  à  des  moyens  honnêtes  de  sub« 

-  venir  k  leur  subsistance.  Amsî ,  des  parti- 
culiers qui  pourraient  avoir  été  dès  homimeè 
excusables  peut-être ,  en  temps  de  guerre  ci- 
TÎle ,  deviènent  enfin  des  malfaiteurs  et  dds  ,  ' 
brigands  lorsqu'ils  ne  croient  plus  voit  d  auti  es 
moyens  de  subvenir  à  leurs  besoins ,  et  qu'ils 
ne  veulent  pas  revenir  k  des  moyens  honnêtes 
d'y  parvenir. 

Mais  des  crimes  qui  seraient  paAiculiers  aux. 
iridiviuus  ;  des  crimes  ceimnis ,  quoique  dé- 

^  fendus  par  Tofficier  général  qui  commandait]; 
^ides  crixjaes  duui  aucuns  ac  piuaitraient  être 

l'exécution  d'aijcuns  ordres  émanés  de  lui^  dé 
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'  semblables  crimes  ne  peuvent  pas  se  rattachet 

à  une  cause  politique  ;  ils  ne  peaveul  pas  être 
présentés  comme  une  preuve  de  conspiration  ; 
ils  eussent  pu  appeler  la  vengeance  de  la  loi 
sur  les  hommes  qui  s'en  sont  rradus  coupables^ 
mais  ils  ne  peuvent  pas  faiie  juger  Fexistence 
d!une  conspiration  ;  de  cette  conspiration  sur-^ 
tout  qui  est  le  problème  sur  lequel  on  attend 
en  cê  moment  Toracle  dè  la  justice* 
.  D'u^  autre  côté ,  examinant  la  conduite  de 
Faccusé  que  je  défends  ^  M.  le  procuréur-gé^ 
Xiéral  diia-t-il  qu'il  p'a  pas  été  soumis  aux  lois 
de  son  pays  ;  qu'il  a^  malgré  la  pacification ,  ré* 
sîsté  à  la  patrie  qui  lui  tendait  les  bras  ;  qu'il 
a  dôsmé  la  préférence  à  ceux  qui  Voulaient  lui 
plonger  le  poignard  dans  le  sein  ;  qu'il  a  pré- 
féré le  parti  des  ennemis  à  la  tranquillité  de 
son  pays?  Vous  avez  entendu  ses  réponses > 
teessieuis  ;  ce  n'est  pas  à  moi  à  le  juger  ';  vous 
le  jugerez  vQus-mémes  avec  beaucoup  de  cir- 
conspection ;  peut-être  n'appartient-il  qu^à 
^'histoire  de  prononcer  sur  ce  point  :  ici  je  ne 
vous  les  pmésente  que  comme  la  dé^se  qui 
vous  a  été  oiferie  par  Taccusé  ;  je  dois  vous'la 
retracer,  parce  qu'elle  est  aussi  dans  l'ordre  des 
probabilités,  m  même  dans  Tordre  des  idées 
poHtiques. 
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tJae  pacificatioa  avait  été  signée  en  dix 
articles^  entre  Georges ,  traitant  avec  rang  d'au- 
torit/é^  et  Bnme^  traitant  aussi  avec  rang  d'au-t 
torité.  • 

Cette  pacification  était  soumise  à  la  ratifia 

cation  du  Gouvernement  français.  Georges  se 
rend  à  Paris  pour  obtenir  cette  ratification. 

Les  raisons  qu'il  vous  a  énoucées ,  que  je  n'ai 

point  à  relever^  ont  empêché  que  cette  rati-^ 
ficadon  ne  iut  obtenue.  Une  letti  e  qui  est  au 
procès  TOUS  anaonce  qu'il  a  eu  la  douleur  de 
voir  encore  verser  le  sang  français  par  des 
hommes  que  la  justice  désaToueiait^  par  des 
honunes  que  la  loi  désavouerait^  par  des  hommes 
que  le  gouvernement  désavouerait  ^  par  des .  , 
hommes  qui  écoutaient  leurs  vengeances  plutôt 
que  leur  conscience  ;  ils  fusaient  encore  couler 
.le  sang  français  de  ceux  niême  qui  allaient 
pour  leur  reporter  les  armes.  Eh  biai  !  dans 
cette  circonstance^  une  erreur  peut  l'avoir  en- 
traîné  y  mais  de  cette  erreur  à  une^  conspi-- 
ratioo^  combien  il  y  a  loin  !  Cette  erreur^  qui 
taiait  peut-être  à  la  sensiUlité  du  cœur  d^un 
homnoe  qu^on  nous  présente  comme  féroce 
et  qui  ne  nous  a  rien  montré  d'un  semblable 
caractère  dans  le  coiurs  des  débats  ;  peut^tre^ 
messieurs  ,  cette  erreju*  ne  sera  pas,  aux  yeux 
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de  la  cour .  un  motif  de  croire  à  Texistencc 

d'une  couwspiration. 

Mais  si  cette  conspiration  n'existé  <pâs , 
pourquoi  donc  la  réiuxiou  de  tous  les  conjurés^ 
a  Paris?  C'est  ainsi  que  parle  Tacte 'd'accu- 
saliûB. 

Pourquoi  la  réiuiion  de  tous,  les  conjurés  à 
Paris  ?  Mais  la  première  question  est  celle-ci: 
Existe-t-ildes  conjurés?  Et  cf  c$t  celle  que  j^'^gite 
dans  ce  moment  ;  ensuite ,  leur,  réunion  à  Paris 
est-elle  bien  constante ,  quant  aux  relations  des 
individus  les  uns  aux  autres  ?  £si-elle  une  chose 
constante  relativement  a  Tobjet  qui  s'agite,  re- 
lativement à  une  conspiration? 

Qu^cst-cc  qu'une  coixspiration  ?  C'est  un 
complot  arrêté  9  un  complot  dont  les  moyens 
d'exécution  sont  préparcs,  un  comploi  qui 
'est  prêt  à  recevoir  son 'exécution  au  moment 
qu'il  est  découvert  ;  voilà  ce  qu'on  peut  apj)eJi^r 
*mie  conspiration.  Maintenant  ,  messieurs-, 
j'ose  vous  le  demander  à  vous-aicmes?  ime 
conspiration  peut-elle  exister  :  un  complot 
peut-il  être  mis  à  éxecution  lorsqu'il  n'existe 
entre  les  hommes  qu'on  dénonce  comme  étant 
les  conjurés ,  aucui),e  correspondance  prouvée; 
lorsqu'il  n'y  a  cntr'eux  aucune  çspèce  de 
réunion  ;  lorsqu'il  est  impossible  qu'il  y  ait 
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emt^eux  un  plan  d'arrêté  ;  lorsque  ce  pkn  est 

^ùbordouué  a  des  conditions  ;  lorsque  ceê . 
conditions  n'étaient  pas  encore  arrivées  ? 
.  Je  dis  que  les.  conjurés ,  s'il  y  en  a>  ^l'é- 
taient  pas  d'accord  entr'eux;  £n  effets  qnelf 
devaient  éue  les  .  cheis  ?  -Un  lioimae  quq 
toute  la  France  voit  avec  douleur  au  nombre 
des  accusés  y  Moreau  ;  un  honuue  dont  la  tombci 
couvre  les  fautes^  s'il  en  a  commises ,  Pîchegru;. 
enfin  Thomme  que  je  défends  eu  ce  moment  » 
le  premier  de  ceux  qui  sont  appelés  à  rendre 
compte  à  la  justice  de  leur  conduite  ^  et  voua 
avez  Yu^avec  quel  calme,  avec  quelle  coiua- 
geuse  fermeté,,  av.ec  quel  respect  Geoi^es 

Cadoudal  a  répondu  à  la  cour. 

Voyons  s'ils  étaient  d'accord*  Qu'ayez-voud 
pu  recueillir  des  déclarations  de  ceux  qui  ont 
parlé  contre  eux?  Us  vous  ont  dit  qu'il  n'y 
avdii  pas  eu  d'intelligence  entre  Pichegru  et 
Moreau;  que  Pichegru^  des  conférences  qu'on 
ditavojir  existé  entre  lui  et  IMorcau,  était  sord 
naécontent  et  regardant  Moreau  comme  uq 
homme  qui  voulait  travailler  pour  lui  seul^ 
çouséquemment  nulle  intelligaice  encore  > 
ni  poiu:  la  formaùou  du  complot^  ni  pour 
l'exécution. 

.   Piciiegru^  qui.  n'était  .jQas^  d'intelligencç 
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avec  Morôau,  était-il  plus  d'intelligence  avec 
Georges  ?  Vôvts  avez  entendu  une  éutre  décla* 

ration  dans  le  débat.  On  voulait,  dit  un  desr 

accusés  ou  Tun  des  témoins  ^  en  parlant  de 

Pich^ru,  on  voulait  le  maîtriser,  mais  il  savait 
conserver  son  indépendance*  Quand  on  voit 
qu'il  n'entre  pas  dans  le  plan  qu'on  attribue  k 
Georges  que  je  défends ,  on  lui  dit  pour  l'inti* 
mider  :  mais  vous  êtes  ui>ec  nous?  non,  té- 
pond-il ,  je  suis  chez^  vous.  Ce  mot  est  pré- 
cieux ;  il  n'y  avait  donc  pas  d^intelligence  ;  il 
avait  donc  pas  wn  complot  ai^été  entre 
Georges  et  Pichegru. 

Quoi!  Pichegru  n'était  que  ches  Geof^es; 
il  n'était  pas  a^^ec  Georges  ;  et  vous  toulez 
qne  Georges  et  Pichegru  fussent  deux  cons*  ^ 
pirateurs  d'intelligence.  Comment!  iln^y  avait 
point  d^intelligence  entre  Pichegru  etMoreau;. 
JVIoreau  voulait  travailler  pour  lui  ;  Pichegru 
travaillait  pour  le  prétendant;  Pichegru  se  re- 
tirait  mécontent ,  et  il  y  avait  une  conspiration 
entre  ces  trois  hommes ,  et  ces  trois  hommes 
étaient  les  chefs  d'une  conspiration  ! 

Point  de  conspitateurs  sans  un  complot  ar- 
rêté entre  les  conspirateurs  ;  point  de  complot 
arrétésans  intelligence  entre  les  conspirateurs. 
U  n'y  avait  point  d^intelligence^  conséquem-* 
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ment^  point  de  complot  arrêté  ;  U  n'y  avait 
point  de  complot  aiTCté^  il  n'y  avait  donc  point 
ae  conspiration. 

Que  vous  a  (fit  le  principal  accusé ,  celui 
dont  la  défense  m^est  Confiée  ?  Ce  qu'il  vous 
a  dit  ^  Magistrats  !  il  vous  a  dit  ce  que  beaucoup 
d'autres  ont  dit,  ce  qui  se  rattache  évidemment 
à  la  vérité  ;  il  vous  a  dit  ce  qui  se  rattache  à 
toute  idée  morale  ;  il  vous  a  dit  ce  qui  se 
rattache  à  toute  idée  poh tique  ;  il  vous  a  dit 
ce  qui  se  rattache  à  toute  idée  d'hommes  qui 
«ont  accoutumés  à  penser  ^  et  certes  les  accusés 
vous  ont  montré  comment  ils  savent  penser  ;  il 
vous  a  dit  :  «  Des  bruitéi  se  sont  répandus  en 
D  Angleterre des  bruits  ont  été  reportés  dans 
i  les  papiers  publics  ;  partout  on  annonçait 
I)  qu'un  grand  mouvement  se  préparait  en 
M  France  ;  partout  on  annonçait  que  la  France 
j»  était  revenue  des  erreurs  démagogiques  ; 
»  partout  on  annonçait  que  les  français  sen- 
»  taientlanécessité  de  voir  ce  grand  état  soumis 
h  au  gouvernement  d'un  seul  ;  partout  on  an- 
n  nonçait  que  le  projet  était  formé  de  revenir 
«  à  cette  loi  salutaire  qui  ^  pour  lesalut  de  tous  ^ 

confie  le  gouvernement  à  un  seul  chef  et  le 
^  rend  h^éditaire  dans  sa  iamill#.  »  £h  bien  I 
^'éûon^-uous  ?  Nous  éûous  des  honunçs  qui 


depuis  le  commencement  de  la  révoludoQ  f 
n'avions  pas  cessé'd'être  attachés  a  cette  idéet 
Qu'élions-<nous?Nous  étions  des  l^iommes  qui^ 
depuis  le  comniencement  de  la  révolution, 
avions  fait  preuve  de  notre  attachement  à  la 
maison  qui  avait  autrefois  occupé  ce  poste  émi- 
sent et  unique  y  duquel  oa  prétend  que  dépend 
le  salut  d'un  grand  Euii. 

Ëhbien  !  nous  venions  en  France  ;  à  la  vérité, 
nous  ii^y  venions  pas  avec  Tavcu  du  gouver- 
nement ;  nous  ne  pouvions  pas  venir  avec .  cet 
aveu  ;  il  fallait  des  formalités  que  nous  n^étions 
pas  en  état  de  rempjir .  Mais  qu ^  venions-'uous 
faire  ?  Nous  y  veiuous  pour  sonder  ropiuioa 
publique  ^  pour  savoir  si  véritablement  on 
voulait  se  rattacher  au^ouvemement  d'un  seul; 
nous  y  venions  pour  savoir  si  ^  dans  ce  cas  ^ 
ropiuioii  de  ceux  qui  reviendraient  au  pi'in- 
cipe  salutaire  que  nous  avons  toujours  pro^ 
fessé  y  serait  de  rendre  la  couronne  a  ceux  qui 
Savaient  possédée.  Si  Tesprit  public  eut  été 
tel  9  en  ce  cas ,  conune  vous  Ta  dit  un  des  ac- 
cusée 5  nous  desirions  unibouTement^  iiu  mou«< 
yement  qui  se  fit  comme  celui  du  lÔ  brumaire  y 
sans  effusion  de  sang  ;  ils  anraimt  pu  dire  un 
mouvement  qui  se  fit  comme  si'est  fait  celui  du 
a8  floréal  dernier.   
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Si  on  en  éuit  revemt  ara  gouyemement  d'ua 
seul ,  now  n'àrioiis  plUs  besoin  d'aucune  es  4 
pèce  de  conspiration  ;  si  on  eût  penché  pour 
le  npp^  du  prétendant^  une  seule  démarche 
nous  rcstart  à  faire  ;  c^était  de  lui  écrire ,  il 
se  piféientait;  peut-être  aurait-il  fiifiu  un  ap-* 
pareil  formidable  pour  intimider  ceux  qui 
auratent  vodu  résister  ;r  il  ne  Êdiait  pas  d^eftu-» 
sion  de  sang^  si  le  voeu  de  la  majorité  rappelait 
les  Bourtmis^  si  le  sénat  conserrateur  ^  m.  ' 
ceux  à  qui  la  nation  avait  remis  le  pouvoir  de 
la  représenter  dstns  une  circonstance  aussi  ïuh 
portante  ,  eussent  voulu  adhérer  au  vœu  de  la  • 
iamiUe  des  Bourbon^.  Si  nous  avions  vu  pé  rem 
manifesté  ^  que  devions-nous  iaire  ^  vous  oat-il^ 
dit?tîous  devions  faire  une  proposition  a« 
premier  consul  ;  peut-être  vpus  ont-ils  dit  :  si 
eHe  n^eût  pas  été  acceptée  ^  on  eût  été  réduit 
à  une  attaque  de  vive  force  >  mais  au  moips  le 
pîan  lî^en  était  pas  encore  arrêté.  Il  y  avai*- 
donc  ici^  quoi  ?  Le  désir  d^une  circonstance 
favorable  pour  les  .Bourbons  ,  le  désir  peut- 
être  d*mie  circonstance  qui  &ivorisàtuneeons-* 
piration ,  le  désir  peut-être  de  pouvoir  la  faire 
ea  Àveur  de  ceux  à  qui  ils  avaient  été  perp'é* 
tiieilement  attachas  ;  m^s  du  désir  de  trouver 
roccasion  d^une  conspimîon ,  àk  pouvoir 
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&ire  en  &Teiir  du  prétendant;  du  désir  de 

trouver  des  circonstances  fayorables  pour  la 
£ure  et  pour  la  faûre  sans  effusion  de  sang  ^ 
certes  ,  il  y  a  IoId  à  un  complot  aujoui  d'hui  ar- 
rêté 9  à  une  COD spiration  aujourd'hui  existante  ^ 
eidout  I  objet  serait  de  verser  le  sang  du  peuple 
firançais. 

Maintenant ,  je  le  demande  pour  Georges 
que  je  défends  ;  paraitra-t-il  bien  étrange  aa 
gouvernement  et  à  la  cour,  paraitia-t-ii  bien 
étrange  qu'il  ait  eu  cette  opinion? 

Que  dit  de  lui  lacté  d'accusation  ? 
'  ^  L'acte  d'accusation  présente  Georges  comme 
un  homme  qui  sortait  du  collège  au  moment  de 
la  révolution*  Or,  quel  principe^  àcetteépo-* 
que-là^  Êiisait-on  germer  dans  le  cœur  des  en<^ 
Ëmts  qui  étaient  confiés  aux  mattres  de  ces  tuai** 
sons  d'éducation  ?  On  y  faisait  germer  l'amour 
de  son  pays  ;  on  y  £usait  germer  l'amour  du 
gouvernement  d'un  seul  ;  on  y  faisait  gei:mer 
également  l'amoqr  de  la  Êtmille  qui  tenait  les 
reues  du  gouvernement  ;  paraîtra  - 1  -  il  bien 
étrange  !••..* 

.  Le  présidenU  Vous  sortes  de  voue  défense^ 
citoyen  défensenr;  renfermez-vous  dans  votre 
défense* 

Dommanget*  Je  in'y  iciifcme  bien  suictc- 

mentt  < 
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'  liC  président.  Ce  n^estplus  une  défense  que . 

jyommanget.  M.  le  président,  je  vous  de-» 
mande  la  permisdon  de  finir.  ' 

Le  président.  Ce  sont  des  idées  très-daixge- 

'  Dornmanget.  Au  contraire,  je  serais  au  dé- 
sespoir 

*  Le  président.  Je  vous  arrêterai,  si  vous  cou-» 
tinuez  sur  cet  article* 

.  *  JDommanget.Jedis  y  inagistrats««*PernLettez« 
moi  de  reprendre ,  s^il  tous  plaît. 

*  Le  président.  Reprenez,  n^ais  ne  continuez 
pas  comme  tous  aTez  commencé. 

DommangeU  Je  ne  vous  présente  pas  un  ai^ 
gument^  et  je  suis  étonné  qu'avant  de  m'aTÔir 
entendu  tom-à^-fait..^ 

*  Le  président*  Je  tous  ai'entendu. 
Dommanget.  Magistrats  ,  si  vous  m^avez 

entendu,  je  n'ai  pas  besoin  de  rien  ajouter,  et 
TOUS  avez  senti  la  force  de  ce  que  je  voulais 
dire 

Mais  je  dis  qi\^alor$  cet  honojne  était  peut-- 

être  excusable,  lorsqu'à  ce  premier  priacipe 
se  réunissaient  les  faveurs  qufilavait  reçues  des 

Bourbons,  et  qu alors,  si  ou  ne  pouvait  pas 

r^arder  ce  principe  comme  étamt  dans  le  cœur 

5. 

* 
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de  tous  les  français ,  au  moins  peut4ire  exîlte* 
Iril  pour  Georges  un  gejçme  d^excuse  que  je 
consacre  et  que  je  remets  k  I^umanké  des 
magistrats  9  et  sur  kiqpel  je  m'ai  rinteaûoii 

de  m^e tendre  davantage. 

Maintenant  vous  parlerai-je  de  quatre  hdimi 
prétendus  uuiibrmes,  de  Uois  ou  quatre  fusils  ,  • 
des  pistolets  9  des  poignards  »  dontouri^psradkift 
mOL  accusés  d'avoir  été  porieurs  ?  Non ,  mes- 
sieurs f  je  ne  tous  en  parieim  pas»  Ce  s^aii 
wus  laire  injone  .que  dç  croii^e  qiie  ces  misé-  . 
lables  objets  puintat paraître^  ans  jwx  <fe  h 
cour  y  des  mstrupuems  prépai  es  et  réimis  pour 
r^xécution  dfVme  ocrnspiiolioa  p  mdante  an 
?enTersement  d'mi  gour^ruenxent  aussi  £ort^ 
Mfsi  pniasattt  que  celui  de  la  Fnsee»  * 

Mais  9  en  finissant  y  me  sera-t-il  permis  d'a^ 
^dresser  un  mot  mdief  a  si  ^rieusement 
«établi  les  destinées  dn  peufKLe  français  ?  Ne  me 

aiècles  plissés^  et  l'exemple  dnaiècl^  dans  le* 

Malhenrensement^  dana  tgm  hes  wïû^  ^  les 
gnerm  cmlei  eut  entraîné  deft  enrem^  ^  ei 
«altteqyettSiiBem  leapartis  onf  aeBY«tt.q[yeié 
ees  erreurs  des  ernnes* 

A  ftsw^  mm  Géa»  etyw  Ccsar^  iejgolm 
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gDUTmiemeut  d'un  seukSouaCéâar^  mgiaHi4 
fainum  fitt  accoaé  de  Miispii^^ 
que  je  vMdcaia  égider  m  mévite  f,  aTaû  pria  «a 
défienw  en  prémioe  k  pcrifwmc  de  Cétan 
Coaar  était  iroa  srec  la>  coadaiitiialiMi  écrite | 
Cicércm  paile  :  Tm  Vémfor^ny  Ckcron  ^  ré* 


1 

on 

1 

L^empereiur  des  fraitfais  ne  sera  pas  moins 

*  Tui  eiiiae  porta  les  ai  mes  contre  son  Mi  ; 

iMcoupable,  coxame  le  seraient  les  accusés  pré* 
Hm$  flrraai  Tomi  mjrè^ssààmamt  Us  a^raitoi 
été  CŒispira^eurs  ;  eh  Uen  !  Toreime  n  Vt-i^I 
fmà  àeptàm.  Monmdé  fataméo  da  rai  qpiffl 
avait  combattu?  N^a-t- on  pas  miles  cendres 
éÊ^^StÊÊmué  ftpqflc»  haoonUaaieBl  à  côté  des 
teadsres<  de  ce  laèmm  toi  ?  Napoléoa  ne  se»  pas 
ÉMiiii  gtttaul  q^e  Louis  %iY. 

K'a¥oiis*noii&  pas^  vu  un  &it  ptiui  récent  ? 
Au  iSiiwàirs^  uœ  kàpU  déclara  lit  Ht  y  M 
conqM^aseaiTSy  se  qualifia^trette  pmirigandsp 
une  loi  ne  liTra-t-elle  pas  à  la  proscription  un 
grand  nombre  de  représentants  du  peuple?  Eh 
bien!  cette  loi  a-t-elle  reçu  son  exécution?  Et 
parnoi  yous^  magistrats  ^  ne  siège-t-il  pas  qaà^ 
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qn^^uns  de  ceux  qui  n^ayaiait  pas  été  pour  ^ 

riiistaut  dan^  le  sens  de  la  loi  ?  Cependanl 
ils  ont  obteau  la  confiance  qa^ils  méritaient  ; 
cependant  ih  ont  reconquis  celle  du  gouver- 
nement ;  cependant  ils  sont  honorés  comme  ils 
sont  honorables.  Non,  Bonaparte,  empereur  , 
ne  sera  pas  moins  grand  que  Bonaparte,  pre*^ 
mier  consul. 

Ainsi,  messieurs,  si  Tous  trouries,  parmi  les 
hommes  qui  sont  devant  vous,  quelqu^un  que 
vous  passiez  regarder  comme  étant  ttHnbé  dans 
ces  mêmes  erreurs,  faut-il  dire  le  mot^  dans  le 
crime  que  Ton  reproche  à  ceux  que  je  viens  de 
citer  ;  votre  humanité  xxe  pourrait- elle  pas  , 
poiir  Fhonneur  même  du  nom  français  y  pour 
la  paix  même  du  peuple  français,  pour  rallier 
tons  les  coeurs  à  celui  qui  a  rallié  tous  les  es-» 
prits  au  gouvernement;  ne  pourriez-vous  pas 
invoquer  un  acte  de  clémence  ?  La  clémence 
marche  si  bien  à  coté  de  la  justice  I  Si  celle-<i 
fait  respecter  Tautorité ,  Tautl^e  fait  aimer  les 
souverains*  Je  recommanderai  donc  Taccusé 
autant  à  votre  humanité  qu'à  voire  justice. 
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PLAIDOYER 

h  é 

DeiT/.  LÏBON>  Défenseur  de  Bouvet 

J^E  LoZlEft» 

M 

Je  le  dis  en  tremblant^  'I  T  *  «ans  doute 
beaucoup  de  témérité  de  ma  part^  d^agiter 
encore  cette  question  :  Y  a-t-il  eu  véritable- 
ment conspiration  9  lorsque  douter  de  sou 
•  existence ,  c'est  aux  yeux  de  M.  le  procureur- 
général  >  et  peut-être  aux  nôtres,  nier  en  quel- 
que sorte  Févidence,  et  lorsque  d'ailleurs  cette 
question  Tient  d'êtie  traitée  par  rorateiu*  qui 
m'a  précédé,  avec  autant  de  force  que  dé 
sagesse  ? 

Maisle  devoir  que  m'impose  mou  ministère  , 
i'ûitérêtque  peut-^tre  Bouvet  de  Lozier  vous 
a  inspiré,  par  là  fiandiise  de  ses  aveux,  la 
latitude  que  vous  avez  donnée  aux  accusés  ^ 
durant  les  débats,  cette  attention  religieuse 
avec  laquelle  vous  avez  entendu  tout  ce  qui 
pouvait  coacourir  à  leiur  justificatlou,.  tout 
m'est  le  garant  que  vous  m^entendrez  aussi  avec 
quelqu^indulgence. 
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Vous  le  savez  ^  messieurs ,  d^uis  la  révolu^ 
tion,  la  famille  des  Bourbons ,  qu'elle  a  reu- 
Tersé  du  trône  ^  a  préseoté  à  TuniTerâ  eaûer 
le  spectacle  déplorable  de  rinstabilité  des 
giandelirs  InuiiMie».  Bepuis  ce  tenps>  elle  a 
traiué  une  triste  et  déplorable  existeace.  Elle 
a  mandié  yainemem  les  secours  et  Tassistance 
de  toutes  les  puissances  de  l'Europe  ;  elle  a 
toujQura  été  le  jouet  ,Qvt  du  caprice ,  ou  de  la« 
puliiique  p  ou  de  1^  p^£die  des  .cours  y  maia 
Fespckir^.quî  est  l^i  ressource  des  malhettreux^  - 
il  est  pas  perdu  pour  elle  ;  elle  Ta  toujours  coa- 
^exyéf.  et  \<x»b  «¥ç&tu  que^  dans  toutes  les  eiip- 
couj^taxiceSf  elle  a  chercbé»  eilp  a  cru  saislj: 
tmtes  les  eccasuma  oà  il  pomak  se  réaliser» 

Elle  a  Yu  plua  d'uœ  épcKjue  oà  cet  es^ioisy 
effectxTenient  ^  pourait  combler  son  attente* 
Témoinet  témoin  souventmal  instruit  ;  témoin 
de  Bos  dissensions^  de  noa  démêlés,  de  nos 
discordes  intériieures } ,  oubliant  que  ai  ngu$ 
étions  agités  par  des  passions  secrètes  et  inte&« 
tines^  il  ]i;  en  aicaii  une  plus  giandc  et  pi»  do* 
minante  dans  le  cœur  de  tous  les  français, 
l'amour  de  la  paaie  ^  c'est  sur  ces^dissetiskwj 

ces  troubles,  cet  cspiit  de  paru,  cette  fluctua» 

tioa  danslea  Qj^sàfM^  qur'ett&a  tm)oim£oiKlé  . 

son  espoir. 
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I|pu&  l'aTou  Yuft^  ea  Vm  5  » .  |irdte  tn 

quelque  sorte  de  le  voir  réalisé,  et  sang  la 
jçuniée  du  »g  fructidor  ^  pénètre  iiujowd'hut 

la  maison  de  Bourbon  serait-elle  sur  le  trône* 
NoiM  Tavoii»  vu€  saisiÂ  un  kwiâmi  npaiit  la  )0ui^ 
pée  jméiuc^able  du  brumaire^  cette  jour-^ 
nm  €fA  doif  9  saM  .doitte  /  potnr  jamais  » 
éteindre  tout  espoir  dans  sôu  cœur.  Mais  il 
£mk  dire  hauremiyiat»  puiai|iiQ  c'ettia  féniéi 
ymqae  révénemeni  a  coofirœé  cette  vérité  ^ 

le§  mains  du  héros  qui  aous  gouverne^  tei 
d<rtméa>  de  VEmpiMû  finaaçaîâ  ^  en  vmm  wm^ 
tâçkant  Kms  à  lui^  n'a  présenté  ^u'un  état 
Térilabiwaenii  pfm'mife4  No<l»  éd«Hta  e&oon 
çai^puMique»  ti  ^fmê  ^j&g^p  nous  le  savons 
BGu»  avo^a  pem-teNi  pensé  et  d'âfMrès 
ki'événettettifi  doot  ami^avom  été  ténokiaott 
victimes ,  et  diapré»  le^  passions  âinter9é9  i|ta 
uaai  avaieM  agiléair  etds^iès  ka  troixbka  ^ 
nous  avâdent  loujrmeQiés  ;  nous  avoH»  pensé , 
d'apria  la  wKoàmê,  sublime  du  phîdbraiiba  da 
Genève  ^  qu'un  g^verneaieiit  fé^j^licain  ne 
Mavitâa  peufr^tee  pa»  une  pofMik^i»  iaa* 
o^âse^  et  ^pke  p^H-être  le  m^^Ueur  de  tous 
WgwwftenwMaéiatfk'j^^        loua  1m 


(412)     .  ' 

Tel  était  ce  besoin  ^  ce  sentiment  ^  cette 

opinion  qui  germait  en  secret  et  faisait  sbupi-^ 
rer  intérieurement  après  la 'réalisation  de;  oe 
vœu  si  bien  exprimé  dans  les  cahiers  des  états- 
généraux  ,  éins  les  pouvoirs  donnés  aux  dépu- 
tés qui  composaient  rassemblée  constituante. 

Ce  besoin*  était  dicté  par  le  désir  de  notre 
cœur  9  par  la  nécessité  de  maniiéster  notre 
reconnaissance.  En  un  mot ,  politique  d'une 
part  9  amour  et  reconnaissance  de  Tautre^ 
voilk  ce  qui  nous  faisait  désirer  de  voir  tous 
les  pouvoirs,  toutes  les  autorités  réunies  en  une 
seule  main,  cl  cette  main,  c'étali  notre  cœur 
qui,  depuis  long-temps,  nous  l'indiquait ^ 
c'est  celle  du  Ixéros  qui  nous  gouyerne. 

On  ji^igowait  pas  dans  les  pays  étrangers^- 
quelle  était  notre  situation  pi^itique;  on  n'i- 
gnorait pas  quels  étaient  nos  désirs ,  ' tpeUe 
était  la  manifestation  de  notre  cœur  ;  mais  en 
même  temps  qu'on  était  instruit  de  ce  désir  ^ 
de  ce  besoin,  les  papiers  publics,  Tinfidélité, 
la  politique,  égaraient ies  étrangers;  pendant 
que  nous  ne  respirions  qu'amour>  que  notre 
cœur  parlait  de  reconnsdssance ,  que  nos 
vœux  appelaieat  au  trône  celui  qui  nous  gou«- 
veme,  on  nous  présentaiteiicore,  dansFétran* 
ger,  comme  en  état  de  iactlons,  de  dissen? 
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Aomf  de  discordes 9  de  guerre  civiles;  eb 
bieni  dans  ce  moment ,  il  fut  permis  peut-être 
à  cette  funille  infortunée»  à  k  maison  de 
Bourbon»  d'avoir  encore  de  Fespoir  :  et  si» 
en'Fân  5»  anmcunentoà  la  République  était 
dans  sa  .plus  grande  activité  »  elle  avait  cru 
pcmToir  envoyer  des  commissaires  en  France», 
si  elle  leur  avait  donné  une  mission»  si  cette 
miasion  fut  avouée»  constante  et  publique ,  elle 
pensa  qu'elle  pouvait  se .  permettre  pareille 
tentative  ;  elle  penisa  qu'elle  pouvait  envoyer» 
dans  notre,  sein.»^  des  individus  >  était-K^e  pour 
conspirer?  était-ce  pour  observer?  était-ce 
pour  atS^Klre  Xéwén&neui  et  •  en  profiter  2 
c'est  ce  que  je  ne  me  permets  pas  d'examiner 
dans  rînstani  ;  c'est  ce  que  peut-être  la  suite 
de  la  discussion  và  nous  apprendj  e.  * 

Voilà»  messieurs  »  quel  a  été  le  but»  le 
motit  de  Tarrivée  de  quelques  individus  qu'on 
a  qualifiés  de  conspirateurs  ; .  c'est  là  Fob jet 
de  leur  descente  en  France»  de  leur  airivée 
dans  l'întmeor  de  la  capitale* 

Ces  individus ;étaient-ils  en  grand  nombre  I 

U  finit  le  dire  »  parce  que  itÉbst  la  vérité  ;  ils 

sont  au  nonaJbre  de  vingt ,  vingt-cinq  ou  u  ente,. 

C'est  à-peu-près  là,  si  je  ne  me  trdmpe>Je. 

noii4>re  de  tous  .ceujL  qui  sont  arrivés  d'An-- 


(44)  . 

TidttsI  Tûilàdcmc  cette  force  înqiàiaBiÊe  ^  voilà 
donc  cette  Binée  de  eampintema^f  Toîlàdene 
ce  qu^cffi  prétend  opposer  >  je  ne  àiâ  pas  seu- 
lement à  Fboime  qui  a  tamcv  toeta  FEtt^ 
rope  ^  je  ae  dis  pas  seel^eu  k  tms*  lei 
Français  ;  mais  je  dis  Ji  cet  amoer  pwr  «otf 
pays;iBais  je  disk  cet  attactemtm  qgae  chaque 
Français  porte  dan&  son  cceuir  à  son  gouvel^ 


Quinze  ou  vingt  indifTidus  conspirel'  se* 

neuteoMMi  oomM  k  tonte  puissance  éepeefli 

français ,  qui  depuis  dix  ans  Fa  emporté 
le»  ^ËQorts  de  ;  VÈivope  conferét'  cottire  lui^ 
contre  le  héros  qeî  gonreme  ;  lorsqoe ,  depuis 
plnriears  mmtm,  û  ne  £MEt  ipi*  ^iraiire  €t 
vaincre  !  âè  un  tel  projet  était  entré  dans  Ist 
"tàe  de  ces  vingt  eii  trîeftie  îocUfîdiié^  i^ils 


Kl 

W 

il 

n 

ee  ne  stMât  pas  le  |Mine  capitale  qu^  fito^ 
draU  kor  appliqoer  i  ce  sctsÂ^  pai  ckrii 
Fexpression  ^  use  flece  itta  pcdtes  faaiseBei 
ItoM  ^  jamais  ^  s^i^esemeat  ^  cer  qniofase  ou 

vke^biMet^frft^Kec  leur  force  ^  c'eé(4h 
^Hpe^  lew  atdlifé  ,  renvers»  un  gcuvcràe^ 
1^  ^  a  jHriié  te»  forcée  dei'£ii»c^  jréwi* 
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MMM  Juif  fWtmr  un  gocnreiMamit  qui 

U  coi)£buice  de  toute  la  nation^  et  détacher 
Miéras  q«i  k  f^wne  dsVuMvr  qui  kii 
iiit  ^iêtasA      conquêtes  que  de  citoyens. 

Qm  Ame  &iM  à  Pârift?  que 

V€ftaidal-ilâ  £aure  eti  Frauce  ?  lis  tous  ront 
4kp  d  M  ii'«tt«|dttft  jQBoi  qitt  {Mlle  ;  je  suis 
MPipiegK^t  Ij&ur  i&terprète  ;  daignes  ^  mes- 
wmm  y  pMewuâr  lootes  ieuM  déckniiiiis  $ 
iHei  Vttfèrœt  toutes  le  même  ^^irk;  elles 
fiiiyppwf  tomet*  lu  aine  knenlitiii  ;  eHes 
joani^esteot  partout  le  même  but^  le  même 
pie^  A  Dieu  oe  filaiM,  nessieure^  que  |e 
iwiUe  £BÙire  içi  l'ii^ge  de  leurs  intœtkHis  ;  à 
Vksù.  oe  plaise  que  je  TMiile  soi  ofiuiiBei  et  it 
Qttcalp  fiililîqiie  ^  el  Tc^mion  psurticu}ière  ;  k 
Dieu  ne  pkise  qu^  je  som  rapologisie  de  leotii 
Moiliaiisf  jet  ne  Ëàis^  jus^'ici^  que  waàû^ 
compte  des  feits  ;  nous  examinerons ,  \^Kti  à 
jui^^à  ^piel  pomi^  iis  coasûtueM  le 

crime« 

Jl»  acmt  TCDO»  01^  i'imoe  dois  rinteaaikm^ 

et  je  ne  cliaugerai  pas  leurs  expressions , 

wmmihufr,  ou  rmwmimiJ^  du  §omi^me^ 
Vpilà  lem$  «t|)»esgkms.  La  cour  re^ 
«Mpe  fM.  îe^  ne  câietche  ^pcriM  à  foe  atfeé^ 

mm  :  renverser  le  gou¥W|€teeiuI  était*  ce 

wm^kmtiêmoml  lie»  fol^  phn  ^tMh 
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cules:  étai^ce  arec  leurs  moyens?  ils  sont  pluft 

que  nul$  }  naais  leur  projet,  leur  conspiration  in- 
Beasjke  j  yéritablement  insensée  >  était  suborditti* 
née  .à  deux  points  essentiels,  à  deux:  événe- 
ments futurs;  sans  la  réunion  de  ces  deux  obj  exs, 
de  ces  deux  événements,  ils  sentaient  le  ridi- 
cule, le  videy*  laiblîe,  Tabsurdité  d'une  pareille 
.conspiration.  Quels  étaient  donc  ces  deux 
objets ,  de  la  réunion  desquels  dépendait ,  non 
pas  leur  c(Hnplot,  mais  le  commencement  de 
leur  ]»*ojet,  mais  l'exécution  de  leur  inlrà» 
tion,  mais  sa  manii'estation?  Ils  vous  Tout  dit 
également.  S'ils  eussent  remarqué  en  France  j 
ce  que  des  journaux,  iaiidèles  leur  avaient  ap* 
pris  dans  des  pays  étrangers;  sHls  eussent ve^ 
marqué  à  côté^  de  ce  désir  de  changer  de 
gouvernement ,  de  lui  donper  une  nouvelle 
forme,  d^  quitter  Vétax  républicain  pour 
réunir ,  entre  les  mains  d'un  seul ,  les  rênes 
<le  l'autorité;  si,  dis-je,  à  côté  de  ce  besoin, 
.  de  ces  désirs ,  de  cette  inquiétude ,  ils  eussent 
trouvé  ce  qu'on  leur  avait  {»romis ,  ce  que  , 
dans  le  lointain ,  dans  le  vœu  de  leur  coeur , 
ils  croyaient,  ils  désiraient  trouver,  c'est*^ 
dire,  r$imuur  pour  la  femille  des  Boiu'bouii, 
cét  attachement  sur  lequel  ils  avaiwt  comp- 
té,  alors  ils  attendaient  un  chef  ;  et  vous  avez 
rçna^rqué  ce  mot  précieux  et.éloqueut  de  la 
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ooiTesponduice  d^uu  ded  accusés  ^  ce  ayèc  cent 

»  mille  royalistes  (  et  ils  étaieutquinze  ou  vingt) 
fi  nous  n^aurions  rien  fait  ^  nous  ne  pouvions 
))  rien  faire  sans  la  présence  d  uu  prince  »• 
U  bïhi/t  donc  9  dans  leur  idée  pour  leur  cons* 
piratioa,  il  fallait  la  préséuce  d'uu  prince* 
.  La  pirésence  d'un  prince  l  Vous  savez  y  mes- 
sieurs ,  çumbien  ce  système ,  combien  ce  pro- 
jet est  encore  ridicule  ;  et  qu'eut  &it  un  prince 
en  France  y  lorsque ,  depuis  dix  ans,  la  France 
a  seule  repoussé  les  forces  de  toute  l'Europe  ^ 
que  dis-je  ,  repoussé  !  lorsqu'elle  a  vaincu  tous 
ses  ennemis  »  lorsque  son  empire  est  devenu 
plus  ilorissant  que  jamais?  Mais  eniin^  telle 
était  leur  illusion  ,  tel  était  leur  délire ,  que 
leur  intention  était  subordonnée  à  ce  point, 
n  fidlait  un  prince  de  la  maison  de  Bourbon  ; 
jsan^  ^on  arrivée ,  point  de  tentatives  ^  point 
d'action ,  point  d'exécution. 

Mais  eux-mêmes  ^  malgré  l'amour  qui  les 
attachait  à  la  famille  des  Bourbons,  eux-méme^ 
«étaient  combien  la  présence  d'un  prince 
fiançais  était  encore  insuffisante.  L'uii  des 
jiccusés  n^avaitril  pas  écrit  que  «la  maison  de 
Bourbon  n'avait  plus  aucune  espèce  de  crédit 
ni  de  partisans*  ;  que  Tesprit  public  était  dans 
Ja  plus  grande  apaïUie;  c^est-à-dire  ;  que  l'on 
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ne  desifoit  'plus  le  rétablîMemem  étB  chefs  de 

son  panî.  Mais  dans  leur  iuiie ,  dax^  leur  dé- 
lire, ib  avaient  cependant  ^  bieii  esdeulé ,  ils 
avaient  ^enti  y  puisqu'ils  âTaieat  à  combàttre 
mi  liéros ,  q^il  £aiUait  hd  eppeaer  mk  autre 
héros  ;^et  comme  on  se  &ilte  trop  souyenc  p 
^  qa^ikk  prend  pour  «le  Yésdîté  ee  ap^on  éé^ 
aire  ardeatfue&t  :  en  Aiigleterre^  ea  at^t 
publié  hameoMit  y  etiHft  aucune 
pveaTe ,  d'indiGe  >  sans  aucune  espèce  d'ou^ 
vertuM  f  on  avait  pudbfié  ipte  McMav ,  Meman 
qni^  jusqu'alors^  n'étaiiconnu-daMrËttrope  qpc 
par  ses  exploits ,  coteme  aes  vertus ,  serait 
liiooMBe  du  parti  j  qn^il  soii|>irftti  dans  son 
cœur  après  le  rétablissemem  des  BouriDons , 
etfpi'il  voulait  se  mettre  à  la  têtedu  parti  qui 
allait  leur  rendi  e  la  couronne.  *  • 

On  Vavait  peint  comme  mécontent ,  parce 
que ,  comme  un  autre  Catmat ,  le  guerrier 
smxt  &it  place  au  sage ,  au  philosophe. 
^  Voila  le  système  ridicule^  voilà  l'espoir, 
vétimblement  absurde,  sur -lequel  en  av^ 
compté  ;  ainsi  remarquez  ,  messieurs  ,  que 
cette  eonspinRidn  n^exîste  point  encore  ;  ¥itt^ 
l^^ntion  ,  la  coi»cepti<m ,  la  pensée ,  tout  y  est?, 
et  en  morale ,  comme  en  politique,  md  dotiiè 
que  ceux  qui  ox^t  eu  une  pensée  aussi  ridicule^ 
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ikientînipie»  sont  coupables  ;  mais  peut-être  ne 

le  sont-ils  pas  encore  aux  yeux  de  la  loi  : 
quand  le  seront-ils  7  lorsque  la  pensée  diç^ 
vieiidia  publique  ^  lorsqu'elle  sera  suivie  de 
Taction  ;  el  cette  action  ne  doit  commencer 
qu'au  moment  où  les  deux  condiiious  ucces- 
sairès  ^  indispensables  y  sans  lesquelles,  «pn  i^e 
peut  agir ,  vont  se  réunir,  dans  la  main  iies 
conspirateurs  ;  d^nae  part ,  TarriTée  du  prince , 
et  de  l'auue  siutout,  rassistauce  ^  la  participa^ 
tion,  Fassentimènt  d'un  homme  qui  ^  heureuse^ 
ment  pour  la  pauie  ,  a  trompé  leur  attente.  » 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ils  sont  en  France.  Eh 
bien  !  en  France  que  iout-ils  V  rien.  Agissent- 
ils  ?  non/  Où  est  Texécution  ?  nulle  part  ;  c'est- 
à-dire  >  qu'aucime  occasion  ne  se  présente; 
c'est-à-dire  ,  que  Moreau  n'a  pas  rempli  l'at- 
tente des.  conspùateurs  ;  c'estnk-dire  9  que  tou$ 
les  moyens  sur  lesquels  ils  araîent  compté  , 
sur  lesquels  ^  dans  leur  crédulité  ^  ils  avaient 
bâti  leur  système  ,  s^échappent ,  disparaissent, 
et  sont  anéantis*  11  ite  reste  donc  de  ce  projet 
yie  le  projet  en  lui-même  ;  il  ne  reste  de  Tin- 
tention  que  Tintention.  Il  ne  reste  absolument 
rien  qu^ une  pensée  véritablement  coupable  jj 
une  pensée  criminelle  ^ ,  en  politique  ^  '  en 
morale  >  mais  on  rhcrche  vainement  1  action  ^ 
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mais  on  cherche  vainement  rexécniion ,  riiai> 
An  cherche  même  uix  commencemeat  d'action» 
Ici ,  toutes  les  traces ,  tous  les  vestiges ,  toutes 
les  dénonciations  ^  tout  est  muet  sur  Faction 
et  sur  rintentioa  de  réaliser  cette  action.  Ainsi 
donc  y  niessieurs  >  on  peut  le  dire  p  cette  cons-» 
piraiioa  ^  qui  a  pu  exister  en  idée  ,  qui  a 
existé  en  effet  en  idée  ^  n'a  jamaK  rién  eu 
de  réel  dans  le  fait  ;  elle  s'est  Lornée  à  une 
simple  pensée  ;  pas  même  une  tenutive  ^ 
pas  même  un  commencement  d'exécution  ;  il 
Êmt  donc  regarder  cette  conspiration  comme 
Tagitatlon  d'im  malade ,  comme  un  reste  de 
cette.iièvre ,  de  ce  délire  qui ,  depuis  si  long-» 
temps  9  a  abusé  dâs  malheuieux ,  qui  leur  a 
présente  sans  cesse  Tespoir ,  et  jamais  même 
l'ombre  de  la  réalité»  > 
'  Il  faut  regarder  cette  conspiratîoil  comme 
line  ombre  vaine*  A  côté  de  ce  faniôme  de  cons-^ 
piration  ^  à*  côté  de  cette  ombre ,  \e  vois  un 
événement  à  jamais  mémorable  ;  je  vois  un 
événement  qui  nous  a  procuré  véritablement 
le  bonheur  ,  qui  a  rattaché  les  destinées  de 
Teinpire  à  celui  qui  en  tient  les  rênes  f  qui 
nous  a  fourni  ,un  moyen  de  payer  une  dette 
'  depuis  si  long-temps  acquise  ,  et  d'exprimer 
le  vœu  de  notre  reconnaissance  et  de  notre 
cœiu** 
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Mais  enfin  ^  e&  laissant  de  côté  tous  les  faits  $ 
to  laissant  de  câté  les  motifs  qui  ont  amen^ 
rarrivée  des  accusés  eu  $*rance^  je  viens  en  ' 
t>eu  de  mbts  à  Ibe  qui  cônceibè  Taccusé  Botnret 
de  Lo2ier.  Ici  tous  sentez ,  messieurs ^  que  j6 
n'ai  aucun  âdt  {Nliticiilier  à  tous  {Présenter  àa 
sa  part  i  en  effet ,  que  dire  de  plus  que  la 
question  que  j^ai  llitaneur  de  mitet  deVant  la 
cour  ,  en  iateur  d'un  tomine  qoi  a  du  moinâi 
eu  la  loyauté  d'avouer  qu'il  avait  eu  un'  infant 
la  criminelle  pensée  de  contribuer  de  ses  ef-^ 
forts  au  renvérsement  du  gouTemement  ?  Que  . 
^urrais-'je  dire  à  côté  de  cette  déclaration? 
Je  suis  français.  Il  est  impossible  de  ne  pa5 

Sentir  combien  cette  pensée  est  criminelle  ; 
CriuGdnelle^  je  le  dis^  en  morale^  criminelle  en 
^litique^ 

Mais  à  côté  de  cette  conception  ridicule^ 
àutant  que  coupable  ,  je  vois  déjà  un  premiei' 
acte  qui  peut-^tre  a  fourni ,  aux  yeux  de  la 
'  cour,  matière  k  plu^f  d^utie  réfleicion*  A  pefnef 
cet  homme  est^il  arrêté  »  que  ^  6ôit  qu^il  se  juge 
coupable  aux  yeux  de  la  loi,  soit  qiie  le  re-^ 
pentir  lui  £stôse  ouvrir  les  yeux  sur  ses  de-« 
marches  insensées  ,  suÎl  qiiMl  ne  veuille  pas 

survivre  à  la  honte  ^  au  ridicule  de  la  chûtç  dç 
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ses  projets  ^  il  attente  à  sa  vie  >  etTeut  la  ter* 

mijuer  par  uu  suicide, 

iilK>iiime  qui  craint  la  mort  n'est  pas  ca- 
pable d'xm  pareil  courage ,  d'un  pareil  dévouer 
ment  ;  et ,  bientôt  rendu  à  la  yie  ^  ouvrant  tout  à 
fait  les  yeux^  recoaoaissaut  le  yuide  de  sou 
projet,  de  sa  conception  insensée  ;  reconnais- 
sant qu^il  a  été  trompé  ;  voyant  surtout  qu'il  a 
été  joué  par  le  nom  respectable  dont  on  avait 
abuâé  jusqu^alors  pour  tendre  un  çiouveau  piège 
a  la  crédulité^  il  écrit,  il  révèle  il  doime  cou- 
«aissance^au  grand-jqge  de  tout  ce  qu'il  sait^ 
de  tout  ce  qui  est  à  sa  connaissance. 

.  Quoi  qu'il  en  soit,  messieurs ,  voyons  si ,  d'a- 
près ces  premières  données  ^  qui  sont  générales 
et  qui  s'appliquent  également  à  Faccusé'  Bou- 
vet de  Lozier^  voyons  si  l'acte  d'accusation 
ne  présente  pas  quelques  moyens  particuliers 
en  sa  faveur.  Etd'aburd ,  Bouvet  de  Lozier,  qui. 
Vous  a  donné  une  preuve  du  moin$  de  ^d. 
véracité ,  qui  n'a  aucun  intérêt  de  mentir  y 
Lozier  me  charge  de  releyer  deux  inexacti- 
tudes que  présente  cet  aae  d'accusation. 

D'une  part,  on  y  Ut,  que  c'était  lui  qui  rece- 
imt  ht  correspondance  anglaise  ;  que  Pîcot  Ta 
déclaré  formellement.  D'autre  part,  Picot  dit 


"  Digitized  by  Google 


(  53  )  • 

également  que  c'est  lui  ^  Bouvet  de  Lozier,  qui 
devait  aller  au-devant  du  pryice.  BouVet  de 
Lozier  s'est  avoué  coupaljle  ;  il  n'a  pas  dissi- 
mulé son  intention.  Il  lui  est  perims  ^  sans  dôute , 
de  cliercher  a  se  disculper  dans  ce  qui  rend 
son  afiEsûre  plus  grave*  £h  bien  !  il  m'autorise 
à  plaider  contre  1  inexactitude  de  ces  faits.  Et 
qui  dépèse  de  ces  £aiits?  Picot*  Quel  est  ce 
Picot  ?  Vous  le  savez^  messieurs  ;  c'était  un 
liomme  employé  au  service  de  Georges  ^  et 
dansi       plus,       emplois*  Croirez-vous  que 


■ 

M 

mestique ,  des  missions  qu'il  donnait  a  ses 
coadjuteurSy  ou  plutôt  à  ses  complices?  Croi-* 
rez-vous  qu'il  lui  a  fait  part  ^  qu'il  lui  a  révélé 
la  nature  des  émplois  de  chacun  ;  les  fonctions 
dont  ils  étaient  chargés;  les  grades  qu'ils  devaient 
occuper  dans  l'armée  royale?  Je  ne  me  per- 
mettrai  pas  d'autre  réflexion;  celle -la  suffit 
seule  pour  vous  faire  douter  de  la  véracité  de 
Picot^  relativemept  à  ces  deux  objets. 

Je  ne  vous  dirai  pas  davantage  que  l'accusé 
de  Lozier  ne  doit  pas  être .  cpuibndu  ave^  les 
individus  qui  sont  arrivés  d'Angleterre  à  Paris. 
Il  était  à  Paris  depuis  long-temps  ;  il  n'a  fait 
que  les  recevoii'  :  il  s'est  occupé ,  probablement , 
4u  soin  de  leur  préparer  une  retraite;  mais. 


je  ne  préteudU  pas  vous  présenter  cette  circoTi&< 
tancé  comme  atténuame  y  puisque  de  Lo^ep 
vou^  dit  qu^il  a  ccmnu  leurs  intentions  ;  qu'il 
les  a  partagées  ;  qu'il  a  touIu  les  partager* 
Mais  une  chc  ^e  qui  lui  pèse^  une  chose  qui 
Tafflige  f  la  voici  ;  Vous  avez  dù  remarquer 
le  même  sentin^ent»  la  même  inquiétude  »  et 
j^ose  dire,  la  même  mdigiiation  dans  les  iiutres 
accuses  y  lorsqu'ils  ont  tu  ,  qu'indépendamment 
du  projet  qu'ils  avouen  t ,  d'être  venus  en  France 
'  pour  examiner  quelle  serait  Tissue  des  événe»» 
ments,  afin  d'en  profiter,  pour  travailler  en. 
laveur  de  |a  maison  de  3ourbon  >  on  leur  prêtai^ 
\aussi  rintention  inCuimenL  plus  atroce,  bien 
plus, coupable,  celle  d'avoir  voulu  lâchement» 
par  la  plus  grande  noirceur,  par  le  crime  le 
plus  alireux,  attaquer  le  premier  Consul  ^ 
attenter  a  ses  jours ,  et  ] ^assassiner» 
t  Vous  avez  vu  que ,  malgré  les  aveux  qu'on 

jcst  force  de  Icui^  prêter;  vous  avez  vu  que, 
malgré  la  folie,,  le  délire^  et  la  culpabilité  de 
leurs  iuteaiions ,  il  reste  encore  en  eux  cette 
portion  de  l^nneur  français ,  qui  se  révolte  à  . 
l'idée  d'iiu  assassinat.  Cette  idée  n^esl  jamais 
entrée  dans  leur  cœur  :  ils  vous  l'ont  dit  ;  nous 
eussions  voulu  luic  attaque  loyale  ;  mais  jamais 
ridée  d'assassinat  n'a  ^aré  notre  imâf^ingtÎQn  ; 

« 
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et  f  k  cet  égârd ,  penDettesHDOiis  de  mettre  sow 

les  yeux  de  la  cour  ^  les  expressions  dont  s'eat 
êeryi  Bouvet  de  Lozier^  relauvement  à  cetie 
conspiration. 

Il  n^a  pas  dissimulé  quHi  était  Tenu  d'Angle^ 
terre  en  France  pour  y  soutenir  la  cause  des 
Bourbons*  Il  a  ajouté^  diaprés  la  promesse 
expresse  de  Georges^  rien  ne  devait  être  en- 
trepris  qiiun  prince  ne  fût  à  notre  tétè;  le 
prince  rejetait  toute  idée  d^ assassinat  ^  dç 
machine  mfemale  ;  il  s^en  était  expliqué 
formellement  i  il  voulait ,  je  le  répète  >  une 
attaque  de  vit^e  forcer  dans  laquelle  il  eût  pu 
payer  de  sa  personne. 

Eh  bien  !  c^est  le  même  langage  de  la  part 
de  tous  les  accusés*  £n  contenant  de  leur 
projet,  de  sa  cuîpabilile ,  Tidée  d^une  pareille 
mculpaûon  ^  l'idée  d'un  assassinat  les  réTolte  ^ 

leur  fait  souYcnir  qulls  ont  encore  Thonneur 

d'être  Français  >  et  leur  &it  repousser  avec 

indignation,  cette  inculpation  qu^ils  n'ont  pas 
méritée.  Us  ne  Tout  pas  méritée,  et  pourquoi 
ne  dirais-je  pas  la  vérité  devant  une  cour  si 
digne  de  l'entendre  ?  ils  ne  l'ont  jamais  mé« 
fitée  ;  nous  Tavons  vu  avec  upe  espè/ce  d^inté- 
rèt  y  tout  attachés  que  nous  sommes  k  notre 
pays ,  que  l'idée  d'assassinat  n'est  entrée  quç 


« 
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dans  1^  politique  machiavélique  de  cette  cour 
punique ,  de  cette  étemelle  rivale  de  la  France  f 
cette  ennemie  continuelle  de  ses  talents  et  de 
ses  Tertus  :  nous  avons  vu  que  toutes  les  ten- 
tatives qui  respiraient  l'assassinat  provenaient 
de  cette  cour^  et  ne  pouvaient  pas  être  im- 
putées véritablement  à  des  Français. 

Il  y  a  plus  ;  pourquoi  ne  serions-nous  pas 
justes  envers  nos  ennemis  ,  lorsqu'ils  sont 
d'ailleurs  malheureux?  En  Fan  5.  lors  d'une 
conspiration  qui  fut  trop  mémorable  ;  lorsque  , 
dans  Paris ,  on  arrêta  des  commissaires  do 
prétendant 9  lorsque  leurs  instructious  lurent 
présentées  9  comme  preuve  de  leur  compli- 

•  cité  ,  de  leur  conspiration  avec  Fennemi,  de 
Fejipîbnnage  et  de  Fembanchage  dont  ils  étaient 
prévenus ,  que  portaient  leurs  instructions  ? 
Elles  portaient  la  mission  d^ihterroger  Fopi- 
niun  publique,  de  chercher  à  gagner  les  es- 

-prits,  d'essayer  de  rallumer,  s'il  était  pos* 
sible,  Famour  pour  la  maison  de  liombon; 
mais  la  première  instruction,  la  plus  éner^ 
gique  ,  la  plus  touchante  ,  était  celle-ci  : 
Epargnez  le  sanir  des  Français  l 

Voila  quelle  a  été  leur  mission ,  et  quand  jf5 
vous  tiens  ce  langage ,  Bouvet  de  Lozier  ne 
craint  pas  la  mort  ;  ce  n'est  pas  ce  sentimeilt 
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l'affecte  ;  il  a  prouvé  qu^il  ne  la  craignait 
pa6»  C'est  '  le  besoin  qu'il  a  de  i*epousser  de 
son  cœur  et  de  sa  mémoire  cette  idée  airoce 
d'assassinat ,  qui  n'a  jamais  entré  dans  son 

cœur  ui  dans  son  imagination.  11  reste  doue 

tunquement  l'accusation  de  conspiration  ;  elle 

existe  uniquement ,  et  c'est  à  ce  point  de 
vue  que  la  cour  s'attache  ;  c'est  sur  cette  ac- 
cusation seule  que  M.  le  procurem -général  a 
insisté  :  cela  est  si  yrai  ^  meissieurs  f  que  si  da 
eût  pensé  que  les  individus  qu'on  vous  pré- 
sente' comme  conspirateurs  ^  eussent  9  dans 
leur  délire  insensé,  formé  le  projet  d'atten- 
ter à  la  vie  du  premier  consul  ;  si  les  misé- 
rables Picot  et  Lebourgeois,  qui  ont  payé  dfe 
leur  tête  ce  projet  atroce ,  eussent  été  leurs 
agents  ,  leurs  aflidés  et  leurs  compagnons , 
TOUS  les  yerriéx  fi|[urer  dans  cette  enceinte  ; 
on  les  aurait  conservés  pour  leur  faire  subii-,  . 
àvec  les  autres ,  la  peine  qu'ils  avaient  mé- 
ritée ,  et  pour  expliquer  quelles  étaient  leurs 
relations ,  leur  complicité  avec  ceux  qui  m^en* 
tendent. 

Du  moment  qu'on  les  a  regardés  comme 
des  scélérats  obscurs ,  de  vils  assassins,  qu'on 
en  a  Êiit  justice  sur-le-champ ,  on  n'a  pas  cru 
à  l'assassinat» 


(a») 

Le  président.  Voua  save^  que  cette  afirant 

a  été  jugée  avaut  que  celle-ci  fut  ccoxh 
méncée. 

Lekqn.  Je  \^  sais  »  ciioyeii  président.  , 
Ou  vient  de  tous  le  dire  >une  conspiratioii 
qui  présente  ^  en  général ,  peut  être  le  plus 
.  grand  de  tous  lea  crimes ,  une  conspintkm 
n^estpas  un  mot  vuide  de  sens*  11  faut  d'abord 
que  nous  soyons  d'accord  sur  le  sens  qu'on 
donne  à  ce  mot  de  coaspiratton« 

Sans  doute»  ai  noua  interrogeons  le  cœur» 
le  sentiment  y  l'amour  que  tout  Français  doit 
il  son  pays  ^  nul  doute  que  la  simple  pensée» 
le  plus  léger  desii*  d'une  conspiration»  pour 
changer  lé  gouvernement ,  ne  soit  véritable^ 
ment  un  crime  »  non  seulement  en  politi<pie» 
mais  en  morale*  Mais  j  messieurs  ,  vous  le 
savez»  les  délits  politiques  ont  deux  sortes 
d'acceptiotts  :  Facceplion  puisée  d'abord  dans 
le  coeui:»  Tacception  ensuite  puisée  dan&  I4 
loi.  Appèle-tHMi  donc  ,  aux  yeux  de  la  loi , 
diaprés  le  code  pénal»  appèle-t-on  conspi* 
ration,  ce  qui  11  est  quViuc  pensée,  ce  qui 
"  n^est  qu^uiie  intention?  NVt-on  pas  plaidé 
de  tout  tenq)s,  tous  les  tribunaux  u  oiit-ils 
paè  retenti  souvent  »  et  notamment  depuis  la 
rcvolution,  que  la  pensée  n'était  pas  encore 
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im  crtme  ;  qu'U  u'^q^aitieut  qu'à  la  Provi<- 
déace  de  la  juger ,  qu'elle  n'entre  pas  dans 
le  domaine  des  tribunaux.  V  u  artK)Q  pas  plaidé  , 
^  awec  succès ,  que  rincention  pouvait  bien 
appeler  ^  ^ur  l'individu  coupable  de  cette  in* 
tentîon  ,  la  sùrVeiUanee  de  la  police  ;  que 
l'administration  générale ,  que  le  gouTeme^ 
ment  peut,  sans  arbitraire ,  employer  des  me-» 
sures  coërcitives  contre  Tindivklu  ipà  se  p^ 
met  de  penser  ,  de  conspirer  en  secret,  sans 
jâaaifestaticm  9  sanf  exéculioli?  N'a-t-on  pas 
pensé  que  la  politique  autorisait  ces  mesures  , 
jnaîs  que  cela  n'était  point  encoire  dans  le  do*t 
mine  de  la  loi?  Quand  donc  devient-on  cou** 
psèle ^us:  yeux  de  la  lot?  Ai-jetbesoin  de 
.TOUS  présenter  des  principes  que  vous  con^^ 
naissez  mieux  que  moi^, ei  ai  je  vous  en  pré** 
sentais  d'erronés,     meredresseriez-vous  pas 
.  aussitôt ,  ou  du  moins  votre  indulgence ,  en 
&Teur  du  devoir  que  je  raiaplis n^excuserait«> 
ék  pas  cetteHerrénr?  Je  dis ,  qu'aux  .yeux  de 
la  loi  t  une  conspiration  exige -nécessairement 
la  réunion  dé  pikisienrs  éléments  :  d'abord , 
ia  pensée  ou  1  inieniiun  de  cbauger  telle  ou 
fieUe  fcnrme  de  ^u^mement;  de  porter  telle 
DU  telle  atteinte  à  un  ordre  ét^li  ;  de  désirer 
inibstituer  un  autre  ordredie  choaes;  mais 


encore  une  fois  y  ce  u^est  pas  là  la  coiispin*- 
tipn.  '  Quand  la  conspiration  est^Ue  com* 
plète?  C^est  quand  une  autre  circonstance  plus 
impérieuse  se  sm*a  réunie  à  la  pensée  ;  c^c^st- 
ànlire^  quand  le  fait  aura  suivi  ^intention  : 
et  ne  croyez  pas  que  je  yeuille  dire  qu'il  faut 
réussir  y  tenter  de  réussir*  Je  dis  qu^il  faut 
un  conunencement  de  fait  ;  je  dis  qu'il  &ut  du 
moins  ui^e  manifestation  extérieure  de  cette 
même  volonté  cachée,  de  cette  même  vo- 
lonté dont  je  ne  dois  compte  à  personne  qu'à 
ma  conscience.  II  faut  un  commencement  de 
fait.  A  la  vérité  ^  j'entends  votre  honneur^ 
j^cntends  votre  conscience  murmurer  contre 
ce  principe  9  et  vous  ^  me  dites  ^  pemt-ètre^ 
eh  mais!  que  demaiidcz-voiis  de  plus?  De 
leur  aveui  y  les  conspirateurs  n'ont«-ils  pas  an- 
noncé qii^ils  venaient  en  France  pour  renver- 
ser le  gouvememènt  existant?  Cette  arrivée 
•€n  France  n'est-elle  pas,  par  cl]e-même,  ce 
commencement  de  fait^  d'exécution  ?  Sans 
doute,  messieurs,  cet  argument  est  fort,  il 
est  d'un  grand  poids  ;  mais  permettez  : 
d'un  coté,  cette  arrivée  n'a  été  suivie  d'aur 
cune  espèee  d'acte  ;  si  ^  au  nioment  de  l'arri* 
vée,  il  était  impossible  d'exécuter;  si  cette 
^arriwe  était  elle-même  subordonnée  à  d'au»^ 
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très,  circonstances;  et  si^  dans  Tesprit^  dans. 
Fintention  des  conspirateurs  y  il  leur  fallait  la 
réunion  de  ces  circonstances ,  peut-être  pen- 
serez^TOus  que  cette  arrivée  en  France ,  pou^ 
pable  en  politique;  cette  arrivée  en  France ^ 
coupable  aux  yeux  de^  la  loi ,  relativement  à 
ceux  qai  ont  enireiiU  le  ban  que  leur  qualité 
d^émigré  leur  prescrivait  ^  ne  présenté  pas 
encore  un  conunencement  d^exécuùon^  et 
une  conspiration  proprement  dite. 

iihbien!  vous  le  savez^  leurs  vœux^  leurs 
intentions,  leurs  désirs ,  tout  cela  était  subor- 
donné à  deux  conditions^  dont  la  réunion  était . 
nécessaire,  indispensable.  Leur  absolue  néces- 
sité était  tellement  indispensable^  que  Bouvet 
de  Lozier  me  fait  plaider ,  et  à  cet  égard  les 
xoagistratfi  peuvent  interroger  les  accusés  , 
excimiiicr  les  faits  ,   les  vérifier  ;  il  me  fait 
plaider  )  qu'au  moment  où  il  remarqua  rabsiir- 
dite  de  l'inieutiun  et  du  projet,  où  Tabsence. 
du  prince  annonça  que  c'était  un  projet  chi- 
mérique, au  moment,  surtout ,  où  ils  furent, 
détrompés  sur  Thomme  qu'ils  avai^t  cru  as-* 
i»ocié  à  leurs  projets,  au  moment  où  la  résis- 
tance de  Moreau  leur  fit  sentir  qu^  serait 
leur  ennemi,  aulieu  de  jiartager  leurs  opinions; 
eh  bieni  dans  ce  moment,  les  ordres  étaient 
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donnëé  pour  faire  retourner  eu  Augleteff ef 
ceux  qui  n^auraient  du  Jamais  en  sortir,  aa 
moment  ou  le  projet  s'étranouit  en  fumée  >  Hb 
allaient  partir  ;  lorsque  vous  connaîséfez  le? 
secpet  de  BouYet  de  Lozier^  il  ne  peut  irùué 
en  imposer.  Au  moment  où  le  projet  s^éva- 
nouit^  il  allait  paUir,  il  allait  quitter  la  France^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  tous  saVez  les  deux  con-- 
diticms^  WBûiê  lescjuelles  ce  projet,  cette  inten*»' 
tion,  ne  pouvait  pas  se  Inaniféster,  ne  pouvait 
Exister  qu^en  imagination*  N'examinons  pas  ce' 
qu'ils  auraient  fait  ^  si  le  comte  d'Artois  était 
venu  en  France  ;  n'examinons  pas  ce  (Qu'ils  au<^ 
raient  fait  si  Moreau  eût  secondé  leurs  projets 
je  n'examine  que  les  Êdts  ;  le  prince  n'a  pa^ 
paru  ;  s  Moreau  n'a  pas  été  im  lâché  ;  il  a  refusé 
avec  indignation  les  ouvertures  qui  lui  ,oiit  été 
faites*  Dès  le  moment  que  les  deux  conditions 
impérieuses ,  dè  la  plus  tirgente  nécessité ,  sans 
lesquelles  leurs  projets  n'étaient  véritablement 
qu'une  folie,  qu'un  délire;  dés  le  moment 
que  ces  deux  conditions  disparaissent,  je  le 
dis  arec  une  certaine  confiance^  et  en  soik 
mettant  cette  idée  avec  respèct  à  la  religion: 
delà  Coiir,  iln'yapaseu  de  conspiration  ;  il  y 
a  eu  pensée  coupable,  délire^  folie,  comme 
on  vient  de  vous  le  plaider  avec  autant  de. 
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Téiitéqaed^élbqûence  ;  il  y  aeuvéritablemetit 
erreur,  égarement,  Teritablemeut  crime  de  Ja 
pensée.  Qti«ad,  à  côté  de  cette  erreur,  nous 
voy  ons  Faurore  d'un  nouveau  jour;  quand,  à 
côté  de  ce  délire  de  la  pensée,  nous  voyons 
le  plus  glorieux  des, événements  ;  quand ^  jus- 
qu^ici,  notre  Empereur  ne  s'est  distingué  y  ne 
s'est  £dt  connaître  que  par  le  désir  de  se  rat- 
tacher  le  cœur  de  tous  les  Français  \  quand  ses 
mains  n^ont  jamais  été  teintes  que  du  sang  des 
ëmkeHib  de  la  patrie  ;  quand  il  n'a  jamais  été 
mu  que  par  des  idées  de  grandeur,  de  magna-» 
nimité  et  delô^uté«  Ahl  messieurs  ^  permet-' 
tez-moi  de  finir  par  cette  idée  consolaiiie.: 
c'est  que  le  m<oment  où  il  vient  de  monter  sur 
le  trône,  doit  être  un  moment  d  indulgence 
et  de  triomphe  pour  llianutnité* 


P  LAI  DO  YE.fi 

De  M.  LEBON  ,  pour  Rusillioit. 

IVIessieurs!, 

.  Rusillion  est  Suisse  de  nation  ;  sa  loyauté^ 
sa  simplicité  ^  lautdans  1  iusu  uctiou que  dansles 
débats  >  et  9  si  j^ose  le  dire^  sa  bonhomie,  qui 
appartient  essentieilement  aux  vertus  de  son 
pays  9  vous  ont  annoncé  qiiel  était  le  genre  dé 
défense  qui  lui  appartenait.  Aussi  cette  dé- 
fense sera  simple  comme  Taccusé  lui-^êmë* 
'  Je  ne  vous  diiais  pas  dans  un  procès  pure- 
ment politique,  ce  qu^il,  a  fait  ayant  Févéne- 
ment  qui  le  traduit  aux  pieds  de  la  Cour^  si^ 
dans  racted^accusadon,  on  n'avait  fait  en  quel- 
que sorte  rhis  torique  de  sa  vie  ,  pour  le 
rendre  plus  déÊtTorable;  et,  à  cet  égard,  je  ne 
vous  dirai  qu  un  mot,  pour  relever  quelques 
erreurs.  Le  rédacteur  de  Facte  d'accusation 
me  saura  gré  d^avoir  éclairé  sa  religion  sur  ces 
iaits* 

f  Avant  la  révolution,  Rusillion  a  porté  les 
armes  ;  il  les  a  portées  au  service  de  la  France. 
Il  a  servi  honorablement  et  ildèlemeut  notre 
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pây^  :des  cicatrices  /  des  blessures  lioiiôrables^ 
dix  ans  de  service  ^  et  Tamitié  de  ses  chej^  j 
TOÎlà  la  preuve  qu'il  s'est  Comporté  eu  honnêtd 
liomme»  > 

C'est  à  cette  époqué  que  remonte  soii  atta-» 
chémënty  il  faut  le  dire  ^  pourlë  cômte  d'Ar-^ 
tois.  Le  comte  d'Artois  était  son  chef.  Ou  sait 
qu^il  était  colonel-général  des  Saisines  ét  Gri-« 
sDn$«  Rusiiiioa  servait  dans  les  Suisses.  ' 

Capiuiue  et  ensuite  major  dans  le  régiment 
d'£rlachy  il  n^est  pas  étdnnant  cju'il  ait  troué  à 
soiiclièf,  amitié^  attachemeut,  fidélitéjj  sur- 
tout dans  son  inalliëur. 

Qu^i  qu'il  eu  soit  9  il  n'était  pas  Français.  Il 
est  rentré  dans  son  pays  an  moment  de  la  ré-* 
Tolutiou.  l)ans  ce  pays  p  où  ou  Taccuse  dWoir 
été  en  quelque  sôHe  pattisan  de  diverses  ré- 
volutions,  il  y  a  donné  des  preuves  de  sa 
loyauté ,  de  sa  valeur  et  dé  ^a  probité.' 

Cestlui  qiil^  dans  uli  moment  d^insùrrection  ^ 
a  conservé  lepaysde  Vaud,  au  canton  deBeruei 
lui  qui  eh  à  été  rédomt^nsé  d^une  ma- 
nière bieu  flatteuse  par  le  gouvernement  de 
Berne  9  par  im  titré  plus  honorable  que  desf 
récompenses  pécuiaaires.  Il  a  été  reçu  boiu- 
gecfiâ  dé'Béme  ,  qualité  i^'on  o'amrait  poxft)^ 
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donnée  pour  des  millions ,  et  préiei  uble  à  la 
noblesse. 

£n  Tan  3  ou  eu  Tau  4  (  ^  ^  P^^ 
Tanité ,  car  il  n^a  fait  qu'acquitter,  une  dette 
sacrée)^  il  couvieut  qu^il  a  douué  Thospitalité 
a  des  émigrés.  L'étaient-ils  à  ses  yeux  ?  Etait- 
il  Fraucais  ?  Devait-il  se  conformer  aux  lois 
dp  la  France  ? 

Il  avait  été  officier  suisse;  il  avait  eu  des 

camarades  ;  vous  savez  ce  que  c'est  que  le 
CQpur  d'un  militaire  ;  vous  savez  combien  ce 
cœur  est  aimant.  C'est  à  ce  titre  qu'il  a  reçu 
des  mifitaires^  et  rempli,  il  faut  le  dire  dans  ce 
moment  oula  vérité  n'est  plus  un  vain  uom^ 
les  devoirs  quel'hospitalité ,  l'ancienne  alliance 
entre  les  deux  nations  >  et  surtout  sa  qualité 
'  d^étranger^  lui  faisaient  une  '  obligation  de 
remplir. 

Il  a  eu  le  malheur  d'être  dénoncé  au  général 
Brune,  qui  commandait  alors  dans  une  partie 

de  rHelvétie. 

Inutile,  messieurs,  de  vous  dire  les  motifs 
de  la  dénonciation*  Tant  de  gens  respectables^ 
tant  de  personnes  pures,  tant  de  fonctionnaires 
publics. y  honorables  parleurs  vertus  comme 
par  leiu:s  ceuactgres,  ont  été  TobjuL  de  dénon- 
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cïatîons  ,  qiie  vous  croirez  que  la  religiou  cla 
général  Brune  a  pu  étwi  t«>mpée.  .  • 

11  a  été  traii.sféié  à  Paris  et  renfermé  daa^ 
la  tour  du  Temple,  li  y  est  resté  trente-«ix 
mois,  et  au  bout  de  ce  long  esp  u  e  de  temps,  * 
Bon  inobcence  a  été  tellement  reconnue^  la 
surprise  faite  à  la  religion  du  général  en  chef 
tellenient  notoire ,  que  ce  sont  les  états  mémé 
de  rjHelvétie,  ce  sont  les  concitoyens  de  Ru- 
fiillion^  qui  ont  éclairé  la  religion  du  Gouver^ 
nement  français,  (£ui  ont  obtenu  sa  liberté  et 
brisé  ses  fers* 

Vous  savez  que  la  Suisse  a  été ,  peadant  biea 
long-temps  et  tout  récemment  encco'e ,  malgré 
la  sage  inLervention  du  héros  qui  nous  gou- 
Teme ,  le  théâtre  de  beaucoup  d^lgitation8 
de  guerres  ci\iies*  11  n^est  pas  étounaut  que 
Kuâillion  ,  qui  ayait  été  Tobjet  d'une  persé^ 
cution  injuste  ,  d'une  dénonciation  calom- 
nieuse^ etsi  long-^temps  détenù,  ait  été  obligé 
d  aller  habiter  un  pays  plus  tranquiiie.  De  là  oti 
^é']am  en  Angletefre»  Iline  le  dissimule  pas» 

11  n'a  point  été  présenté  au  comte  d'Ai  tois 
au  moment  ni*k  la  veillé  de  son  départ  ;  il  lut 
a  été  présenté  en  1800,  il  y  a  troisans  une 
.  époque  où  l'on  ne  pensait  pas  à  la  ccmspira-» 
ûon  doat  ou  4'açcus€» 

5. 
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Il  a  été  présenté  au  comte  d'Artois.  Et  eii 

quelle  qualité  ?  il  avait  été  officier  dans  un 
grand  corps*  què  coinmandait  le  comte  d'Ar^ 
tçis.  C'était  son  colonel,  he  prince  pouyaic 
être  considéré  f  aux  yeux  dés  Français  ^  non 
seulement  comme  proscrit ,  mais  comme  mé- 
ritant sa  proscription.  Rusillion^  étranger  , 
ayant  conservé  la  subordination  que  Ton  con* 
tracte  Nécessairement  dans  le  militaire  ,  ne 
crut  pas  manquer  à  Tlionneur  en  s'acquittant 
de  ce  qu'il  reji;ardait  comme  une  dette  sacrée» 

Il  a  également  connu  Piclvegru» 

Pfchegru  qu'était-41  à  ses  yeux  ?  A  l'égard 
de  la  f  rance ,  il  pouvait  être  un  rebelle  ;  il 
pouYait  9  par  ses  conceptions  insensées ,  ses 
projets  criminels ,  ses  machinations ,  qui  deve^ 
nalent  coupables  dans  les  circonstances  où  il 
se  trouvait^  paraître^  aux  yeux  de  toute  la 
JFrance,  un  grand  criminel  ;  maïs  aux  yeux  d'un 
étranger^  il  était  un  proscrit  ;  c'est-à-dire  ,  in-* 
tércssant. 

Ce  général  avait  montré  de  grands  talents^ 

et  s  était  lait  un  instant  admirer,  dans  l^Europe 
entière ,  par  la  supériorité  de  son  commande-^ 
nient  ;  mais  d*uu  auu  e  coté  ,  Rusillion  le  con- 
naissait encore  à  des  titres  particuliers. 
Au  coi^eucemcut  delà  révolution^  Pidbe* 
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gni  aTait  fait  ses  premières  armes  en  commaii* 
<  thnt  im  hàtAiïkm  dan»  Isi  conmiune  de  Joîgny  > 
près  la  Suisse.  Dans  cette  même  commune  de- 
meure le  beau4rère  de  RusîlUoiiy  qui  y  a  une 
forge  et  des  atteliers  en  activité*  Ce  fut  là  que> 
par  le  moyen  de  son  beau-*frère  ^  il  connut  ^  ii 
estima  Piçhegru ,  qui  jusqu'alors  ne  s'était  fait 
connaître  que  par  ses  exploits. 
Il  n'est  pas  étonnant  qu  aux  yeux  d'un  étran- 
.  ger ,  Pichegru ,  en  Angleterre  ,  ait  excité  son 
attention ,  et  peut-être  sa  pitié.  Cette  pitié  > 
Picbegru  la  dut  au  malheur  y  sans  en  examiner 
les  causes. 

Voilà,  messieurs,  le  motif  des  liaisons  qui  ont 
attachéKusillionau  comted' Artois  eiàPichegru. 

Je  yieiis  d'avoir  rLoniieur  do  dire  à  la 
cour  (  I  )  quels  avaient  été  les  bruits  publics  p 
surtout  en  Angleterre,  et  vous  Tavez  su  par 
h  notoriété  et  les  papiers  publics ,  k  Tinstant 
ofi  nous  jouissions  d'une  paix  profonde  ,  oà 
Bonaparte  venait  de  cicatriser  les  blessures , 
où  une  mesure  générale  anmistiait  les  émigrés^ 
on  peignait  le  gouvernement  comme  environné 
de  hainea  et  de  dciiances  ;  ou  peignait  le  gou- 
vernement comme  agité  par  des  convulsions. 

■  I  ■■     .1  i.i  III     II  II  I   m  ■■    Il  II       I    I  ■■  Il   I   iiii  I  —  ■  m 

{  i  )  Dau»  le  plaidoyer  xelalif  à  Bouvet  de  Loûes^ 
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C'est  danflr  ce  moment  qu'on  a-demande  à 
Rusillipu  s'il  voulait  passer  eu  Fiance  ^  s'il. 
Toulait ,  en  cas  d^événements heureux,  servir 
la  cause  du, comte  d'Artois*  C^est  dans  ce  mo^ 
ment  qu'il  s'est  déterminé ,  non  pas  comme 
un  assassin  ^  non  pas  comme  un  sicaire ,  nou 
pas  même  comme  un  individu  qui  conspire 
contre  son  pays  (  il  ne  devait  rien  à  la  France  ); 
il  a  accepte  la  pioposilîoa  comme  dans  sou 
pays  :  vous  voyez ,  non  pas  un  individu ,  mais 
des  corps  entiers  ,  se  louer ,  s'il  est  permis  de 
parler  ainsi  ^  et  cette  expressicm  n'a  rien  d'in^ 
jurieux  pour  une  nation  liunoiablc  et  honorée, 
fie  louer,  à  cause  de  l'immensité  de  la  popula** 
lion ,  au  st^i  vice  de  tels  ou  tels  princes.,  Jus^ 
qu'^u  iû:oment  où  il  est  arrivé  en  France  ^ 
rinieniiou  ,  le  plan  ,  la  conspiialion ,  rien 
n'est  entré  dans  sa  tête. 

Essentiellement  militaire  ,  toujours  prêt  à 
remplir  ses  devoirs^,  ajant  pour  le  comte 
d'Artois  un  attachement  que  vous  êtes  loin  de 
lui  reprocher ,  puisqu'il  a  été  son  chef ,  ec 
qu'éuanger ,  il  n'était  point  obligé  de  partager 
l'opinion  de  la  France ,  voilà  ce  qui  Ta  aniené' 
à.  Palais.  Au  lieu  d^agir ,  il  a  été  uirété  peu  de 
)om*8  après»  i 

A  À  mstant  a^me  de  son  arrivée  ^  il  apprend 


Digitized  by  Google 


(  70  - 

que  Piehegru  est  arrêté il  apprend ,  par  les 
{>apiers  publics  ^  qu^ii  est.  aussi  proscrit  ^  et  à  la 
tête  des  brigands.  C'est  alors  que  ne  se  sentant 
pas  un  brigand^  mais  n'étant  pas  obligé  de  se 
Kvrer  k  la  justice  ,  il  a  pris  des  précautions 
pour  chercher  une  retraite. 

Enfin  il  est  arrêté  ;  il  a  Favantage  de  se  pré- 
senter ici  comme  beaucoup  d^autres  accusés  ; 
pas  de  réiiceuce,  pas  de  dégui^emeat,  point 
de  dissiiiiulaûon  dans  son  langage  ^  dans  ses 
réponses,  dans  ses  interit)gatoires.  Aussi  avez-  , 
vous  remarqué  que  le  magistrat^  rédacteur  de 
Tacte  d'accusation,  a, terminé  l'article  qui  le 
c<mceme  par  des  mots  qui  font  en  quelque 
sorte  ^  sinon  son  éloge,  au  moins  sa  justifica- 
tion. <c  Ses  interrogatou*és dit -il,  ne  pré- 
»senLenipour  défense  que' la  franchise  de  ses 
))  ayeux.  » 

Examinons ,  messieurs ,  en  peu  de  mots ,  si 
en  supposant  qu^il  y  ait  une  conspiratioA ,  en 
laissant  cette  question  importante  et  délicate 
aux  lumières  de  la  cour ,  Taccusé  est  yérita- 
biement  coupable  de  la  conspiration. 

Quel  es^il  Faccusé?  Il  est  étranger. 

Etranger!  Ne  croyez  pas  par  là,  messieurs, 
que  je  veuîHe  prétendre  qu'un  étranger  a  droit 
4m  se  mêler  d  un  gouYemement ,  des  afiaire» 


•  Digitized  by  Google 


(  72  ) 

de  ce  gouvernement,  des  deatmées  de  Féfa€ 
dans  leqael  il  n^est  point  né*  ^ 

Ne  croyez  pas  que  j'aye  la  coupable  préten- 
tion de  croire  qu^il  peut  chercher  et  coopérera 
renverser  le  gouveroement  d^un  autre  pays.  Cet 
éigranger  respectable  j  sacré ,  qui  a  droit  à  la 
protcctioîi  que  Lous  les  hommes  se  doivent,  à 
rhospitalité  que  toutes  les  nations  deyiaient 
exercer  eiitr'elles ,  cet  homme  est  coupable, 
quoiqu'il  ignore  les  lois  de  notre  pays  »  ai ,  à 
Finstant  où  toucliant  le  sol  fiançais,  il  trouble 
Tordre  qui  exisl;e ,  il  porte  utie  atteinte  à  Tordre 
ôocial,  il  cherche  à  clianger  les  former  de  Tétat;, 
a  se  mêler  des  affaires  d^un  gouyameniCTt  qui 
n'es{  pas  le  sieu-  Mais  en  mçme  temps  que 
.  mon  cœur  reconnaît  et  proclame  cette  yériié  v 
il  eu  est  mie  au^e  que  vous  me  peiJtuetu^^as  éga- 
lement de  mettre  au  grand  jour. 

C'est  que  cet  étranger  ne  peut  être  coupable 
que  d'un  délit  qui  exisie  réeUeme^nt.  Si  dans  le 
fond  de  vos  consciences  ,  si  en  raison  des  cou- 
séquences  terribles  qui  peuvent  résulter  de  Tim- 
punité ,  vous  pensiez  que  c'est  un  crime,  non 
seulement  en  morale  et  en  politique,  mais  alix 
yeux  de  la  loi ,  pour  un  français  ,  de  songer  à 
changer  la  destinée  de  son  empire,  à  porter 
l^tteiute     gouvemeipent  sou$  lequel  il  vil,,  k 

é 
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Iroidder  Tordre  sodal  dont  il  Mt  partie ,  ici 
Tou$  feriez  justice ,  parce  que  tout  français  doit 
son  cœur,  ses  pensées,  ses  sentiments  au  gou- 
Yememenl  sous  lequel  il  est  né. 

En  direz- vous  autant  d^un  étranger?  Non  , 
sans  4oute*  Cet^étranger  ne  nous  doit  rien  ;  nous^ 
au  contraire ,  nous  devons  amour  et  attache- 
ment ,  nous  devons  soumission  aux  chefs  qui 
nous  gouvernent ,  aux  lois  qui  nous  régissent 
et  qui  nous  protègent. 

Mais  cet  étranger  n'est  point  lié  par  nos  lois  ; 
il  n^a  fait  aucun  serment  de  fidélité.  Tant  qu^^l 
ne  viendra  pas  sur  notre  pays  natal  en  assassin  , 
il  ne  nous  doit  rien  ^  '  il  ne  doit  pas  cette  sou- 
mission ,  cet  attacliemeut  dont  les  français  ont 
^contracté  Tobligati^tn  euTers  leur  gouyemer 
ment.  ^ 

Eh  bien!  d'après  cela 9'  et  lorsque  vous  étea 

convaincus  qu'il  n'y  a  eu  dans  cette  conspira- 
tion qu'une  simple  pensée^  qu'tm  simple  pro- 
jet, .pouvezr-vous  en  faire  un  crime  à  cet  étran- 
ger? 

Le  projet ,  la  pensée  qui  sont  un  crime  pour 
le  régnicole ,  pour  le  français  naturel^  sont  un 
acte  indifférent  pour  1  étranger. 

Où  est  donc  le  crime  dé  la  part  de  Rusillion  ? 
il  est  venu  eu  France  con:ime  ipiii  tai^e  ;  il  y  était  ( 
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venu  en  1785  ou  1786  pour  offrir  son  service  à 
la  Francé  ;  il  est  venu  en  France ,  parce  qu'on 
lui  fait  croire  qu^il  allait  y  ayoir  tncessamuieut 
un  changement  dans  le  gouvernement ,  que  la 
nation  française  attendait  avec  impatience  le 
retour  de  la  maison  de  Bourbon ,  et  soupirait 
après  son  débarquement  ;  il  y  est  venu  parce 
qu'on  le  desirait  ;  et  ce  qtii  èst  un  crime  pour  un 
français ,  était  peut-éu:e  une  vertu  ^  un  acte 
.  de  reconnaissance  de  sa  part  ,  vis-à-vis  du 
^prince  qjui  avait  été  son  chef. 

S'il  n'a  pas  commis  d'assassinat,  si  des  dé- 
marches criminelles  ne  peuvent  lui  être  re- 
prochées, si  aucun  commencement  d'exécu- 
tion ne  s'élève  contre  lui ,  que  restera-t-il?  Sa 
pensée-  * 

Et  sa  pensée ,  d'où  la  connaissez-vous  ?  Il 
aurait  pu  vous  la  nier  ;  il  est  venu  sur  un  bâti- 
ment neutre  ,  il  peut  dire  qu  il  n'est  pas  un 
.  ^  conspirateur  ;  a]i^un  motif  ne  .pouvait  ren>- 

pécher  d'y  rentrer. 

Le  présidents  Vous  dites  qu'il  est  venu  sur 
un  bâtiment  neutre  ? 

M*  Lebon.  C'est  lui  qui  m'en  a  instruit 
parime  note. 

lue  préiidenU  II  a  débarqué  en  France  >  le 

'  -  * 
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ï6  janvie^^  avec  Rochelle ,  Pichegru ,  et  Arr  • 
mand  PoHgnac  ^  par  la  falaise  de  Béville. 

M.  Lebon.  Je  prie  M.  le  président  de  Tiiir- 
terroger  k  ce  sujet. 

Le,  président.  Il  en  est  convenu. 

M.  JLebon.  11  m'a  lait  passerai!  n'y  a  qu^  un 
instant^  une  note  ou  il  m^autorise  à  plaider  ce 
fidt. 

Le  présidents  L%struction  dépose  du  con^ 
tiaire.  ' 

M.  Lebon.  Il  pouvait  nier  son  projet,*son 
intention^  personne  ne  l'eût  contredit*  Per- 
sonne n'a  connu  sa  pensée. 

C'est  de  lui  y  messieurs  ^  que  la  cour  tient 
cette  révélation.  Eli  bien  !  cette  révélatiou 
sera-t-eUe  un  crime  ?  Le  sera-t-elle  surtout 
aux  yeux  dcsmagistiats  qui  honoicnt  la  vérité, 
même  dans  les  coupables  ^  lorsque  d^ailleurs 
rien  ne  vous  justifie  qu'il  le  soit. 
'  J^en  ai  trop  dit  ;  sa  francliise  d^une  part ,  sa 
qualité  d'éuanger  de  l'autre ,  les  raisons  par- 
ticulières qui  justifient  ou  excusent  son  atta- 
chement po  tu*  un  pai'ti  que  nous  avons  proscrit, 
^vmlà  ses  titres  de  recommandation  aux  yeux 
.  de  la  cour  ;  je  les  dépose  dans  le  cœur  de^ 
magistrats* 


(76). 


PLAIDOYER   .  - 

De  M.  GUICHARD,  pour  les  deux  frères 
Jules  et  Ahmako  se  PouG^AC. 

M  ESSIEURS, 

J'ai  à  défendre»  à  mon  tour»  devant  Tous^ 

les  deux  frères  .  Jules  et  Armand  d  £.  P  o  l.  i- 

GîîAC.  _  *  . 

A  ce  nom  seul ,  quels  souYcnirs  se  présentent 
ma  pensée  !  £t  qu^ils  m'oifrent  un  étonnant 

contraste  avec  la  cuudîtîuu  présente  de  ces 

deuxaccusésl 

,  Quoi!  soiu-ce  donc  là  les  rejetons  de  cette 
famille  si  long-temps  célèbre  par  ses  prospéri- 
tés y  par  les  dignités  éclatantes  dont  la  plupart 
de  ses  membres  furent  successivement  re* 

vêtus  il)! 

Jeunes  infortunés  !  vous  »  dont  les  ancêtres 


(  î  )  Les  Polignac  descendent  de  la  maison  patri- 
eienne  des  AppoUiniUres  ,  qui  tiraient  leur  nom  da 
monument  d^nt  les  restes  se  voyaient  encore  ,  avant  la 

révolution  ,  au  vieux  châieau  de  Polignac  ,  prcs  du 
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jouirent  autrefois  du  plus  bqau  privilège  que 

les  grands  puissent  exercer  sui'  la  terre,  celui 
de  faire  grâce  (  x  )  I  quoi  I  tous  voilà  vous* 
mêmes ,  ici ,  clans  ce  sanctuaire  redoutable , 
assis  sur  le  banc  des  accusés  ^  et  menacés  des 

foudres  de  la  justice  ! 

Vous ,  qui ,  parmi  vos  auteurs ,  comptez  sur» 
tout  un  des  plus  beaux  génies  du  dix-septième 
siècle  9  qui  ^  politique  non  moins  habile  que  lit*» 
téraieur  distingué^  eut  le  mérite  de  préparer^ 
avec  succès  y  deux  des  plus  mémorables  évé** 
nemen,ts  de  ce  règne  brillant  (2)! 

Vous-mêmes,  qui,  par  le  seul  avantage  do 
votre  naissance,  étiez  appelés  à  jouir  parmi  nous 
dès  plus  hautes  distinctions,  à  coider,  au  sein  de 
votre  patrie^  des  jours  fortunés  et, tranquilles I 

Conunen^  se  fût-il  que  je  vous  trouve  ici^ 

et  dans  ime  situation  si  déplorable  ? 

O  fortune  !  voilà  de  tes  coups  I  voilà  par 
quelles  leçons  tu  apprends  aux  iaibles  hiunaius 
à  ne  jamais  s'enorgueillir  de  tes&veuis! 

Jules  et  Armand  de  Poligpac  :  vous  êtes  ac-< 

(ij  Lettres-patentes  de  Françuis  I.    m  i533. 

(a)  L'élection  da  prince      Coati  à  la  çovraane  d« 
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eusés  d^im  des  plus  grayes  délits^  d^un  délit 

capital! 

«  Voys  êtes  accusés  de  conspiration  contre  la 

pureté  de  rEtat;  .vous  êtes  accusés  d'avoir 

trempé  dans  un  complot  tendant  à  troubler  la 

république  par  une  guerre  civile. 

.  Et  que  Youlez-yous  que  je  dise  pour  votre 

défense? 

Les  principaux  £ùt$  sur  lesquels  ou  appi4e 

cette  accusation  9  vous  les  avez  avoués. 

Vous  avez  confirmé  ^  sans  nul  déguisement^ 
une  partie  des  charges  accumulées  sur  vous. 
*  Oui  y  Messieurs  y  t^lle  est  la  difficulté  de  ma 
propre  position  dans  cette  afiaire,  telle  est  la 
difficulté  de  mon  ministère ,  que  les  accusés , 
que  je  suis  chargé  de  défendre,  confessent 
une  partie  âes  faits  qui  leur  sont  re[)rochés , 
et  qu'ils  ne  veulent  pas  même  que  je  cherche 
à  les  en  justifier. 

^  Ainsi,  on  les  accuse  d'avoir  été  attachés  à  la 
personne  des  ei^evant  .  princes  français  : 

Ils  rayouent.  \ 
.  On  les  accuse  d'être  sortis  de  France  avec 
eux  ,  d^avoir  séjourné  ave^  eux  dans  diverses 
contrées  étrangères  : 
Us  Tavouent^  ,  .      .    !  ^ 

D'avoir  dci^ir^é;  cbpéré  dc  reiiU^cr  avec  cui. 
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dans  leur  ancienne  patrie  ^  de  les  voir  rétablis 

sur  le  trône  -de  leurs  aucélres  :  .  ♦ 

Ils  en  cônviènent*  encore. 

Mais  9  ou  les  accuse  de  plus  ^  du  moins  indi' 
rectement,  d'avoir  en  le  dessein  d'attenter  per- 
sonnellement aux  jours  du  premier  Magistrat 
de  cet  Empire ,  d'avoir  lait  partie  d'un  complot 
tendant  à  le  laire  périr  par  un  lâche  assassinat. 

C^est  ce  qu  lii  dcuieut,  c'est  qu^ils  i*e- 
jètent  avec  horrçur. 

Ou  lies  accuse  enùïi  d'eue  venus  d'Angle- 
terre en  France^  furtivement,  sans  autorisatioa 
légale  y  d^avoir  séjoiuué  clandestinement  à 
Paris. 

Ils  en  conviènent  encore. 

Mais  on  les  accuse  de  plus  de  s'être  associés, 
ici  à  une  troupe  de  brigands ,  de  malfaiteurs ,  ' 
qui  avaient  pour  but  d^assassiner  le  chef  de 
FEtat ,  et  d'avoir  partagé  le  même  dossein» 

CVst  ce  qu'ils  ne  peuvent  supporter. 

C^est  ce  qu'Us  soutiènent  iàux ,  invraisem^ 
blable ,  et  dont  ils  se  justifient  de  la  manière  la 
plus  satislaisantCf  .  . 

Avant  toutes  clioses,  messieuis,  daignez  con- 
sidérer les  circonstances  où  se  sont  trouvés'pla- 
çés  les  deux  frcres  .Jules  et  Aimaud  de  PoU- 
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gnac ,  la  fatalité  cruelle  qui  semble  s^étré  atta- 
chée à  leurs  personnes ,  dès  leur  plus  tendrez 
jeunesse;  les  devoirs  ^  les  allèctions^  le^- idées 
auxquelles  ils  se  sont  trouvés  nécessairemèat* 
•  asservis. 

Et  ne  jugez  de  leurs  actions ,  de  leurs  pen- 
sées y  de  leurs  aiiections  ,  de  leurs  opinions  ^ 
que  comme  én  jugera  Fimpartiale  histoire. 

Armcuid  de  Polignac  avait  quatorze  ans  y 
Jules  en  avait  sept ,  lorsqu'éclata  celle  ter- 
rible journée  qui  ébranla  ^  jusques  dans  ses 
fondements,  le  trône  de  la  dynastie  régnantes 
depuis  Soo  ans  ;  qui  frappa  d'épouvante  et  dis' 
persa  prcs(j[ue  tous  les  membres  de  cette  fa- 
mille ^  ain^i  que  les  personnes  qui  leur  étaient 
attachées. 

Les  PolignetCf  on  le  sait^  ne  sortirent  de 
France  en  178g,  que  pour  se  sotisuaiie  aux 
dangers  les  plus  inuninents. 

Jules  et  Aimaud  suivirent  leurs  paients  en 
pays  étranger. 

Pouvaient-ils  se  dispenser  de  les  suivre  ? 

Ils  se  réfugièrent  d'abord  en  Suisse  ;  de-là  ih 
passèrent  à  Turin,  puis  à  Rome,  puis  k  Venise» 
puis  à  Vienne. 

La,  dans  cette  dernière  ville,  ils  essuyèrent 

ime  perte  qui  leur  fîit  miUelbis  plus  cruelle  qu^ 

•  ■ 
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celk  de  tous  les  avantages  qu'ils  aTaieut  laisse^  . 
en  Francé. 

Ils  perdirent 9  presque  subitement^  la  plus, 
.tendre  des  mères ,  la  plus  fidèle  des  amies. 

IViadauie  de  Poliguac^  cette  femme  jugée 
trop  sévèrement  pendant  sa  prospérité  ^  mourut 
la  nuit  même  qui  suivit  le  jour  où  elle  apprit 
la  fin  tragique  de  son  auguste  bienj^trice. 

Touchée  des  malheurs  de  cette  nombreuse 
et  intéressante  famille  ^  ^impératrice  de  Rus» 
sie^  Catherine  11^  fit  proposer  à  M.  de  Poh-« 
*  gnac  père,  par  M*  le  conite  de  Potosky,  son 
ambassadeur  à  Vienne^  de  se  retirer  «sur  des 
terres  qui  lui  seraient  fournies  en  Ukraine , 
province  de  la  Russie  ^  devenue  célèbre  dans 
l^stoire,  depuis  les  batailles  de  Charles  XII 
contre  F ierre^-le^Grand.  Ceci  n^est  pas  indif- 
férent pour  un  des  moyens  qui  sortira  bientôt 
de  la  défense  des  accusés* 

M.  de  Polignac  accepta* 

Vers  le  commencement  de  Tan  4  >  il  se  ren- 
dit^ non  sans  beaucoup  de  Êitigues,  dans  cette 
contrée  lointaine  et  à  demi-sauvage,  avec  toute 
sa&mille,  comppsée  alors  de  ses  deux  fils  ici 
présents  ,de  sa  &e//e-^//e,répouse d'Armand^ 
de  madame  de  Guiche^  sa  propre  fille,  et  d^un 
enfant  en  bas  âge. 

Disc,  des  Déf.  I.  P*  6 
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Cette  colonie  arlrivée  en  Ukraine,  on  lui 
Msignaune  assez  i^/ande  étendue  de  terrein, 
avec  un  village  composé  de  quelques  misé- 
rables cabanes  de  paysans ,  esclaves ,  comme 
Vous  le  savez  ^  dans  ce  pays  »  dans  Tune  àesr 
quelles  la  Êunille  Polignac  fut  obligée  de  se 
loger  provisoirement  ^  manquant  des  meubles 
de  première  nécessité,  et  à  peine  à  l'abri  des 
injures  de  Tair.  Néanmoins  ils  s'y  trouvaient 
heuieux  y  croyant  avoir  trouvé  un  asyle  où 
ils  seraient  à  Tabri  de  nouvelles  adversités*  ^. 

L^empereur  Paul  I",  ayant  succédé  à  Cg^ 
dierine  ^  fiit  encore  plus  généreux  que  «a 
mère. 

Il  améliora  le  sort  des  Polignac  ;  il  leur  fit  ^ 
don  d\ine  Starostie  assez  considérable  en  Li-  i 
ikumnie^  partie  de  Pancienne  Pologne  réunie  j 
a  la  Russie.  I 

Ce  don  a  été  encore  augmenté  depuis  | 
l'empereur  Alcxandie,  actuellement  régnant. 

Transplantés  dans  ce  nouvel  établissement^ 
«tu  milieu  des  forets ,  comme  des  naufrages  je- 
tés par  Porage  sur  une  île  déserte  y  les  Poli- 
gnac y  attachèrent  toutes  leurs  pensées ,  et  pcr- 
dbenl  si  bien  tout  esprit  de  retour ,  que  PEd*' 
p^eur  leur  confçn^  des  lettres  de  naturali- 
saûoa^ 
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Hnfait  bien  connu  du  taintsire  Bt  del 
bureaux  des  i*elauon$  ^xtéiieurefi^ 

Les  PiJignàc  passèrent  environ  quatre  an^ 
bées  y  tous  réunis  dans  cette  solitude  ^  prbféÈ 
de  la  plui)ai  t  des  commodités  de  la  vie^  et 
s'occu^ant  eux-* mêmes  des  travaux  les  plu^ 
nides  ,  des  Soins  les  pluâ  pénibles^ 

Cependant  Tepouse  d'Armand  >  Ida  lie  iV/* 
^nheim^  née  à  Batavia  ^  t^olpnie  llQlla^daise 
dans  les  Indes  -  Orienlaleâ  ,  souiTrail  Î3c;iu-^ 
coup  de  l'air  froid  et  marécageux  de  ce  pays*.' 
Sa  santé  en  était  singulièrement  akéréc.  Ceîlç 
de  madame  de  Guicke  était  aussi  Urès-^ai^ 
blic.  '  '  ■ 

s  *  • 

On  leur  conseilla  ^  on  les  jpiressà  d^sJler  aux 
eaux  minérales  de  Pyruiout^  çn  Westphalie  ^ 
près  de  Munster.  « 

U  îàïhii  faire  plus  de.Soo  lieues^ 

Armand     put  s$  réiQudrô  k  \m^x  partù^ 

Sa  femme ,  pour  mi  si  long  voyage ,  i>aiiiî  1  Vc-^ 
compagneff 

Juko  accompagim  sa  soeui ,  niadâi»6  deGuî-^ 

the,  qui  metifât  4vec  elle    âU^^  4gé^'de  xa 

a  î5  ans.  '  ^  * 

C'était  en  IW  to« 
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femme ,  Jules  et  sa  sœur ,  madame  de  Guiche^ 
y  passèrent  caYirou.six  mois. 

Idalie  N'Wenheim  ,  épouse  d'Armand  ^  ap- 
pelée à  recueillir  uue  riche  succession  que  les 
révolutions  de  son  pays  ont  aussi  fait  éva- 
nouir ^  espérait  en  retrouver  quelques  débris  en 
France.  Elle  y  fut  appelée  par  sojî  pere,  qui 
y  résidait  depuis  plusieurs  années*  £Ue  se  dé- 
termina à  y  passci .  Elle  y  vint  squle« 

La  duchesse  Dewonshire ,  parente  et  amie 
de  madame  de  Guiche ,  la  soUiciuit  depuis 
long-temps  de  venir  la  voir  y  de  lui  amener  sa 
fille,  qu^elle  se  chargeait  de  marier,  et  pro- 
mettait de  doter  richement. 

Madame  de  Guiche  passa  donc  en  Angle- 
terre, et  ses  deux  frères,  Jules  et  Armand,  Fy 
accompagnèrent. 

Mère  infortunée  I  elle  était  loin  de  pressentir 
quel  sort  a&eux  Tattendait  en  ce  pays  ! 

Vous  allez  voir  si  ce  n*est  pas  une  véritable 
fetalité  qui  semble  s'être  attachée  à  persécuter 
constamment  les  membres  épars  de  celte  mal- 
heureuse fomille. 

'Un  jour,  par  un  temps  froid ,  allant  de  Lon^ 
dres  à  Edimbourg ,  et  arrêtée  dans  une  auberge 
pour  taxre  prendre  quelque  nomiitm  e  à  son 

€niiait,  madamede  Guiche  sortuum^^metitde  la 
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chambre  où  elle  avait  fait  allumer  du  feu>  et  y 
laisse  sa  fille  seule.  Elle  est  toui4Hcoup  rap- 
pelée pai^  le$  cris  déchirants  de  cette  malheu- 
reuse eséajïU  Elle  la  trouve  toute  en  feu.  Elle 
est  bientôt  embrâsçe  elle  -même  ;  en  voulant 
secourij^  safille.  Ses  frères ,  retenus  dans  la  com', 
accourant  à:  leurs  cris  ^  les  trouvèrent  toutes 
deux  se  débattant  contre  les  flammes  qui  les 
dévoraient  et  ^  à  peu  de  jours  de  là  ^  toutes 
deux  péril  eut  des  suites  de  ce  cruel  événement# 

Voilk  Jules  et  Armand  restés  seuls  en  An- 
^terre*  • 

On  conçoit  qii^îls  ne  purent  se  dispenser  de 
vbir  le  prince  frauçâis  qui  y  IFaisait  sarésidence^^ 
etqui,  tantcnFrance  qu'en  pays  étranger^  dans 
le  temps  de  son  élévation  comme  depuis  sa  dé- 
cadence^ avait  toujours  marqué  à  ces  jeunes 
gens  une  affection  paternelle. 

Voilà  à  quelle  occasion  ils  ont  vu  le  ci-deif 

vaut  comjLe  d'^Artois  en  Angleterre. 

Et  pouiquoi  craindraîs-je  de  le  répéter?  Ju|i 
les  et  Armand  lui  étaient  attachés  par  les  liens 

de  la reconuaissançe ,  les. plus  sacrés  de  tous! 

Plus  le  destin  lui  était  contraire  ,  plus  sa 
(^ttte  était  profonde  ^  plus  sa  cau^e  était  désesr 
pérée,  et  plus  ils  se  crujaiçut  obligés  dcj^e^- 


*  • 
i 
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doubler  eûvers  I^i,  d'amour,  de  req)ect  et 

Dans  au iim  pays,  les  lois  ne  pcuveiii  faire 
un  cvmm  d'un  sentiment  que  là  toorate  do  tons 
le»  peuples  a  placé  au  raag  de&  vertus^ 

Cepi^dlm  JFules  et  Anteiid  songeaient  à  ré* 
tourner  près  de  leur  pcre>  qu^Ua  aviàieui  lai&sé 
0n  Russie* 

,  Déjà  iU  ehi  avaient  reçu  plu^ieur^  iettrea*. 
. .  Ce  dignô  père  les  pressait  de  revenir*  EftX 
seuls pouvaientsécher  les  larmes  qu'Uue  cessait 
de  répandre  sur  la  mort  de  sa  aiallxcurcu^u 
lilie  f  madame  de  Guiehe» 

Et  maintenant,  messieurs,  jugez  de  son  dé^ 
èespoir,  s^il  comiah  là  situaûoaa.de  &es  deix& 
iik  iCi  présent, 

Anoand  ne  voulait  point  partir  sans  emme« . 
ner  atec  lui  sou  épouse ,  qui  était  à  Paris^ 

Il  y  a  environ  uii  an,  avant  la  reprise  dea 
liostilités  9  il  profita  de  la  facilité  des  commu-^ 
ni  cations  pôiir  venir  la  voir  un  moment  dau$ 
we  campagne  voisine  des  cûte^« 

Les  affaires  qui  avaient  apj)elé  en  France 
Idalie  Nivenheim ,  û^étaiem  point  encore  têr« 
Diiuées.  11  lui  fallait  encore  quelque  temps  pour 
^dM^nit*  le  recoUvraoseat  d  'une  créance 
i^ooo  Uw&;^.  (qu'elle  poursuivait  conue,  j^ûo* 
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dame  de  Gmmmont.  Elle  poursuivait  de  plu» 
la  liquidation  dW  intérêt  dans  Tancieime  caisse 
d'escompte*  (La  vérité  de  ce  bit  est  constatée 
par  des  pièces  irrécusables.) 

Armand  iretouma  donc  en  Angleterre  ,  et  se 
résigna  à  y  rester  encore  quelques  mois,  pour 
attendre  que  sa  femmé  pût  venir  le  joindre  ^ 
et  ensuite  remuicuer  en  Russie. 

C^est  alors  qu'en  Angleterre  ^  danè  cette  ile 
où  Topinion  est  si  souvent  égarée  pai'  la  li- 
cence des  foiimttux^  on  répand  ces  bruits 
funestes  9  ces  bruits  trompeurs  qui  ont  été 
m  piège  tendu  à  la  ^itpârt  des  accusés  qui 
sont  ici. 

On  répand,  on  Annonce  qu'ime  nonvellé 
révolution  est  près  de  s^opérer  en  France  j 
qu'une  disposition  générale  se  manifeste  de 
plus  en  plus  éms  tous  les  esprits  pour  le  re- 
tour au  gouvememeiil  monarchique  ;  que  les 
républicains  «dut  d^àccok^d  avèc  les  royalistes 
sur  la  nécessité  de  renoncer  enfin  aux  malheu-^ 
reux  esAi8^démocrtitiques  qui  se  sont  succédé 
depuis  le  renversement  du  trône  ;  qu^on  songe 
sérieusenumi  k  le  relever;  et  qu'il  y  a  lieu  de 
penser  que  les  Bourbons  touchent  au  moment 
d'être  rétablis  dans  ^héritage  de  leurs  pères« 

On  va  même  jusqu'  à  dire  f  jusqu'à  ^uppoiSiT 
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que  led  chefs  du  gouTemement  existant  ^  que 

les  premières  autorités,  soin  disposés  a  secon- 
der cette  tendance  générale  des  esprits. 

C^est  au  milieu  de  ces  circonstances  déce- 
vantes ,  qu'on  propose  à  Armand  de  Polignac 
de  passer  en  France,  pour  s'assurer  du  véri- 
table état  des  choses ,  de  la  véritable  disposi- 
tion des  esprits. 

Il  n'y  était  déjà  que  trop  attiré  par  le  desir 
de  revoir  une  épouise  adorée ,  modèle  de  grâces 
et  de  v  ertus ,  dont  il  ne  supportait  la  séparation 
qu'avec  la  plus  vive-impatience. 

Il  consent  donc  à  s'embarquer  sm*  le  premier 
bâtiment  qui  lui  est  indiqué  ;  et  comme ,  alors , 
les  4gux  gouvernements  étaient  en  guerre,  il 
lie  voit  rien  que  de  naturel  dans  les  précaiw 
lions  qui  sont  prises  par  le  capitaine  ,  pom^ 
débarquer,  secrètement  ses  passagers  sur  la^ 
côte.       .  • 

Des  précautions  devaient  être  également 
prises  pour  arriver  secrètement  à  Paris.  Ce 
secret  n'avait  d'autre 'motif  que  d'éviter  l'ar- 
restation à  laquelle  Armand  se  sentait  exposé  ^ 
en  sa  qualité  d^étranger,  de  membre  d'une 
famille  proscrite» 

n  eu  fut  de  même  de  Jules  de  Polignac. 

ïtuvirou  un  mois  aprè&^  impatieni  de 
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reioiudre  sôu  frère ,  il  passa  également  en 
France*  . 

Au  surplus  ,  arrivés  à  Paris  ,  que  voyent 
les  Polignac?  Qu'observent-ils?  ' 

lis  voyent  bien  une  disposition  unanime  ^ 
un  vœu  général  pour  le  retour  au  gduyente^ 
meut  monarchique  ^*  au  gouvernement  héré- 
ditaire daqs  les  mains  d'un  seul. 

Mais  ils  ne  tardent  pa$  à  se  convaincre  que 
toutes  les  idées,  toutes  les  espérances  se  por- 
tent vers  rhomme  extraordinaire ,  qui  ^  com-.. 
lîiandaiit  a  la  fortune  mcine ,  a  \aiuiCii  ions  les 
obstacles^  et  qui,  du  rang  de  simple  citoyen^ 
,  s'est  élevé,  pai^  le  seul  ascendant  de  son  génie  , 
au-dessus  de  tous  les  potentats  de  son  siècle.  ; 

Alors,  lems  yeux  se  dessillent;  alors,  toutes 
les  illusions  dont- on  les  avait  bwcés^  s'éra- 
nouissent.  Ils  reçonnjLis^ent  qn^ils  jpnt  été 
trompes  ;  et  toutes  leurs  peijséeç  jse  i;eportent 
vers  la  Ilussie.  ...       .  -  , 

Ils  pressent  leur  départ.  Ils  sont  njialheureu- 
se^ent.  retardés  par  divers  incidents, qui.  pré-^ 
cèdent  et  accompagnent  toujours  les  prépara- 
tife  d'un  long  voyage.     ».  , . 

Tout4i-coup  ils  entendent  pailer  d'un  pro-^ 
jet  d^assassinat  contre  le  premier  Consul  ;  ce 
projet  est  imputé  àd^s  goûssaijL  es  nouvellement 
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débarqués  d'Angleterre  ;  ils  craignent  qiié  les 
soupçons  ne  tombent  sur  eux-mêmes.  Us  Teu* 
lent  fuir^  mais  tculc;^i  les  issues  sont  fermées» 
Ils  se  cachent  ;  ils  sont  mèiéé^ 

Voilà,  Messieurs,  rhistoric[ue  abrégé  de 
tmm  kfie  dîe«  deii^t  ae<^nàés^,  Jules  èt  Armând 
de  Polignac  f  depuis  leur  sorde  de  France. . 

« 

\  oilà  la  confession  ^incèfe  dé  tous  leurs 
cHniés ,  tm  pltitôt  de  leurs  mâïheiiirs. 

£a  Yous  repétant  tous  leurs  aveux  ,  il  est 

vrai ,  j^aî  cru  parler ,  moins  ii  des  ministres 
d'une  jtistiéë  inexorable,  qu^  des  hommes  qui 
n'ont  pas  fermé  leurs  cœurs  aux  émotions  de 
là  sensibilité  ,  et  aux  gémissements  de  Hn^  ' 
foitune* 

Maintenant  je  vais  repi  endrc  et  discuter  sé- 
parém[eAt  la  série  des  dîfféi^ents  griefs  que 
Tacted^accusation  présente  contre  ctoicun  de 
ces  deux  accusés ,  et  j'espère  nê  laisser  duhs 
vos  esprits  aucim  doute  sur  la  pureté  et  la 
loyauté  dèsr  iofteotiottâ  <ïui  les  ont  tonjoto^ 
âûimés.  . 

J/e  commence  par  Armai^d. 
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«  Il  u^a  pu  dissimuler  son  aUachcnicnt 

aux  ci-^ePànt  Princes  Jhatiàa/s ,  et  notam^ 

ment  au  ci'-demnt  comte    A*  Cois  yu 

Vous  pressentez ,  magistrats ,  que  je  |>ep- 
âni  pas  beaucoup  de  teoipâ  à  ré&iier  ce  pre^ 
mier  grief- 

Armand  n'a  jamais  cherché  à  dissimuler  cel 
atfiàdieiiienu  U  u^a  jamais  du  craindre  qu^en 
aucun  pAys  ,  en  aucun  tribunal ,  on  lui  fit  un 
crime  d'nn:  sentiment  louable  ^  ân  moins  tsès^ 
ex^^sâfelé  dans  cehiî  qui  réprouvait  ;  cl  je 
éroimîâ  «Mî^inétDe  ofifetis^ei'  h  côûr^  si  )e 
liais  plus  long-temps  a  réfuter  ce  premier 
chef  d'acci|sation« 

n  E  tJ  X  i  É  M  £   C  H  £  F< 

■* 

«  Uesi'ùéHÛ  eh  Fttmce^  une  premièw  fois^ 

Rép.  On  ne  cojon  jîl  ce  fait  ^e  par  son 

propre  aVettV  • 

Il  eét  venu  voir  un  moment  son  épouse.  Il  / 
n'est  resté  que  peu  de  jours  en  I  rauce*  Jl  s^'esi 
éri  allé  de  lui-même ,  sans  avoii^  été  arrêté  , 
^^Qs  avoir  donné  lieu  à  aucune  pl^^e*  ÇeW 
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ne  peut  deveair  aujouid  hui  la.n^atière  d'uac 
accusation. 

TAOI$IÈM£  CHEF. 

i(  Il  a  fait  partie  du,  deuxième  débarque^ 
nient  ».  ^ 

Map.  Il  iguore  s  il  y  eu  avait  eu  un  premier* 

Q0ATKIÉME  CHEF.' 

H  II  a  VU  Georges  à  Pans;ûa  même  logé 

açec  lui  dans  deux  endroits  différents  ». 

Diaprés  les  explications  qii^il  vous  â  don« 
nées  y  il  parait  qu^il  n'a  pas  prccfs^m^nt  logé^ 
avec  Georges ,  mais  dans  des  endroits  oii 
Georges  avait  logé  avant  lui.  . .         i  ; 

Et  que  conclure  de-là  ?        •  ^  , 

Il  savait  bien  qu^il  n'était  pas  sans  quelque 
danger  k  Paris.  Il  ne  se  dissimulait  pas  que  sa 
présence  pourrait  déplaire  à  la,  ppl^ce.  11  ayait 
peut*  d'être  arrêté.  11  était  doue  obligé  de 
prendre  des  précautions. 

Il  n'était  pas  libre  de  se  loger  où  et  comme 
il  aurait  pu  lui  convenir  ^  pour  sa  plus  grande 
commodité. 

4  1 

Il  ne  Voulut  pas  loger  chez  les  parents  qui 
avaient  accueilli  son  épouse  ^  dans  la  crainte  de 

les  COAlipiOUiClUCf 
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il  y  a  plus  :  dans  la  crainte  de  les  inquiétei^^ 
il  s'abstint  même  de  venir  voii-  sa  femme  dans 
la  maison  où  elle  était. 

li  ne  la  vit  qu'en  secret ,  à  leur  insu  ;  il  ne 
lui  donna  d'autre  motif  de  son  arrivée  y  que  le 
désir  de  la  revoJir  ^  de  passer  quelques  jours  à  • 
Paris  ,  de  l'emmener  ensuite  avec  lui  en 
Hussie  y  près  de  son  père. 

C'est  un  fait  que  le  mari  et  l'épouse  ,  ar- 
rêtés en  même  temps  y  et  mis  au  secret  le  phis 
rigoureux ,  se  sont  accordés  à  attester  uni- 
formément. €l 

CINQUIÈME  CHEF. 

«  Toujours  est-il  qu^ Armand  est  contenu 

ai^oir  uu  Georges  deucc  ou  trois  foù ,  et  lui 
woir  parlé  ». 

Cela  est  vrai  ;  et  Armand  croyait  si  peu  qu'il 
dit  mal  fedt  en  voyant  Georges  ,  qu'il  en  a  fait 
Taveu  de  son  propre  mouvement  ^  à  la  pre- 
mière question  qui  lui  en  a  été  faite. 

Pourquoi  cela?  - 

Parce  qu'Armand  ne  connaissait  Georges 
que  sous  les  rappoi  t^  dout  on  en  parlait  eû, 
Angleterre  ;  c'estp-à-dire  ,  d'un  homme  pleia 
de  bravoure    de  dévpuçin.e9it  à  la  cause  dei 
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Bourbons  ,  mais  incapable  iratrcune  action  ïn» 
&me  p  mcapable  de  brigandage  et  d'assassinaU 

SIXIÈME  €BEF%  . 

r 

«  Mais  il  sat^aiù  que  Georges  était  en 
France  pour  conspiwr  contre  le  goupememeni 
établi. 

Il  a  dit  qu^il  sapait  que  Georges  et  les  siens 
étaient  en  France  f  d^ajNPè^  ordres  du 
courte  d'Ariois* 

Donc,  il  connaissait  les  projets  de  Georges* 
Donc,  il  était  Jm  complice  ». 

Messieurs  ,  &ite^y  bijea  atteation» 
Il  a  très-bien  pu  savoir  (juç  GcQigiQ^  était  ett  , 
France  par  les  ordres  4u  çi^KleTam  ctmx/^ 
d'Artois,  sans  pour  cela  avoir  ^  été  complice 
des  desseins  que  Geoi^es  pouvait  se  propo$eré 

£n  général ,  il  savait  tu^ea  que  jQeorgjes  avait 
été  le  dernier  défenseuî:  de  la  cau^e  des  Bovu> 
bons  ^  qu^il  avait  fait  }j|  gq^erre  en  FrmÇ?  PPW^ 
le  soiiiic  n  de  cette  cause* 

Mais  il  ne  savait  pas  comment  il  l'avait  faite* 
.  L'ayant  vu  en  Angleterre ,  quelquefois  cbez 
le  Gomie  d'Artois ,  ayant  su  qu'il  était  reparti 
pour  la  France ,  après  avoir  eu  des  conférences 
iw^c  ce  prince ,  il  dut  naturellement  penser 
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qu^il  était  parti  diaprés  les  ordres  du  comte 

Artois. 

Tous  les  jours  on  peut  saroîrque  quelqu'un 
est  à  Paris  par  les  ordres  d'un  autre,  sans  sayoir 
pour  cela  quelle  est  la  nature  de  ces  ordres* 

Au  surplus ,  Armand  n'a  jamais  ce$sc  de 
dire  >  et  ne  peut  que  répéter ,  que  jamais  il  ne 
soupçonna  et  ue  put  soupçonner  que  la  mis^ 
•ion ,  que  les  ordres  de  Georges  eussent  poin* 
objet  MV^  assassinat  contre  le  premier  consul , 
c'est-à-dire,  à  un  attentat  aussi  lâche  que  cri- 
minel chez  tputes  les  nations  y  une  action  iur 
compatible  avec  les  principes  qiie  doit  pro- 
fesser tout  homme  d'honneur^  même  au  milieu 
des  dissensions  poUliques. 

£t  ce  qui  démontre  clairement  qu'Armand 
ne  peut  avoir  eu  le  moinuie  soupçon  que 
Georges  eût  le  dessein  ^  encore  moins  la  mis^ 
sion  y  d'ehectuerufi  assassinat  sur  la  personne 
du  premier  consul.^  c^est  <}q  qu'il  a  ajouté 
dans  le  même  interrogatoire  : 

fc  Que  diaprés  les  ordvesducomte^ArtoiSp 
Georges  ue  devait  rien  entreprendre  , .  avant 
que  ce  prince  fut  arrivé  »• 

La  même  déclaration  a  été  £ûte  par  Georgw 
et  par  plusieui  s  des  accuses. 

Ainsi,  tant  ^elecomiie  d^AjPtois  ne  sesaît 

r 
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|)as  arrivé^  rien  ne  derait  être  entrepris  ;  doué» 

et  à  plus  forte  raison,  ne  dcvaii-ou  pas  tenter 
un  assassinat  contre  la  personne  du  premier 
consul. 

SEPTIÈME  CHEF» 

'  K  Mais  >  diuis  un  second  interrogatoire  f 
jirmand  expliquant  ce  quHl  savcdt  des  in^ 
tentions  du  comte  d^ Artois  ^  a  dit  : 

n  Que  son  plan  était  de  faire  proposer  au 
prerrder  consul  ^  de  lui  remettre  les  rênes  du 
gouvernement  ;  que  si  le  premier  consul  eût 
rejeté  cette  proposition ,  il  etcUt  décidé  à  en- 
gager  une  action  de  vive  force ,  pour  tâcher  de 
reconquérir  les  droits  appartenants  à  sa  fa* 
miUe  »• 

Voilà  sans  contredit  le  grief,  Tavcu  le  plus 
accablant  de  toutes  les  déclarations  d^ Armand 
Poligiiac,  EU  bien  !  voilà  qui  uclicvc  d'écai-ter 
toute  idée  de  projctt  ou  de  complicité  d^assas-- 
sinat ,  de  la  part  d'Armand  Poligiiac . 

£n  efieiy  y  d'après  ce  qu'il  savait  des  inten- 
tions ,  des  ordres  du  comte  d'Artois , 

I  S«  Rien  ne  devait  être  entrepris  asHmt  Var^ 
rivée  de  ce  prince  ; 

Au  cas  qu'il  arrivât,  une  négockttioû  dé- 
liait être  entamée  avec  le  premier  consul  :  uu 
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jyrratt^Màent  conciliatoire  devait  lui  àtre  pto» 

posé; 

5%  Au  cas  seulement  que  le  {>i;e!»îer  consul 

se  refusât  k  tout  accommodement^  une  actiou 
de  rive  force  devait  être  teucée  ; 

Douc^  jamais^  depuis  Tinstant  où  Armand 
est  entré  eu  France  ^  jusqu^à  celui  où  il  a  été 
xctètép  la  seule  idée^  la  seule  pensée  d'au 
^sassin^t  n'a  pu  se  présenter  it  son  esprit.  /• 

C^endauty  à  V instant  oii  Armand  a  éld^ 
arrêté  y  on  Va  trouvé  arme  cVun  poignard  ; 
et  ce  poignard  est  de  la  même  fabrique  que 
ceux  troupe's  sur  Georges  et  autres* 

Je  vous  répéterai ,  magistrats ,  les  explica- 
tions qu^il  a  données  dans  ses  premiers'  in-^ 
terrogatoires  dedans  le  com-s  des  débats.  Sa- 
chant qu' il  était  menacé  9  poursuivi ,  recherché^ 
il  se  sauve  dans  le  premier  asjlc  qui  lui  est 
indiqué.  A  peine  y  ést-il ,  oti  après  y  avoît 
passé  une  nuit  ^  il  entend  un  grand  mouvement 
autxrar  de  la  maison  ;  il  voit  dans  la  rue  dea 
gens  en  armes ,  les  sabres  nus  ;  un  grand  bruit 
dans  Tescalier  :  ou  frappe  avec  violence  h  sâ 
porte»  Il  se  trouve  en  cette  chambre  une  cein* 
lure  qui  avait  deux  pistolet^ ,  et  un  poignanfl 
qui  était  même  sans  gaine  ;  son  premier  naou'^ 
vejnent  (  et  c^est  le  mouvem^iU  iuvolonts^îrt 

Disc,  des  Déf.  1.  7 
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de  toM  homme  qui  se  croit  menacé  d'tm  éaaX'^ 

ger  imminent)  est  de  se  saisir  de  ce  poîc^nard  ; 
Toilà'  comme  il  s'en*  est  trouvé  saisi.  Mais^ 
a-t-il  e£»dayé  d^eu  £dûre  le  moiudre  usage  du 
moment  qu'on  s'est  annoncé  au  nom  de  la  loi  ? 
Non;  il  s'est  rendu  ;  il  n^a  point  cherçhé  k  faire 
tisage  dé  ce  poignard  dont  il  s^était  saisi  dana 
le  premier  mouvement  de  terreur  ^  par  ime 
espèce  de  mouvement  machinal.  11  a*soutcnu 
'que  ce  poignard  n'était  point  à  lui,  et  s'était 
trouvé  dans  la  chambre  où  il  a  été  arrêté* 

<c  Mais  enfin ,  a^-t-on  dit ,  il  résulte  au 

jnoi'ns  des  weux  Armand  ^  que  si  le  comte 
Artois  fût  arrii^é  ,  et  quUL  eût  engagé  une 
action  de  ^ive  force  ^  Armand  aurait  été  se 
ranger  sous  ses  bannières  p  et  qu^il  aurait 
ain^i  conLiibué  à  rallumer  la  guerre  civile  en 
France.  ». 

,  Mais,  d'abord,  magistral,  ce  ne  serait  ià 
'  qu'une  disposition  4e  Tame  ^  purement  hjpo^ 

thttic{ue.  • 

Et  de  cette  disposition  hypodiétique ,  à  Vér* 
.yénement  ^  de  cette  simple  pensée  condition-* 
nelle,  à  rexécutionméme,  certes,  k  di^iance 
^t  immense^ 


Digitized  by  Google 


, î)e  ce  que  je  coavieudiai  aujôiird^liul,  qut 
•i  lel  éréoemeni  aitivait  '  demain  ^  dans  im 
imois,  dans  un  an^  alors  je  ferais  telle  ou  telle 
dibse  ^s'ensuilnU  que  déjà  je  dois  être  réputé 
avoir. fait  ceuc  chose  niéme^  et  être  traité 
comme  Payant  effectuée  ?  *   -  - 

TfOit  de  dii*constaQces  9  tatit  d^incidéht^  itt*^ 

.termédiuiies  peuvent  changer  mou  iuteatioo^ 
QU  la  paralyser  I 

,  combien  de  changements  ^  de  variations  ^ 
nos  intcuLiuus ,  nos  opinions  ne  suiit-cUes  pas 
«ujètes  9  en  révolution  surtout  !  . 

J'écarte;  toutes  les  allusions  que  je  poiu'raii 
£iire  ici*  .  ■  ^ 

Dans  les  temps  de  révolution  ^  ce  ne  sont  psA . 
les  opinions^  les  sentiments^  les  seules  m« 
tentions  qu^il  faut  s'empresser  de  condaimiiar  ^  • 
mais  les  actions  seulement,  mais  les  faits  matér* 
riels ,  quand  il  sont  vraiment  des  crimes ,  au 
looment  ou  ils  sont  commis^ 

On  peut  être  complice  d'un  ct^hq  existant^^ 
mais  on  n'est  pas  complice  d'un  erime  éî^n^ 
iuelfJiUuTp  coiiditionutlé 

Vous  pouvez,  magistrats,  juger  lé  passa  et 
ie  présent^  inais  nOn  pas  V avenir.  ^  v 
Vous  ne  pouvezr  pas  appuyer  un  jugement 
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tm  déê  fiuM  qui  u^exûftent  pa»  éncore^  nt  mr 

i3bs  circonstances  qpi,  probablement >  ne  M 
Mrfliciit  jamais  présén^». 
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«gemblaiicô^  que  le  comte  d'Artois  sû  serait 
exposé  à  Tenir  en  France?  csor  s^mbliong  pâs 
qi/il  ne  devait  arriyer  qu'autant  que  les  Ciiy 
coBManceft  lui  euss^t  été  fisiTorable^tf 

£t  certes  ^  nous  étions  loin  d^en^  ^tre  k  m 
point! 

Biais  y  su{>posons  néanmoins  qu^Q  aurait  ea 
la  folle  témérité  de  se  présenter» 

.  K^awailr'il  fms  été  aussitôt  éciMé^  lui  et  tout 
8on  parti  y  par  la  force  toute  puissante^  dv  pve* 
mîer  Coosul? 

«  Par  conséquent^  pa&la  plus  petite  étincelle 
de  guerre  citile^  ^ 

A  supposeir  donc  qu^ Armand  aurait  eu  la 
pensée,  Fintention  de  se  réunir  au  comte  d'Ar» 

tois  9  s^il  se  fut  présenté  en  France,  de  se  joindre 

U  son  parti ,  et  de  combattre  pour  sa  cause , 
'VOUS  ne  pourriez >  magis^ta,  en  ce  monientv 

le  condanmer  comme  coupable  d'mi  délit  qui 
n'était  que  dans  le  futur  ^  dont  Texécuticm  était 

subordonnée  à  des  circonstances  invraisem* 
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Car ,  je  le  répète ,  votis  ne  pouvez  juger  qfie 
rar  des  £ût6 ,  et  non  sur  des  suppositions* 

Vous  ne  pouvez  non  plus  considérer  Armand 
cômme  complice  d^aucun  complot  formé  61;  • 
srrêté  ;  car.  cojoune  on  vous  i^a  démonué  •  il  est  . 
évident  que  jamais  il  n'y  eut  de  complot  véri- 
tablement iorméy  détarminément  arrêté^  et 
conséquent,  qu'Armand  jaît  pu  y  prendre 
une  part)  ait  formé  la  résolution  d^y  prfiudn^ 
tme  part  active. 

En  dernier  résultat  9  et  en  résumant  tout  ce 
qui  concerne  Arniaud  Polignac  ,  il  n'existe , 
en  effet  y  mn  *de  positif,  contre  lui ,  que  le 
fait  de  sou  voyage  en  France  ^  et  de  son  séjour 
k  Paris»  Voilà  tout  ce  cpi^il  y  a  d«  constant^ 
de  matériel  f  prouvé  parmi  les  griefs  qui  com- 
posent son  acte  d^accusation.  Tout  ce  qu'im 
ajoute  à  cela  n'est  fondé  que  sur  des  conjec- 
tures 9  des  présomptions  ;  mais  quand  il  s^agit 
de  prononcer  sur  la  vie  des  kommes ,  tout  juge  f 
{lépétré  de  se»  devoirs ,  doit  se  défier  de  ces 
p&somptions  ;  il  ne  doit  pas  s'abandonner  au  * 
hasard  des  conjectiues  ;  et ,  dans  le  doute  y 

g  doit  frémir  de  p]:on<>ncer  une  sentence  4oût 
Je&  conséquences  seraient  irréparables. 
Je  passe  laainteMnt'àk  racQusé  JmMde  Pof^ 
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.  Quclulreproche-t-on?  Quels  f^i  îefs  lui  sont 
imputéô  ?  Je  r^rencU  tous  les  grieis  qui  com« 
^posent  également  la  partie  de  racle  d  accusa-e 
Uou  qui  s'applique  à  lui* 

PREMIEIl  GRIEF* 

n  II  fut  attaché  aux  princes  français  %  » 

Bép.  Je  lie  répondrai  plus  à  ce  J)remiei^ 
prief.  »  ' 

DEUXIÈME  GRIEF. 

I  * 

«  //  eïa/r  672  Angletèrre  avec  son  frère.  » 

<  ...  , 

^      /î<?jp.  On  sait  pour  quelle  raison  ^  à  quelle 
Qccasiou  il  y  çtait  venu^ 

T  R  CI  SlàME  GRIEFn 

«  Il  a  passé  en  France  sur  uri  navire  spglai&i 
(  Il  ne  pouvait  faire  autrement^  ) 

y^Ilçr  fait  partie  4' m  twlsièm^  4ébartiue^ 
fnenû  clande^tiri.  » 

Il  venait  en  France  pour  rejoindrè^a 
frère^  et  retouiiier  avec  Im  eu  iiussie.  - 

C^éiait  depuis  le  renouvellement  des  hosti-t 
îités  avec  TAnf^leterre.  Il  n'était  pas  libre  de 
choisir  le  bâtiment.  11  s'est  enabàrqué  sur  1§ 
pemier  quie  ar  bien  ^  v^ 
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Q  U  A        I  È  M  E  1  £  F* 

te  4^011  ^^n?  Armand  est  fvenu  au^de^imtÂe 
hu  *u 

,^  . 

Rép.  Parce  qu'il  Tayait  fait  prévenir  de  sou 
arriTée  y  et  que  lous  deux  étaient  également 
empressés  de  se  voir* 

«c  11^ est  arrêté  dans  divers  lieux  marqués 
pàur  sentir  de  stations  aux  irigands  > 

jRép.  Celan^est  null^nent  prouvé.  U  n^a  été 
recounu  d'aucun  habitant  de  ces  lieux.  Quant 
à  Ini  ^  il  ne  connaît  pas  les  endroi^ts  àk  il  s'est 
arrêté.  Il  suivait  son  frère*  On  sait  qu'il  était 
sorti  de  France  à  Tâge  de  sept  ans» 

SIXIÊME  GKIEF# 

«  //  a  vu  à  Paris  les  chefs  de  ^  brigands^ 
Georges  y  Pichegru,  et  autres.  Ha  logéaf^ec 
son  frère  dans  les  rrkémes  Uéux  oU  avaient 
logé  JoyaiMiy  Burban^  etc%  » 

/îejp.  lln'afait  que  reAContrer  accidentel- 
lement Georges  ét  Pichegm.  U  ne  connaissait 
véritablement  que  son  li  èi  e  et  M»  de  Rivière» . 
Il.n'a  été  reconnu  d'aucun  autre. 

U  n'a  logé  qu^avec  son  frère  et  jM.  de  Rir 
vière^  dans  les  lieux  où  on  le  conduisait* 
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«EPtlÈME  GHI.ÇF* 

tf  Tt  est  cofwemg  apùir  entendu  parier  en 
Angleterre^  d^un  prochain  changement  de 
gouvernement  eri  France  )u 

,  Rép.  Toutes  les  gaeettes  anglaises  »  les  nôti-* 
VelKstes,  et  les  pens  venant  de  France,  ne 
cessaient  d^en  parler» 

i<  Ilestcom^nUf  de phis^  en  amir^eniendiu 

parler  chçz  le  comt^id^ Artois  »• 

Rëp,  Cela  est  tout  simple.  Mais  il  a  ajouté 
qa'il  n^cn  arait  entendu  pnier  que  wiguewieHt^ 
sans  aucun  détaiU  Certes ,  on  conçoit  en  effet> 
que  si  on  méditait  chex  les  comte  d'Artois  dei 
plans  de  contre-réyoludon^  des  sy^êmes  ccHitre 
le  GGaTemément  français  >  ce  n^est  pas  à  un 
jeune  homme  de  cet  âge>  qu'on  aurait  été  ep 
ifeoi^er  le  plan  et  les  moyen)»  d'exécution. 

<(  Il  est  cofwenu<ii^ ayant  un  jmar  rencon^ 
tré  Georges ,  ifs  a^^aient  parlé  ensemble  de 
la  manière  dont  on  pourrait  rappeler  te  roi  »• 

Jîep.  Il  n'était  donc  questicMi,  dand  l'inten*- 
tîon  de  Jules,  que  des  moyens  de  faire  rappeler 
le  roi  f  mm  non  pas  d'assassiner  personM^ 
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DIXliMR  OaiEF. 

u  QuUi  Im  amii  demandé  (  à  Georges  ) 
^u^Ue  fi  tait  Igm  position  $  et  qu^U  UU  wmt  ré*' 
pondu  qu'elle  était  toujours  bonne  ». 

i  Rép.  Jules  amendait  pader  de  la  positioiL 

^de  lui  et  son  frère.  Tous  deux  sayaient  qu^ils 
étaient  sans  penmssion  en  France  y  qu'ils  cou* 
tai^t  des  dangers  ^  tant  que  les  choses  ne 
changeraient  point. 

On  l'avait  flatté  de  Tespoir  que  ie  Gouvei>- 
nement  inouarcliique  serait  incessamment  ré- 
tabli; que  peutnétre  ce  çhangemçnt  amènerait 
une  amélioi  atiou  daus  leur  sort. 

U  demande  donc  :  Quelle  est  notre  position? 
Pouvons-nous  espéref  qu'elle  deviendra  meilr 
Jeure? 

K  Enjfin^  en  hd  objecte  ^avcdr  opoué^ 
^.ayant  entendu  dire  qu'il  était  question 
^'agir  contée  un  seul  individu^  etqueoe  qu^on 
desirait  faire  ne  hU  paraissant  pas  ^  à  lui  et  à 
son  frèr^y  aussi  noble  qafils  déliaient  natu^ 
^Uem^r\t  V espérer ^  ils  oyaient  parlé ^  il  y  a 
environ  quinze  jours  ^  de  se  retirer  ii« 

Il  TOUS  a  donné  ^  messieurs  ^  de  celle  ouyer* 
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ture,  tine  explication  aussi  franche  qu^houo-* 

raLIe  pour  lui  et  sou  frère- 

Depuispplu^  de  quinze  jourîs  'ild  avaient  aifêté 
<le  quitter  la  Irauce^  et  de  repartii*  pour  la 
Russie  ;  ils  ayaient  toujours  •  été  retardés'  par 
divers  iocideuts^  ^t  notamment  par  les  affaires 
de  famille  que  lYpouse  d'Armand  u^avait  point 
encore  terminées* 

Toul-à-coup  le  bruit  se  répand  dans  Paris 
qu^il  existe  un  projet  d'assassinat  contre  le  pre^ 
mier  Consul*  ' 

On  se  rappèle'  qu'un  article  semi-officiel 
'  fut  publié  à  ce  sujet  dans  le  Moniteur^  dès  le 
commencement  de  pluviôse.  '  '  ^ 

Oiiy  ucsiguait,  comme  auteurs  de  cet  infâme 
projet  y  des  émissaires  de  Londres  y  d^indîgnes 
réfugies  £i*ançais,  dchai  qués  depuis  quelques 
mois  sur  les  côtes  de  France. 

,  Jules  et  Armand  frémirent  àla  seule  idée  de 
se  trouver  compromis  dans  une  imputa tîofi 
aussi  (létrissante*  lisse  parlœt*  Us  regrettent.de 
îi'èti'e  pa^  encore  partis.  Ils  prcuent  de  uuu- 
"v^eau  la  résolution  de  s^éloigner  au  plus  vite.  ^ 

IVfàis  il  n^est  plus  temps*  Les  arrestattons 
commencent.  Les  barrières  sont  fermées*  Vous 
connaisses  le  i^ste*  -  '  ... 
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Amsi ,  quant  k  Jules  PoUgnac.,  qu'y  a-t-U 
de  coiistaut,     positif  ? 

Rien  déplus  encore  que  le  fait  de  son  pas- 
Hge  en  France^  de  sou  arriTeê  à  P^is ,  deaoa 
séjour  pendant  en\irou  uii  mois. 

11  n^a  Vu  ^  il  n^a  frcqnenhè  que  son  frèrepen-* 
daut  ce  court  séjour.  11  été  éttanger  à  tous 
les  autces  accusés,  sauf,  encore  une  fois,  M.  de 
Rmère,  chez  lequel  il  s'est  réfugié  après  Tar- 
res^tion  de  son  frère  ;  et  avec  lequel ,  M.  .de 
Rivière,  il  s'est  trouvé.  11  n'a  eu  aucune  rela^* 
tîoii.ayez  ceux  accusés  de  complots ,  de  projet 
(i  assassinat ,  de  brigaiid^es  antérieius.  Aucim 
d'eux  ne  Ta  reconnu^  ne  Ta  inculpé. 

Quant  à  ses  ayeux ,  ils  ne  «signifient  rien 
autre  chose,  si  ce  n'est  qu'il  avait  entendu 
ïaguen^ent  parler  à  Londres  d'un  prochaia 
changei^ent  dans  le  système  du  Gouvememeut 
français*  •  / 

(^uand  on  réfléchit  que  Jules  est  sorti  de 
f  rance  à  l'âge  de  sept  ans ,  qu'il  n'y  est  pas 
rentré  une  seule  fgis  depuis^  si  ce  n'est  en 
janvier  dernier,  et  à  l'âge  de  vingt-un  ans  ; 

Qu'il  a  été  totalement  étranger  a  tout  ce  qui 
^'est passé,  depuis  178g,  en  France;  qu'il 
U'avait  aucune  coimaissance  de  ses  lois ,  de 
IPtt  régime  antérieur  ;  qu'il  <i'a  pu  prendre  k 


(io8>  - 

«et  égard  que  les  fausses  idées  qui  joM  pa  loi 

eue  suggérées  par  ceux  qui  oui  eaviroimé  soa 
enfance  et  sa  jeunesse , 

On  ne  peut  s'étonner  que  d'une  chose  :  c'est 
de  voir  ce  jeune  infortuné  impliqué  dans  ce 
procès et  assis  au  rang  des  accusés»' 

Au  total ,  eien  derniore  analyse,  que  restc- 

t-il  contre  les  deux  frères  Polignac  ?^ 

Qne  peut-qn  leui  repioc}ier  ? 
'  Bien  aiitre  chose  que  la  contravention  d'être 
venus  cil  France  sans  permission ,  sans  autori- 
sation; d'avoir  fait  à  Paris,  pendant  un  mois 
ou  deux ,  une  résidence  clandestine. 

D'^Toir  ea  le  maSieur,  par  suite  delà  £sita- 
'   lité  qui  les  a  poursuivis  depuis  leur  en£mce  ^ 
'  de  rencontrer  accidentellement  quelques  per- 
sonnes dont  la  conduite  antérieure  était  de 
iiuLiuc  à  réveiller  les  inquiétudes  du  Çouvcr- 
nement,  et  à  lui  donner  de  justes  alarmes* 

On  ne  peut  nier,  sans  doute,  qu'ils  ont  eu- 
jusqu'ici  des  opinions,  des  a£Fections ,  des  es- 
pérances contraires  à  celles  qui  doivent  main* 
tenant  réunir  tous  les  Français» 

Mais ,  chez  les  Polignac  ,  ces  opinions 
ëtaient  les  conséquences  forcées  ^  le  résultat 
inévitable  de  leur  naissance ,  de  leur  édu- 
cation ,  de  leur  condition. 
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Naissance,  condition  qui  nefiit  pas  de  leur 
choix  y  de  leur  volonté  ;  mais  Teffet^du  hasard^ 
de  cette  destinée  aveugle,  incompréhensible, 
êous  rinfluence  de  laquelle  chacun  de  nouA 
reçoit  le  jour. 

De#  w)eux  !  —  £h  !  comment  mterdii^e  à 
iliQmme  d^en  former  pour  l'auiélioration  de 
ton  sorti 

Des  espérances l  — Eh  !  n'est-ce  pas  le 
dernier  sentiment  qui  s'éteigne  dans  le  cœur 
de  lliomme  ! 

Au  comhle  du  désespoir  même ,  le  mal- 
heureux espère  toujours. 

Du  resté ,  nul  projet  formé ,  par  les  l^olignac, 
poutre  la  cureté  de  ÏEiàU 

Nulle  intention  hostile  Contre  la  personne 
de  son  premier  magistrat ,  ni  d'aucun  auti  e* 

Nulle  participation  k  un  complot  icndaut  k 

•xcîter  la  guerre  ciTile.  *  ^ 

Cependant  y  magistrats  I  je  ne  puis  me  le  dji»* 
simuler,  il  n'en  faudrait  peut-être  pas  davan- 
tage y  que  ces  opimoi^ ,  ces  désira ,  ces  espé* 
lances,  dont  je  viens  de  parler,  pour  que  les 
^olignac  tous  parussent  répréhensibles ,  cri<> 
.  -&iiuelâ  même ,  dans  la  circonstance  où  nous 
tMS  Ir^vong. 

/ 


'  Et  )  îei ,  je  Patoue ,  je  ne  f>\iîtf  ijaë  gàiiif  ^ 
avec  vous  y  6ur  le  malheur  des  résolutions* . 

Les  révoIutiôDS  s'avancent  dans  les  té* 
zèbres» 

Elles  sèment  partout  rcrrcur  sur  leurs  pas* 
Elles  •  ont  des  maina  de  fer  f  et  des  pîedé 

'  tl'airaili* 
« 

Elles  écrasent  tout  ce  qu'elles  rencomteniÉi 
Elles  brisent  toutes  ' les  yoiuuLts. 
«  Àucun  hommb  né  reste  maître  de  éa  des« 
tinée.  Personne  n'est  libre  de  suivre  son 
penchanu 

Les  citoyens  sont  alors  comme  les  vagues 
4le^là  mer,  qu'emporte  à  son  gré  la  tempête^ 

Les  puissants  tombent^  sans  pouvoir  choisir 
le  lieu  de  leur  chûte. 

Les  sagesj  même  ^  souvent  sont  égarés  >  sans 
pouvoir  choisir  leur  erreur. 

.  'Eh  1  quand  Texpérience  elle^^méme  ^  quand 
la  maLui  itéderâge  et  de  la  raison  s' est  égarée^ 
qui  oserait  s'élever  contre  les  erreurs  de  la 
jeunesse  ? 

Qui  ne  pardonnerait  ^  surtout  >  à  c6u2l  qui 
ont  suivi  le  parti  vaincu  y  lorsque  ce  parii 
ne  peut  plus  donner  im  véritable  sujet 

larme  ! 

{iélas  !  qui  ne  se  souvient  de  cett^  épbqiM^ 
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éh^atateme  ^où  les  citoyens  divisés ,  éperdàs> 
ne  ^savaxeut  plus  où.ctait  la  patrie  !      '  » 
^  Les  uns  la  cherchaient  dans  leurs  préjugés  ; 
les  autres, dans  leurs  aiiections  et  dans  leuf# 
loûvenîrs. 

.  Que  pouvaient  faire  de  .faibles  enfants  (xar 
ils  l'étaient  alors  )  ,  ce  n^est  de  rcyaider 
autour  de  leur  berceau  ^  et  de  chercher  1» 
patrie  dans  le  sein  de  leur  Lniille  ! 

Quand  les  tables  de  la  . loi  furent  brisées^ 
que  purent-ils  faire  autre  chose ,  que  d'écoutei: 
Ëi  Toix  d^un  père ,  et  de  céder  à  l'auttprité  .ds 
la  nature  l 

Nés  au  pied  du  trône  ^  enseyeUs  sous  ses 
ruines  ,  leur  tort  est  de  n^avoir  point  oublié 
les  bienfaits  qu^ils  avaient  reçud  y  et  d^avoir  cra. 
que  1  honneur  était  dans  ^  la  reconnaissance* 

A  Faspect  de  tant  de  revers ,  souffrez  ^ 
laessieurs  ^  qde  j'arrête  un  moment  ma  pensée 
sur  la  fragiUté  des  grandeurs  humaines. 
' .  Une  dynastie  puissante  a  été  renversée*  • 

Une  auti  e  s^élève. 

Quand  file  aura  fait ,  pendant  plusieuvt 

siècles,  le  bonheur  de  la  Traace,  qui  sait  si 
la  fortune  ^  qui  se  pl^it  à  se  jouer  de  la  félik 
cité  des  peuples ,  ne  fera,  pas  sortir  uu  auue  nom 
son  urne  Csuifde  I  ' 
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,  ODite  prôtecteur  de  cet  «iiipiM!  t«iiiit 

alors  fiur  le  son  de  k  patrie  I  et  pui^seat 
l^^tiersde  tant  de  gloire  ^  dms  leui*  biflmmiey 
&e  pas  trouver  d^in^au  parmi  ceux  qu^ik  i 

auront  comblés  de  bienfaits  !  

'  Mais  écartons  ces  idée^  qui  ne  sùat  que  de 
taines  b^pthèses* 

•  Nos  troubles  politiques  sont  appaisés.  C'est 
à  la  justice  ^  à  la  modération  à  les  fisiire  ou« 
blier  ;  et  c^est  vous ,  messieurs  ,  que  les  lois 
ôuc  chargés  spécialement  de  cet  emploi  glo- 
rieux de  la  puissance. 

La  postérité  vous  en  demandera  compte. 

Aujourd'hui  elle  pan^ten  suppliante  devMi 
TOUS*  Dans  quelques  années  ^  dam  quelques 
jours ,  elle  sera  xm  tribunal  suprême  qui  ju* 
géra  les  accusés  et  les  juges. 

Si  .quelque  chose  peut  efi^cer  la  douleur 
profonde  qu'inspire  Thistoii  e  des  révolufious , 
c'est  le  tableau  consola  de»  tenus  qui 
Tiènent  réparer  les  maux  que  les  révolutions 
KNit  cauaéa.  • 

Lahaiae ,  la  vengeance^  rambittonprésidenC 
aux  troubles  poétiques. 
.  L'humanité ,  la  générosité ,  la  clémence ,  sont 

comme  des  divinités  prcftectric^s ,  qui  ^  après 
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Vùtàige,  viènent  rassurer  les  peuples,  et  coti- 
soler  la  terre» 

Ces  vertus-  ne  donnent  pas  seulement  la 

gloire  à  ceux  qui  les  exercent,  notais  elles 
tournent  au  profit  de  Tautorité» 

Les  lois  interprétées  par  une  jusdce  pater-^ 
nelle  ,  deviènent  plus  populaires  ,  et  l'oljéis- 
«ance  a  sa  source  dans  Tamour  des  citoyens. 

r 

César^  en  pardonnant  aux  enfants  de  Pompée^ 
»i  fils  de  Caton,  à  Marcellus,  à  Ligarius  > 
s'acguit  plus  de  gloire ,  que  par  ses  victoires 
et  ses  conquêtes. 

Auguste  y  en  pardonnant  aux  pardsans  de 

Lépide  et  d^ Antoine,  à Ciuiia  surtout, acheva 
de  se  concilier  Faiféction  des  romains.  11  en 
devint  les  délices  ;  et  niiiic  conspiration  nd 
troubla  plus  la  paix  de  son  glorieux  règne.  \ 

Quand  les  fureurs  de  la  ligue  furent  amor-^ 

lies,  Henri  //^dut  plus  à  sa  modéradon  ,  qull^ 
n'avait  dû  à  ses  armes* 

Interprètes  des  sentiments  du  héros  qui 
préside  aujourd'hui  aux  destinées  de  la  France  f 
puissent  votre  modération,  votre  clémence, 
être  citées  aussi  un  jour  dans  Thistoire  ,  et 
«enir  crautoriié  a  cq\x\  c^iii  invoqueront  à 

DUc.  de^  Déf.  I.  P.  S 


C"4> 

lêur  tour,  comme  moi,  Içs  âroits  de  FinniV 
vence  et  du  malheur! 

.  Je  vous  aî  parlé  de  clémence  f  messieurs^ 
et  je  semble  oublier  que  je  paile,  non  à  ira 
père  y  mais  à  des  juges  y  aux  organes  de  la  loi* 
Oui  9  messieurs ,  vous  êtes  les  organes  de 
laloi^ 

Mais  Tesprit  de  cette  loi,  dont  vous  êtes 
les  interprètes  y  ne  doit-il  pas  être  en  harmonie 
avec  cette  ioime  antique  de  gouvemeinent , 
dont  la  modération .  est  le  principe  conser- 
vateur ?  V 

Pouvez-vous  vous  écarter  de  l'esprit  des 
institutions  paternelles  qui  vièuent  d^être  ren- 
dues au  peuple  français? 

On  a  dit  9  avec  raison  ^  que>  dans  les  gou- 
vernements monarchiques  ,  les  chefs  étaient 
les  représentants  de  Dieu  même  sur  la  terre* 

Ah!  c'est  sans  doute  à  cause  de  la  bonté 
qu^ils  doivent  montrer  dans  Texercice  du 
pouvoir  ! 

Oui  f  c'est  surtout  par  la  clémence  qu^ils 

repiéseuLcnt  la  Diviaité. 
Et  y  de  même  que  les  ministres  d'un>  Dieu 

jujste  et  bon  doivent  donuer  l'exemple  de  la 

douceur I  poui:  faite  bémr  sa*  loi^  ainsi,  les 
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Jbômmeâ  qoù  le  chef  de  l'Etat  ap{)èle  âux  fomv 

tioQS  piil)liqacs  ,  doivent  paitager  ses  sen ti-^ 
me&ts  d'indulgence  et  de  bontés  pour  faiire 
béuii*  sou  empire» 

Magistrats  I  vous  êtes  chargés  d'e&ayer  le 
crime ,  par  la  terreur  des  vengeances  de  la 
justice;  mais  vous  êtes  aussi  chargés  d'es-* 
suyer  les  larmes  de  l'innocence  malUeureuse» 

Quelqués-unes  des  plaies  de  la  patrie  sai«* 
gnent  encore.  Le  lieu  où  nous  sommes  est 
encore  rempli  de  douloureux  soruvenirs. 

Les  cachots  qui  nous  environnent ,  répètent 
encore  les  plaintes  des  vertus  qui  y  restèrent 
si  long-temps  captives,  "  * 

Et,  ikan  loin  d'ici  ^  est  J'arc  funèbm  par 
lequel  sont  sorties  tant  de  victimes. 

On  recosmait  aiijouid%ii  ^  on  avoue  hatH 
lement  i^'injustice  du  sort  qu^  elles  éprouvèrent  ; 
DUàis  leur  ^brt  est  irr^àrable. 

Eh  quoi  !  en  ce  moment  même ,  ue  vous 
semble-t-il  pss  voir  leurs  ombres  plaintives  s« 
presser  autour  de  vous,  et  vous  dire  : 

«  Nous  sommes  morts  pour  avoir  été  at« 
»  tachés  à  la  monarchie  ;et  la  monarchie  oMenù 
»  d'être  proclamée  !  — ^  Ah  !  du  moins ,  quii 
»  notre  sang  soit  le  dernier  répandu  pouf; 


cette  cause  !  —  Que  notre  trépas  laclièté 

-M  quelques  erreurs.  Nos  laimes  out  eufiji  ap-^ 
>r  paise  le  Dieu  des  Y^igeances.  Venez  sur 
»  nos  tombeaux,  élever  uu  autel  k  la  com- 
>i  passion  !  et  que  Tabime  de  la  révolution  soit 
»  à  iamais  refermé  sur  nous  !  » 

■m  *  »■ 

Sans  doute ,  messieurs ,  tous  dites  en  vous- 
^  mêmes  :  «  Si  i^ous  ayions  eu  à  prononcer  sur 

j)  leur  sort  :  ils  seraient  encore  pcirmi  nous  ». 

Ah  l  çe  que  votre  justice  courageuse  aurait 
fait  alors  ^  you$  le  ferez  sans  doute  j  aujoui^ 
d^ui,  pour  les  inf^tunés,  à  la  défense  des- 
quels j'ai  consacré^,  mfss.  iaibies  moyens  ^.dwt 
i  les  malheurs,  dont  la  candeur,  Li  rcsigua- 
tion  9  mille  qualités  touchantes ,  oi^t  pénéiré 
mon  coeur  du  plus  tendie  intérêt.  . 

IVop  jeunes  pour  être  immolés  apx  pre- 
mières fureurs  du  génie  révolutionnaii'cn'au-' 
ront-ils  donc  échappé  k  tous  les  désastres  que 
nous  avons  parcourus  y  que  pour  périr  plus 
misérablement  encore,  sous  le  règne  de  Turdre, 
^t  dans  des  jours  de  prospérité  ? 

Toutefois,  ce  n^est  pas  qu^ils  redoutent  d'ai^ 
river,  si  jeunes,  au  terme  d'une  vie,  dont  presque 
tous  les  instants  n'ont  été  qu'un  enchaineiiient 
d'adversités  et  d  alUicûons*        -  « 

* 
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La  mort  ne  serait  pour  eux  que  le  terme  des 

douleurs;  et  ils  m'ont  chargé  de  défendre  leiu" 
mémoire  plus  encore  que  leurs  jours. 

Si  je  TOUS  demande  donc  ,  messieurs  >  de 
leur  conserver  l'existence,  c'est  moins  en  leur 
nom  9  qu'au  nom  de  l'humanité  même,  au  nom 

de  tous  les  malheurs  qu'ils  ont  soufferts ,  et  par 
lesquels  ils  ont  si  cruellement  expié  celui 

tl  cU  e  ucs  au  sein  des  values  giandeui  s  de  ce 
monde. 

Je  vous  demande  surtout  ^  leur  conservation  , 
au  nom  des  vertus  de  cette  épouse  mourante , 
de  cette  sœur  désolée ,  qui  cliaque  jour  vient 
mouiller  de  ses  pleurs  les  marches  de  votre 
tribunal 9  et  qui^  s'imputant  à  eUe-méme  d'être 
la  principale  cause  de  la  situation  présente  de 
son  mari  9  de  son  frère  ^  en  les  attirant  y  k  son 
insu,  pai'mi  iiou^^  est  résolue  à  partager  leurs 
destinées* 

J'ose  même  vous  la  demander ,  avec  une 
ardente  confiance ,  au  nom  du  chef  suprême 
qui  vient  de  sceller  un  pacte  étemel  avec  le 
peuple  français ,  qui  déjà  s'est  montré  sensible 
à  leur  infortune  y  et  qui  a  pris  l'engagement 
solemneld'aii  clci  les  sauglaulcii  tragédies  de  1^. 
révolution* 
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ïe  vous  la  demande  enfin,  au  nèni  de  ces  fêtes 
publigi^nes  qui  bientôt  vont  être  célébrées^  et 
quiue  doivent  1  eue  qu^au  milieu  des  transports 
d'une  )oie  uBiVer^^Ue  ! 
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PLAIDOYER 

De  M.  LEBOIN  ,  pour^  Chakls»  d'Hozier. 

JVIessiecks, 

Charles  d'Hozier  n'a  fait  partie  d'aucun  dé- 
barquement ;  mais ,  de  son  aveu ,  il  a  procuré 
diverses  retraites  à  quelques-uns  des  /accusés.. 

Connaissait-il  leur  missiuu^  leur  pensée^ 
leur  but  ?  a-tnil  été  associé  à  la  conspiration  ? 
ou  bien ,  trompé  par  un  sentiment  d^amitîé 
mal  entendu^  a-t41  été  lui-même  égarée  en 
pensant  ne  procurer  une  retraite  qu'à  des 
émigrés  qui  n'avaient  pas  encore  obtenu  leiir 
ladiation  définitive?  £u  un  mot^  est-ce  une 
imprudence ,  est-ce  un  crime  qu'  il  tant  lui 
imputer  ?  Voilà ,  messieurs ,  l'unique  ques- 
tion qui  concerne  Charles  d'Hozier. 

Mfds>  avant  de  Taborder^  qu'il  me  soit 
permis  de  rétablir ,  très-succinctement ,  quel- 
quelques  erreurs  involontaires  qui  se  sont 
glissées  dans  Pacte  d'accusation  relativement 
à  sa  carrière  et  à  son  existence  politique^ 
erreurs  que  Timmensité  des  pièces  a  pu  faii^ 

conooettre^ 


(  ) 

Efiectivemeut ,  messieurs,  Cliaiies  d'Ho- 
zier  a  été  reçu  page  en  1788  ou  1789.  Cette 
qualité,  le  service  qu'elle  exigeait,  explique 
ses  opinions ,  et  peut-«tre  justifie^H-^Ue  ^  en 
quelque  sorte ,  Tattiacheiueut  qu'il  a  toujours 
porté  an  prince  qu'il  a  servi. 

Le  nom  qu'il  portait  a  été,  dans  le  temps 
de  la  terreur,  un  signe  de  proscription  et  de 
persécution  ;  ce  nom ,  les  fonctions  que  da 
père  en  fils  sa  famille  avait  remplies  en  étaient 
le  motif  ;  cependant  il  n'a  point  suivi  le  tor* 
rent ,  il  n'a  point  émigré  ;  il  a  vécu  Iran- 

.quillement  ,  et  dans  l'obscurité  »  dans  la  ville 
de  Chartres^ 

On  l'a  peint,  dans  l'acte  d'accusation, 
comme  y  'lyant  contracté  beaucoup.de  dettes^ 
si  c'était  la  dissipation  qui  lës  eÂt  occasion^ 
nées ,  ce  serait  un  écart  de  la  jeunesse  ;  mais , 

.jnessieurs,  s'il  m^était  permis  de  vous  indi- 
quer rprigine  de  ces  dettes,  peut-être  la 
source  vous  édifieraii-cUc  ;  mais  la  modestie 
mon  client  m'impose  silence  à  ce  sujet, 
et  ne  me  permet  pas  de  vous  l'expliquer. 
En  1 799 ,  c'est-à-dire ,  il  y'  a  environ  cinq 

,ans/  lorsque  la  Vendée  était  entièrement  pa- 

tcifiée,  lorsque  la  chouannerie  n'était  plus, 
pom-  ainsi  dire^  qu  un  nom,  lors^qu'elle  tirait 
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k.sa  ûu,  d'Hozier  Luéditail  d'aller^  dans  un 
autre  hémisphère ,  chercher  à  réparer  les 
brioches  iaitcs  à  sa  iortuue  ^  soit  par  la  ré-* 
volulion ,  soit  par  un  devoir  sacré  qu'il  avait 
rempli.  11  avait  obtenu  ^  du  gouvernement  iran- 
çdis  ;  cl  Facte  d  ciccusation  eu  fournil  la  preuve, 
la  permission  d-aller  en  Amérique.  Mais  ^ 
bientôt  la  guerre,  les  prépaiatiis  l'oriuiduuies 
qui  se  Élisaient ,  le  mirent  dans  »rimpossibi- 
lijte  de  réaliser  ce  projet  :  il  fut  obligé  d  y 
renoncer. 

Ce  âit ,  dans  ce  moment ,  lorsqu'il  avait 
tout  perdu,  lorsque  la  fetalité  s'opposait  k 
ce  que  le  i-ayou  d'espoir  qui  avait  brille  un 
instant  à  ses  yeux  pût  se  réaliser ,  qu^il  entra 
dans  la  chouannerie.  11  y  euu*a.  Que  dis-je! 
peut--ou  se  servir  de  cetic  expression,  lors- 
que la  chouanneûe  allait  être  éteinte ,  lorsquè 
lit  paix  allait  êtie  rendue  à  ces  mallituucuses 
contrées ,  si  long-temps  le  théâtre  de  la  guerre 
civile ,  lorsque  le  service  qu'il  a  eu  dans  la 
chouannerie ,  se  borne  à  un  espace  de  trois 
luois.  Si  ces  muliicuieuses  coutiées  ont  été 
le  théâtre  de  Thorreur  et  du  crime;  si  beau* 
coup  d^iudividus ,  en  annonçant  servir  la 
cause  de  leur  chef,  Font  déshonorée  par  des 
excès  y  les  mains  de  Cbailcs  d^Uozier  ont 
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été  pures*  11  n^a  jamais  porté  les  armes ,  puis» 
qu'il  n^a  appartenu  k  la  chouannerie  qu^m 
instant  ;  et ,  en  ei£et ,  trois  mois  après  son 
entrée,  et  qu  il  eut  servi  sous  la  Prévalaye, 
le  désarmement  eut  lieu  :  la  pacification  signée , 
une  reuiiïbn  générale  et  fraternelle  pai  vint 
enfin  à  sécher  les  larmes  que  tant  de  mal- 
heurs avaient  fait  couler. 

Il  a  efFectivement  été  chargé  de  la  liqui- 
dation du  corps  de  la  Prévalaye  ;  et  c^est  ici  que 
je  suis  obligé  de  redresser  une  de  ces  erreurs 
iiiToluutaires  glissées  dans  l'acte  d'accusation. 

On  prétend  y  qu'après  la  pacification  ^ 
'  Charles  dHozier  a  continué  de  recevoir  des 
fonds  poiw  la  paye  de  jeunes  gens  enrôlés  ;  et , 
à  cet  égard ^  aucune  espèce  de  preuve^  au- 
cun témoin ,  aucun  indice ,  rîen  ne  s^élève  à 
Fappui  de  cette  allégation.  Que  dis-je»  de 
cette  allégation  ?  Dans  Tacte  d'accusation 
même ,  on  n'y  présente  qu'un  doute  ;  et  ^  en 
effet,  la  cour  a  remarqué  Texprcssiou  sage  et 
prudente  employée  dans  l'acte  d^accusation. 
//  paraît,  dit -on;  ce  n'est  donc  point  un 
&it  f  ce  n^est  qu'un  doute  f  et  lorsqu'aucune 
preuve  ne  le  corrobore  ni  le  justifie ,  lors- 
qu'il  n'y  ^  aucune  espèce  d'm^cep  il  &ut 
écarter  cette  allégation  - 
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Il  feut  Fécarter ,  ce  doute  ;  car/  comment 
raccorder  avec  l'csùme  et  la  coosidératiou 
dont  il  jouissait  dans  Rennes  ?  11  pourrait  aussi 
invoquer  quelques  témoins  occulaires  qui  ont . 
vu  le  favorable  accueil  qui  lui  fut  fait  par  des 
généraux  français  ^  des  hommes  méritants ,  par 
des  fuucLionnaires  publics  ,  avec  lesquels  il 
vivait  dans  la  plus  tendre  amitié,  dans  la  plus 
intime  familiarité.  Certes ,  s'il  eût  continué  de 
travailler  dans  des  intentions  hostiles ,  s'il'  eut* 
continué  de  recruter  pour  un  parti  qui  n'exis- 
tait plus  ,  au  lieu  de  considération ,  il  n'eût  re«* 
cueilli  que  mépris  et  persécytioa. 

Je  sais  également ,  messieurs ,  qu'il  a  été 
obligé  de  se  soustraire  un  instant  à  un  mandat 
d'arrêt  lancé  conlic  lui,  par  le  ministre  de  la 
police  générale  ;  nous  ignorons  le  motif  de  ce 
mandat  d'arrêt;  mais  ce  n'a  pu  êtie  d'après 
le  rapport  des  autorités  de  la  commission  de 
Rennes ,  puisqu^il  était  accueilli  par*  elles,  ho- 
noré de  leur  protection  \  de  leur  bienveillance , 
et  de  Pamitié  de  tous  les  généraux  de  l'armée 
française*  Ce  ne  Ait  sans  doute  qu'une  erreur 
commise  par  le  ministre  de  la  police  générale  , 
une  surprise  faite  à  sa  religion ,  puisque  d'Ho- 
zier ,  qui  a  cherché  un  instant  à  se  soustraii  e  à 
l'exécutionde  ce  mandat  d'airôt,  revient  bien-* 
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tôt  à  Parl^  et  y  prend  un  établissenjent  piibLc, 
s'y  montre  en  évidence  ;  certes ,  si  le  ministre 
de  la  police,  toujours  actif,  toujours  surveil- 
lant, eût  pensé  que  sa  religion  n'avait  point  été 
trompée,  s'il  n'eût  pas  rccoiiim  lui-même  Ter- 
reur, vous  sentez  que  d'Hozier  à  Paris,  sous  la 
main  du  Gouvernement,  sous  la  surveillance 
delà  police,  n'eût  pas  manqué  d'être  arrêté , 
îet  le  mandat  d  arrêt  aurait  reçu  sa  .  pleine  et 
entière  exécution. 

Une  autre  arr^m*  s^est  encore  glissée  dains 
l^acte  d'accusation,  erreur  plus  grave  peut- 
être.  La  voici  :  Dliozier  revient  à  Paris  ;  il  a 
renonce  à  loiite  espèce  de  parti;  il  a  fait  ab- 
négation de  toutes  ses  opinions  ;  il  veut  s'occu- 
per d'une  manière  vcriiablement  utile  pour  lui  et 
pôur  trois  en&uits  en  bas  âge;  conséquence, 
il  prend  un  établissement  de  voittires  pubiic^ues, 
il  le  prend  au  vu  de  tout  Pàris  ;  ce  n'est  point 
uiieubiissement  chimérique,  imaginaire,  ce 
n'est  pas  surtout  dans  l'intèntîon  de  desti- 
ner les  voitures  et  les  chevaux,  qui  en  sont  la 
base,  dans  l'intention  de  les  emplover  àÊicili-* 
ter  les  transpot  ts  et  la  communication  dei 
ennemis  de  la  France;  il  en  était  bien  éloigne, 
et  en  effet ,  voici  dans  ceue  circonstance  en 
quoi  consiste  I  erreur  ^  en  voici  la  gravité. 
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Dans  Facte  d^accusation ,  on  annonce  qu'il 
n'a  établi  cette  maison  de  commerce^  cette 
eaireprise  qu'à  son  retour  d' Angleterre  ;  oii. 
suppose  qu'eu  Angletérre  il  a  eu  conununi*-, 
cation  avec  les  chefs  du  parti;  on  suppose 
qu^il  a  été  instruit  par  eux  de  leurs  dasseins,i 
de  leur  conspiration  ;  que  dès  ce  moment  il 
a  été  associé  à  leiur  entreprise,  et  que  voulant 
les  seconder  de  tout  son  pouvoir^  il  rentre, 
ep  France  9  et  son  premier  pas  est  marqué 
par  l"* exécution  de  sa  promesse^^^  en  prenant  un 
établissement  dont  les  chevaux ,  dont  les  voi- 
tures sont  destinés  à  concourir  à  l'exécution 
de  rcutreprlse  ;  c^était  une  erreur,  cl,  en 
effet,  nous  en  sommes  maintenant  convaincus*. 

Vous  avez  vu  que  longt-temps  auparavaiic 
.  aon  voyage  en  Angleterre,  cet  établissement 
existait,  ctet  établissement  était  eu  pleine  aç-» 
livité«  Plusieurs  témoins  vous  en  ont  déposé; 
le  sellier  dont  il  se  servait,  le  sellier  dont 
la  maii^h-d^œuvre  est  si  nécessaire,  à  une  teUe^ 
entreprise ,  yo,us  a .  dit  que  près  d'une  année 
s'était  écoulée,  avant  que  Charles*  d'Hozier 
isongeât  à  iaire  soi^-voyage  d'Angleterre.  Ainsi 
cet  établisseiùeut  n^avait  rien  de  suspect ,  il 
n'avait  rien  que  de  légitime  ,  il  li'avait  qu'ui^ 
h.ul  liouncte.  >  .  -  * 
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lÊcartons  donc  Fîmpression  funeste  qui  voul 
était  restée,  par  1  intercallation ,  le  change- 
ment de  dates  par  cette  erreur  qui  le  fait 
■voyager  en  Angleterre  et  venir  ensuite  former 
un  établissement  à  Paris;  taudis  que  cette  en- 
treprise était  beaucoup  antérieure* 

EfiFécti vement  il  a  été  en  Angleterre,  et  à 
tel  égard,  messieurs,  il  n^y  a  vu  personne ^  je 
dis  personne,  il  y  a  vu  simplement  Ces  ter;  il 
n'en  a  point  vu  d'autres  ;  la  preuve ,  c'est  que 
toutes  les  charges  recueillies  au  procès,  tous  ' 
les  témoins ,  tous  les  indices ,  tout  est  muet  j 
sur  cç  point.  11  a  été  en  Angleterre  au  moment  : 
où  les  communications -étaient  libres,  dans  un 
jùioment  où  la  paix  qui  nous  était  rendue^ 
avait  rétabli  Tîntimité  et  tous  les  liens  qui  de-  " 
vraient  toujours  exister  entre  deux  nations. 
Dans  le  moment  où  oji  obtenait  facilement  des 
passeports  pour  r Angleterre,  il  y  a  été  pbur 
voii'  un  sieur  Laman,  exécuteur  testamentaire 
de  sa  belle  -  mère ,  qui  étant  en  Angletei^, 
avait  mi  compte  à  lui  rendre,  avec  lequel  il 
avait  des  mtéréts  de  famille  à  discuter.  | 

Charles  d'Hozier.  Ce  n'est  pas  Texécu-  ' 
teùr  testamentaire  de  ma  belle-mère ,  c'est 
celui  d\m  de  mes  oncles. 

M.  Lebon  continue  : 

U  n'a  tait  qu'une  courte  absence  «  il  vl^ 
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Vu,  en  Angleterre,  que  Coster;  et  à  sonre* 
tour^  voyant,  par  une  immensité  d^étabËs* 
sements  de  la  nature  du  sien,  qu'il  ne  pros- 
pérait pas  y  obligé  de  Tendre  nne  partie  des 
fonds  employés  pour  y  parvenir,  voulant  ce- 
pendant toujours  s'occuper,  il  est  entré ,  au 
vu  de  tout  Paiis,  d'après  la  plus  grande  no- 
toriété ,  dans  un  autre  établissement ,  connu 
nous  la  dénomination  [de  Banque  dHnter^n^ 
thn  ,  fondée  par  un  sieur  Famol ,  sous  la 
protection  ,  sur  Tautorisation  du  gouverne- 
ment et  de  la  préfecture  du  département. 

Ainsi ,  j'ai  parcouru ,  en  peu  de  mots ,  l'es- 
pace de  douze  années  ,  dans  lesquelles  on 
voit  un  insitant  d'erreur ,  mais  pas  im  fait , 
pas  une  action  malhonnête ,  pas  une  action 
qui  blesse  la  délicatesse ,  et  surtout  pas  Tap- 
parenee  d'un  crime.  Comment,  maintenant, 
Charles  d'Hozier  se  trouve  - 1  -  il  lié  ,  associé  * 
avec  les  accusés  de  la  conspiration  ?  Comment 
le  rattache-tron  à  cette  conspiration  ? 

En  Fan  n,  au  mois  de  juillet,  le  hasard 
lui  Élit  rencontrer  Raoul  GaiUard  ou  St«-Vin?^ 
cent  ;  c'est  cette  rencontre ,  ramitié  qui  avait 
existé  autrefois  entre  ces  deux  individus,. qui 
a  fait  tous  ses  malheurs. 

Aaou}  Gaillard  connaissait  le  bo«  cœur.^ 
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connaissait  la  sensibilité  de  d^Hozier  il  con- 
naissait sa  sensibilité  9  parce  qu^il  avait  été 
mallicureux.  Il  essaya  de  le  toucher  encore,  il 
essaya  d^obtenir  ^  de  cette  amitié ,  un  acte  de 
service  qui ,  aujourd'hui ,  nous  paraît  inlîuimciit 
grave ,  parce  que  nous  jugeons  toujours  d'après 
révéncment ,  mais  qui  pourtant  ne  présente 
rien  que  de  simple  et  de  naturel^  surtout  pour 
tous  ceux  qui  sont  scubibics  à  la  voix  tou- 
chante de  rhuinanité* 

Déjà  le  sénatus-KX^nsulte  du  mois  de  floréal 

an  10  avait  paru,  déjà  la  tonte  puissance  du 
gouvernement  avait  séché  les  larmes  d'une  ior 
linitc  de  iannlles,  avait  fait  rentrci*  en  France 
des  êtres  malheureux  qui  soupiraient  après 
l'air  de  leur  pays  natal  ,  déjà  les  émigrés 
étaient  rentrés  en  France  :  il  en  était  encore  9 
soit  que  de  mesures  rigoureuses  ,  mais  des 
'mesures  dictées  par  une  sage  politique ,  les 
eussent  écartés  et  exceptés  du  bieniait  gén«>* 
rai ,  soit  qu'ils  n'eussent  pas  été  à  même  d'en 
profiter  ^  à  cause  de  Téloignemeat  et  de  la 
distance  des  lieux ,  qui  soupiraient  après  leur 
retour  dans  leur  patrie. 

Ce  fut  cet  empêchement  direct  à  profiter 
du  bienfait^  cie  fut  ce  moyen  qi/ou  employa 
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j^our  exciter  la  sensibilité  de  d'Hozier.  Où, 

lui  préieuta  plusieui-i»  de  ces  malheureux  lan- 
guissant après  leur  patrie  ^  brûlant  du  désir 
de  la  revoir,  obiij^és  cependant  de  se  cacher, 
de  prendre  les  plus  grandes  précautions  ^  jus^ 
qu'à  ce  qu\m  gouvememenL,  ou  plus  éclairé, 
ou  plus  indulgent ,  les  admît  au  bienfait  du- 
sénatus  -  consulte  ,  leur  fit  partager  la  bien- 
faôsance  générale.  Ce  fut  à  cet  expédient ,  à 
cette  invitation ,  qui  ne  présentait  qu^un  ser- 
vice k  rendre  ,  qui  pouvait  cependant  être  re- 
gardé comme  une  très -grande  imprudence^ 
ce  fut  à  cet  expédient ,  à  cette  invitation,  que 
i  d'Uozier  fut  sensible ,  et  qu'il  consentit  à  se 
prêter;  de  -  là  ces  différentes  retraites  qu^il  a 
i  procurées  à  trois  ou  quati^e  accusés  ;  de-là  les 
soins  qu'il  a  pris  pom^  que  ces  retraites  fussent 
inviolables ,  pour  que  Y  on  ne  put  pas  les  soup^ 
j   çoaiier  ;  de-là  Fiatery eu tion  de  quelques  pères 
i  de  familles,  dont  il  se  servit  pour  pratiquer. 
!   ces  caches ,  qu;'ou  a  regardées  comme  si  cri- 
!   nûnelles  ;  intervention  qui  cause  à  d'Hozier  le 
plus  grand  désespoir ,  puisqu^il  voit,  par  son 
imprudence  ^  des  gens  honnêtes ,  des  gens  es- 
timables compromis ,  parce  qu^ils  ont  eu»con« 
fiance  en  lui. 
Voila ,  messieurs ,  en  deux  mots ,  l'histoire 
Disc,  des  Def.  I.  ?•  9 
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malbeiireuse  et  la  cause  du  procès  de  d^To^ 
zier,  le  moul  pour  le(]uel  il  figure  parmi  les 
accusés* 

Maintenant  y  j  ^examine  camment  il  est  cou-* 
pable ,  e  t  jiisqu^àquel  point  il  est  coupable-  Et 
d'abord  ^  écartons  ce  point il  n'est  pas  ar*- 
rive  cl'Aiiglcterre  en  France  avec  des  inications 
liostdes>  aTec  une  pensée  coupable^  avec  le 
•  projet  criminel  de  contiibuer  au  renversement 
du  gouvernement. 

Il  lui  est  bieu  permis  ,  sans  doute  >  lorsque 
tout  à  Fheure  nous  allons  lé  Voir  avouer  ^ 
avec  une  extrême  franchise,  les  fautes  que 
êon  inexpérience  lut  a  &it  conunettre  ;  il  lut 
est  permis  d'invoquer  ce  qui  milite  en  sa  Vi- 
veur. Qu'a-t-il  donc  fait  ?  Il  a  procuré  des  re- 
u*aites  à  deux ,  trois  ou  quatre  accusés ,  il 
les  a  procurées  ;  mais ,  messieurs  ,  vous  qui 
lisez  dans  les  cousciences ,  vous  qui  pénétrez 
dans  l'iuteiiiioîi,  vous  qui  savez  mieux  que 
moi  que  l'intention  ne  peut  être  divisée  du 
fait,  vous  conn.assez  son  iuientioii ;  a-t-il  réel- 
lement su  quel  était  le  but  de  ces  retraites  ^ 
de  ces  asyles  ?  Lui  a-t-on  fait  confidence  de  la 
mission  donnée  à  ces  agents  ,  ou  du  gouver- 
nement anglais  ,  ou  des  ci-flevant  princes  ? 
inVt-on  associé  à  leur  projet?  Voilà  les  ques^ 
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^ùû&  cpxe  vous  avez  à  vous  faire  :  car  enfin  ^ 
g'il  n^a  point  été  inmé  dans  le  secret»  s'il  n'a 
|>oint  connu  le  but  ^  s^il  n^a  jpas  connu  le  mo-< 
tif  ou  riutention ,  s'il  n'a  contre  hii  que  ce  fait 
matériel ,  et  s'il  explique  ce  fait  matériel  par 
un  tout  autre  motif,  vous  verrez ,  certes ,  uiie 
grande  imimidence  f  mais  tous  ne  terres  pai 
de  crime.  Eh  bien  !  messiem*s ,  il  vous  le  dit^  ' 
H  peut-être  a-^^  cfuetque  droit  k  votre  €on-< 
fiance  »  par  la  manière  déceute ,  simple  etrno-* 
deste  de  s'exprimër»  le  tûn  d'un  hOtHme 
capable  de  trahir  la  vérité  même  lorsque  sa 
vie  en  dépend ,  et  peut-^étre  tous  aui*a4-«il  iait 
penser  qu'il, était  digne  de  l'inspirerè  11  vous 
a  dit  :  l'ai  été  trompé  le  ptemtfef,  on  m'a  dit 
qu'il  s'agissait  de  procurer  im  asyle  k  de^ 
émigrés  <|ui ,  brûlant  de  rentrer  dans  leur  pa-< 
trie  f  n^ayant  pas  encore  obteuu ,  soit  une  sur-* 
Veillatice,  soit  une  radiation  définitive,  vou-< 
lant  partager  les  effets  heureux  du  sénatus^ 
consulte  de  Tau  lo,  tenaient  eu  France;  maî$ 
y  venaient  avec  précauticdï  f  ât^e  fityàtère^ 
obligés  de  se  sousuaire  à  la  surveillance  tou^ 
jours  active  de  la  police ,  tnais  dônt  lé  but 
pouvait  eue  excellent,  dont  le  motif  me  pa-^ 
taissait  être  dicté  par  Tatdsnt  dBsnr  de  mo^i 
patrie* 

9! 
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Voilày  magistrats^  les^moti^  qui  l^oiit  déter«« 
îmac ,  voijà  les  prétextes  qu^on  m^a  présentés, 
voilà  à  côté  du  fait  matériel  qu^on  me  re^ 
procbe  ,  mou  excuse  et  peui-ùLi  c  ma  jui>uii- 
fcation* 

Mais  on  prétend,  et  ici  se  présentent  quel- 
ques objections ,  on  prétend  qu^il  a  comiu  Je 
plan ,  les  projets  ,  la  mission  des  autres  ac- 
cusés ;  qu'il  a  été  initié  dans  les  mêmes  se- 
crets ,  qu'il  a  servi  de  tout  son  pouvoir,  de  tous 
ses  moyens ,  les  accusés.  Oui,  il  y  a  quelquès 
doutes,  quelques  conjectui:es,  mais  où  sont  les 
preuves?  Vous  avez  entendu  cent  quarante* 
huit  témoins  ;  vous  avez  prêté  Tattention  la 
plus  scrupuleuse  aux  débats  :  au  nom  de  là  jus- 
tice, au  nom  de  Tintérêt  sacré  de  TÉtat,  vous 
avez  dû  tout  scruter,  tout  interroger  clans  cette 
cause  avec  la  plus  sévère  exactitude.  S'est  -  il 
présenté  le  plus  léger  indice  ?  Avez  -  vous 
trouvé  le  moindre  témoignage?  Avez-vous  re^ 
cueilli  la  plus  miautieuse  circonstance  qui  dé- 
pose que  d^Hozier  f&t  initié  dans  les  secrets  p, 
tut  initié  au  plan,  eut  eu  aucune  comiaissance^ 
aucune  révélation,  même  indirecte ,  delamis^ 
eion  do) uiée  aux  autres  accusés  ?  Ici  tout  est 
muet.  C^est  en  vain  qu'on  interroge  Tinstruc» 
ùosxi  c'est  en  yain  gu'oA  interroge  ie  débat  j. 
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en  vam  qa^on  interroge  les  témoins  ;  atu^ 

cime  charge  ,  de  simples  conjectures ,  mais 
rien  de  réel'  ne  s^élève  contre  d^Hozier. 
Mais  on  dit  qu'il  a  vu  Georges.  Il  a  vu  Georges  : 
il  ponyait  le  nier  y  car  aucun  témoin  ne  prétend 
avoir  assisté  à  une  conférence  ou  Georges  pré- 
sidât ,  et  oùd'Hozier  fiât  témoin*  Aucun  témoin 
n'a  déposé  de  cette  circonstance.  D  'oii  donc  la 
cour  la  connaît-elle  ?  de  la  firanchise  ^  de  la 
loyauté  de  Charles  d^Hozier.  C^est  d'Uozier 
lui-même  qui  vous  Fa  appris.  Mais  il  a  vu 
Georges.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  a  été  voir 
Raoul  Gaillai'd ,  et  que  Raoul  avait  le  même 
domicile  que  Georges  ;  parce  qu'en  allant  voir 
Georges  ,  dont  il  ne  soupçonnait  pas  Texi^ 
tence  à  Paris  , .  il  croyait  aller  voir  son  ami 
Raoul  ,  qu'il  avait  cru  obliger  en  lui  rendant 
le  service  que  celui-ci  attendait  de  son  amitié*^ 
Mais  une  circonstance  plus  grave ,  c^est  que 
d'Hozier  aurait  été  au-devant  de  Georges* 
Certes  ,  si  cette  eu  constance  était  prouvée^ 
si  dllozier  a  été  véritablément  au-devant  d& 
Georges ,  il  eut  été  peut-être  difficile  de  justi- 
fier cette  dciuarclie ,  de  l'expliquer ,  de  la 
concilier  avec  Tignorance  dans  laquelle  il  pré- 
tend avoii^  été  des  projets  des  conspirateurs.  Il 

a^  été  au-devant  de  Georges  1  et  qui  vous 
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âil  y  messieurs  ?  qui  eu  a  déposé  ?.  C^est  lel 
xiIhdiiiq  Querelle  ;  et  vous  êtes  ti  op  sages , 
TOUS  êtes  tropi  vertueux  pour  aller  puiser  votre 
couvictioudaus  un  organe  aussi  impur.  Quoi  ! 
un  hcuaime  coiidaiBEmé  à  mort  pour  ses  crimes  » 
uu  homme  qui  ue  respire  que  parée  qu^il  dé- 
nonce sans  cesse  ,  qui  ne  vit  que  pour  nuire 
chaque  jour  I  ce  serait  là  l'organe  qu'une  cour 
de  jTBtôtice  y  composée  de  magistrats  aussi  purs^ 
aussi  vertueux  ^  irait  consulter  ?  non ,  vous  ne 
Tavez  pas  cm  ,  vous  ne  Faveï  pas  jugé  digne 
de  cet  honneur  ;  et  la  preuve  que  vous  ne 
l'avez  pas  cru  ,  c'est  que  ce  misérable  n'a 
point  ébé  aj^eié  à  votre  audience  j  vous  avez 
pensé  que  sa  présence  pourrait  souiller  le 
«anetuaire  de  la  justice  ;  vous  aves  écarté  ce 
témoin  ^  indigne  de  votre  confiance  comme 
de  votre  estime. 

Il  y  en  avait  un  auue  qu'il  fallait  appeler , 
était  ce  Dessoles  qu'on  prétend  avoir  accom-* 
pagné  d'Hozier ,  lors  du  prétendu  voyage  au-« 
devant  de  Georges»  Ce  Dessoles  existe  ,  il  est 
au  Temple*  il  ne  m^appartient  pas  de  péné* 
trer  les  mystères  du  gouvernement ,  de  de- 
mander pomrquoi  il  n'est  point  accusé  ?  pour* 
quoi  il  n'est  point  coudamiié  ?  jusqu'au  moment 

la  justice  auira  prononcé  sur  son  aS^hre,  il  est 
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innocent.  Il  fallait  Tentendre  ;  où  est-^il  ?  Il 

n'est  pas  ici,  parce  que  vous  n^avez  pas  cru 
que  rallégation  fut  réelle  j  parce  que  ralléga-- 
ûoa  présentée  par  ce  Querelle  vous  a  paru 
trop  indigne  de  vous  ,  parce  que  vous  n^avez 
pas  adopté  cette  iable  ;  vous  avez  été  coa-*^ 
Taincus  que  c'était  une  imposture  ;  nue  impos- 
ture !  comment  pourrait-on  en  douter ,  d'après' 
la  déclaration  plus  respectable  que  celle  d'uu 
Querelle  ^  c'est  celle  d'un  citoyen  Lamothe  ^ 
cultivateiu* ,  honnête  honune  ,  que  vous  ave« 
entendu  dans  le  débat* 

Certes  ,  si  d'Hozier  eût  été  au-devant  de 
Georges  y  il  aurait  été  vu  par  les  personnes  e4' 
était  Georges  >  les  personnes  qui  le  recelaient^ 
chez  lesquelles  ils  se  cachait.  N'a^t-on  pas  dit  ^ 
Querelle  lui-même  n^a-t-il  pas  dit  dans  une- 
déclaration  ,  que  d'Hozrer  avait  dîné  avec 
Georges  ,  dans  la  maison  de  Saint-Leu-Ta*^ 
vemy  ?  S^il  a  diué  avec  Georges  ,  il  a  passé 
quelques  moments  daos  cette  fiiaison  ^  il  a 
été  vu  par  le  maître  de  la  maison^  ce  maître^ 
de  la  maison  vous  l'avez  entendu^  messieurs^ 
c'est  Lamothe  i  il  vous  a  dit  la  vérité  ,  qii^il 
n'avait  point  vu  d'Hozier  ,  que  d'HozieîP 
u'avait  pas  £ait  partie  de  ceux  qui  avitient  été^ 
à  la  rencontre  de  Georges* 
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Ainsi  donc  ^  messieurs,  vous  n^ayez,  Y  ose 
le  dire ,  aucune  espèce  de  preuve ,  aucune 
espèce  d'indice  ;  je  ne  dis  plus  que  d'Hozier 
ait  été  au-devant  de  Georges ,  ait  mangé  avec 
Georges,  mais  même  qu'il  ait  eu  une  con- 
naissance bien  réelle ,  bien  directe  et  bien 
positive  du  plan  de  la  conspiration ,  de  la  mis- 
sion ,  des  projets ,  des  intentions  des  prétendus 
conspirateurs  ;  je  dis  vous  n'avez  aucunes  con- 
îectures  ,  vous  n^avez  aucxm  indice  ,  et  î'ose 
dire  que  vous  avez  une  preuve  contraire. 

Ce  que  je  Vciis  avancer  est  peut-être  un  pa- 
radoxe ,  peut-être  y  dccouvrirez-vous  la  vérité; 
vous  avez  la  preuve  que  l'accusé  vous  a  dit  la 
vérité  y  quand  il  vous  affirme  qu'il  n'a  jamais 
cru  céder  qu'à  un  sentiment  d'humanité ,  qu' il 
n'a  cru  donner  des  retraites  qu'à  des  émigrés* 
Lorsqu'il  convient  ue  son  imprudence,  il  dé- 
clare qu'il  est  innocent  du  crime  ;  vous  devez 
le  ciuiie,  il  est  digne  de  votre  délicatesse  , 
il  est  digne  de  votre  honneur  d'ajouter  foi  à 
un  homme  qui ,  dans  d'auti  es  circonstances  f 
Vous  a  donné  des  armes  contre  lui  ;  qui ,  dans 
une  autre  circonstance,  lorsque  r^en  ne  l'y 
forçait,  lorsque  rien  ne  Taccusait ,  est  venu  lui* 
même  s'accuser.  Et  en  eltét,  de  qui  la  justice 
îi.-t-cUe  su  qu'il  avait  enicudu  diic  Uaii^  l'eu-* 
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droit  où  était  Georges,  qu^on  avait  des  projets 
de  rènverser  le  gouvernement?  De  qui  la 
justice  a-t-elle  appris  que  4  iiozier  avait  cru 
qu'on  Toulaît  rétablir  un  prince  de  la  maison 
de  Buiu  bon  sur  le  trône  ;  qu'on  devait  réunir 
le  plus  de  monde  possible ,  et  que  les  ci- 
devant  princes  français  devaient  venir  en 
Franche  ?  Voilà  les  termes  mêmes  de  Faccu- 
sation.  De  qui  le  sait-on?  Des  témoins?  Non  ; 
des  notes  secrètes?  Non;  de  l'accuse  lui-même. 
Oui^  c'est  Taccusé  lui-même  qui  9  dit  cela  :  et 
lorsque  cet  homme  vient  se  présenter  avec 
une  confiance  si  (généreuse  y  si  loyale  ^  à  la  jus- 
tice ,  lorsqu'il  dit  même  ce  que  la  justice  ne 
sait  pas ,  même  ce  dont  elle  ne  pouvait  pas 
le  convaincre  ^  serez-vous  plus  sévères  que 
lui  ,  messieurs  ?  Croirez  -  vous  qu'il  a  voulu 
déguiser  la  vérité ,  lorsqu'il  vous  Ta  dite  à 
6on  détriment ,  a  son  préjudice  ^  et  lorsque 
rien  ne  pouvait  le  convaincre  d'avoir  entendu 
ces  propos?  Dira- 1- on  ,  mais  ces  propos, 
il  les  a  entendus  ;  s^il  les  a  entendus  y  ils  ont  du 
lài  manifester  les  intentions  de  ceux  qui  les 
tenaient;  ils  ont  dû  lui  annoncer  des  intentions 
coupables  dans  leurs  auteurs  ;  ils  ont  dû  lui 
inspirer  une  juste  défiance  ;  et;^  dans  Tindigna- 
ûoa  que  devait  lui  £aûxe  éprouver^  s'il  était 
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^iir,  line  telle  f  évélatiou ,  il  devait  «^empresser 

de  la  déaonccn  Oui  ^  sans  doute  ^  ^lessieurs  , 
nous  convenons  avec  vous ,  que  la  dénonciation . 
en  maûère  d  Jb^tat ,  est  un  deyoii:  ]>our;  tout 
citoyen  ;  muis^  eu  iiicnic  temps,  interrogeons 
notre  cœur  }  le  mot  de  dénoncîaûoa  nom 
*  épouvante  et  effraye  riiomme  de  bien, 

MaM  BOUS  raisomiOTS  aujourd'hui  d'après 
révénemeni  ;  lorsque  Ton  tient  de  pareils 
pi'€>pos  devant  Chatries  d^Hozier ,  qui  dit  qu'on 
les  lui  a  tenus,  qui  peut  seul  expliquer  le  sens 
qu'on  leur  donnait;  s'ils  paraissaient  fondés , 
si  on  y  attachait  de  F  importance;  uepourait-on 
pas  dire  y  pour  le  justifier ,  que  ces  propos 
étaient  tenus  en  Tak  ?  qu'un  n'y  attachait  pas 
d'importée  ? 

C'^t  cependant»  de  la  part  de  ceux  qui  les 
tenaient,  des  opinions  très -coupai)!  es.  Ne 
peut-on  pas  dire  que  ^  comme  depuis  la  révo- 
lutluu,  la  famille  des  Bombons  s'est  bercée 
fianS'  eesse  de  chimères  ;  que  lea  âoaigrés  ont 
entassé  piojet  ^ur  projet  qui  se  sont  tous  éva- 
nouis ;  ne  peut  on  pas  croire  qued'Hosîer^ 
voyant  sagement  9  a  relégué  ces  propos  dans  les 
mÛle  et  une  folies ,  dans  les  mille  ei  une  illu« 
sions  dont  cette  famille  et  ses  paiaisans  se  sont 

toujours  bercés  ?  Voilà  j^urquoi  il  n'a  attaché 
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n*a  attaché  aucune  inipoi Lance  à  ces  propos; 
ch  !  messieurs ,  j'ose  ici  conjurer  cette  atten- 
Uoii  rel  igieuse  que  vous  avez  apportée  au  débat, 
quand  il  a  été  question  de  Tinterroger^  quand 
vous  lui  aves  demaudc  jusqu'à  quel  point  uii 
s'était  ouvert ,  s'il  n*avait  pas  entendu  les  cons- 
pirateuis  menacer  d  attenter  k  la  vie  du  pre-- 
mier  Consul.  Rappelez  -  vous  cette  expres- 
sion si  jsimple  ^  si  touchante  ^  ce  langage  de  la 
vérité  :  «  On  me  connaissait  trop  bien  pour  tnç 
»  demander  si  je  voulais  être  le  complice  d'un 
»  assassinat  »•  Eh  bien  I  ce  mot  seul  vaut  la 
'  plaidoierie  la  plus  éloquente  ;  il  peint  le  coeiir 
de  rhomme  qui  Ta  tenu,  et  Tabsout  de  toute 
!  espèce  d^inteJligence ,  de  complicité  générale 
dans  les  révélations.  ^ 

Ain«i ,  en  deux  mots  ^  messieurs  ^  vous  voyez 
combien  1  aûai^c  de  Charles  d^'Hozier  se  sixu- 
j    plifie.  Trompé  par  un  fciux  exposé,  trompé 
'    par  son  propre  cœur^  qui  a  toujours  respifé , 
le  plaisir  d'obllj^oi ,  ii  ouipépar  un  mouvement 
(1  humanité  ;  et  combien  cette  erreur  est  noble 
:    et  excusable!  Il  a  cru  nç  loger  que  des  émi- 
grés, leur  faciliter  les  moyens  de  solliciter  de 

ml 

près,  mais  en  secret,  et  a  Fabri  de  la  surveil- 
lée de  la  police^  la  radiation  de  leurs  noms 
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de  dessus  la  liste  des  émigrés  ;  mais  éfiranger. 
à  toute  conspiration^  étranger  à  tout  complot^ 
ignorant  les  intentions  secrètes  des  accusés, 
Yoilà  ce  qu^il  vous  a  constamment  déclaré  ,  ce 
que  dans  tous  les  débats,  ce  que  dans  divers 
interrogatoires ,  sans  aucune  espèce  de  varia- 
lion,  ni  conuadiclions,  toujours  avec  Taccent^ 
le  tonde  la  vérité ,  il  a  persiste  de  soutenir» 

Ainsi,  messieurs,  dans  ce  moment,  si  vous 
croyez  qu^il  a  commis  une  grande  faute,  qu'il 
mérite  quelque  punition ,  vous  ne  verrez  que 
Fimprudence  et  non  pas  un  crime ,  et  dans 
votre  sagesse,  dans  votre  justice,  qui  s'ac- 
corde si  bien  avec  votre  humanité ,  l'expédient 
que  vous  choisirez,  conciliera  Tune  et  Tautre, 
et  vous  penserez  que  la  peine  d'une  faute  lé- 
gère ne  doit  pas  être  celle  d'iui  crime. 

Charles  II ozier.  Je  demande  a  diré  un 
seul  mot.  Je  n'ajouterai  certainement  rien  à 
ce  que  vient  de  uiie  mon  défenseur,  il  a  Uop 
bien  rempli  sa  mission;  mais  il  s'est  glissé  une 
erreur  dans  ce  qu'il  a  dit.  Il  a  dit  que  la  con- 
versation. ,  où  j'avais  entendu  parler  d'un 
changement  de  Gouvernement,  et  non  pas 
d'un  renversement  de  Gouvernement,  avait 
été  tenue  à  moi.  On  peut  prendie  toutes  mes 
déclarations ,  qui  n'ont  jamais  varié ,  qui  ont 
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été  toujoms  les  mêmes;  ou  verra  que  j^ai  dit 
que  j'avais  entendu  une  conversation  ^  mais 
qu^elle  ne  m'était  pas  adressée.  Elle  m'était  si 
peu  adressée  9  que  pendant  ce  temps^  je  causais 
avec  un  des  individus  qui  étaient  dans  1  appar- 
tement* Je  croîs  que  cette  observation  était 
nécess^e. 

Le  président.  N'est-ce  pas  chez  Georges? 

Charles  d/Hozier.  C'est  dans  le  logement 
de  Deville^  où  demeurait  Georges;  logement 
que  je  n'ai  point  procuré  ^  que  je  croyais  être 
à  Raoul  Sdint- Vincent ,  que  j  allais  voir.  C'est 
là  que  je  Tai  entendu  ^  à  ce  que  je  crois^  ou 
rue  de  Carême-Prenant. 

(  Le  président  appelé  à  la  uiLuuc  ,  le  dé- 
ie&seur  de  de  Rivière  )• 
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Be  M.  BILLECOCQ,  pour  Charle» 

jVI  AGISTRATS  , 

La  nature  du  délit  qui  fait  Tobjet  de  cetie 
accusation  publique ,  la  gravité  des  eircons* 
tances  politiques  ^  dans  lesquelles  il  se  pre- 
.«euLe  à  juger,  Icnombic  des  prévenus,  la  di- 
versité des  caractèrts  propres  à  chacun  d'eux  ^ 
rattentiou  de  l'Europe  entière  jQxée  sur  cette 
autre  époque  d'u&e  révoluiion  unique  dans 
riiistoire  du  monde,  raiïiueiice  prodigieuse 
des  citoyens ,  enlin ,  la  solemnité  de  rotr^  au' 
dieuce ,  tout  coucouit  à  rendre  ce  procès  Tua 
des  plus  importants  ^  comme  des  plus  eiitraor-' 
dinaires  quii  ayent  jamnis  été  soumis  à  la  déci^ 
sion  d'un  tribunal. 

A  l'aspect  de  la  justice  nationale^  déployant 
ainsi  tout  Pappareil  de  la  sévérité ,  il  semble-' 
rait^  magistrats,  que  le  découragement  dut  trou^ 
ver  accès  Jusques  dans  l'aDie  des  défenseurs- 
£t  en  effet ,  ils  ont  à  justifier  leurs  malheureux 
dieuis  d  uu    grand  crûjue;  du.  aime  de  con(< 
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puration  contre  la  patrie  ^  coixtre  lé  gouirenm 
ment^  coutie  la  personne  de  son  chefi  Le 
châtiment  légal  des  accusés ,  unéfoisconyain<* 
eus ,  serait  si  terrible  I  Jt^  t<^epen(Jant  ^  magistrats^ 
loin  que  ces  réflexions  douloureuses  diminuent 
ou  a£tiiblissent  notre  dévouement ^  nouséprou*- 
vons  tous  (car  je  fais  ici  tout  à  la  fois  ililstoire 

de  mes  sentiments  et  de  ceux  de  mes  coU 

lègues)  ,  nous  éprouvons  tous ,  qu'alors  qu'un 
citoyen  est  menacé  de  périr  victime  d'une 
grande  erreur  publique  ^  Tidée  seule  -de  son 
danger  fait  croître  et  redoubler  nos  forces* 
Notre  énergie  se  proportionne  au  péril  même/ 
où  sou  infortune  le  place  !  £t  nous  nous  croi-* 
rions  presque  coupables  envers  lui  ^  si  un  suc-^ 
cès  complet  né  venait  récompenser  nos  effortv 
tt  sa  ^coniiaace. 

On  aurait  mal  Jugé  le  gouvernement on  vous 
aurait  méconnus  vous<»mémes^  magistrats ,  si 
l'on  avait  paru  ciaiudie  que  nous  ne  jouissions 

pas  ici  de  toute  la  plénitude  de  liberté  qui  ap- 
Pttieut  à  notre  ministère  sacré.  Et  quelle 
opinion  se  serait-^on  doaoïc  formée  de  la  puis» 
sauce  publique ,  au  temps  où  nous  vivons  ? 
Noos  sommes  libres  y  magistrats  ^  par  cela  seul 
que  nous  défendons  des  accusés  ;  nous  sommes 
'^esy  parce  que  tel  est  le  Toeu  fonad  de  la  loi 


Digitized  by  Google 


(  ^44  ) 

pénale ,  qui ,  par  des  dispositious  remplies**  d'iiu^ 
manité  ;  concilie  si  grandement  les  droits  du 
malheur  avec  les  iiuèiéts  de  la  justice.  Nous 
sommes  libres  ^  enfin  ^  parce  que  vous  Têtes 
vous-mêmes  ,  et  parce  qu'aucune  autre  in- 
fluence ne  s'exercera  sur  tous  que  yotre  res* 
pect  pour  la  loi ,  comme  aucune  crainte  n'a-, 
gira  sur  nous  que  celle  de  ne  pas  faire  triom- 
pher assez  prompiexuent  l'innocence  et  la  vé^ 
rité« 

Lorsque  le  d^lit  dont  la  prévention  donne 
lieu  a  ce  procès ,  se  trouve  indiqué  dans  l'acte 
d'accusation  même  comme  l'un  de  ceux  pré^ 
vus  par  le  code  pénal,  lorsque,  pour  le  juge- 
ment de  ce  délits  notre  législation  criminelle 
préexistante  assurait  aux  accusés  l'avantage 
inestimable  de  la  procédure  par  jurés  ^  peut-^ 
être ^  magistrats ,  devrais-jc  déplorer  ici ,  même 
devant  vous  ^  la  rigueur  extraordinaire  d'une 
loi  d'état  qui  les  à  privés  du  bénéfice  de  cette 
institution.  Je  m'en  abstiendrai  toutefois  ^  et 
TOUS  ayant  pour  juges ,  je  me  persuaderai  saM 
efforts  que ,  pénétrés  ,  qu'effiray és  du  minis^ 
tère  que  vous  avez  à  remplir^  vous  apporterez 
dans  l'examen  du  procès  qui  vous  est  soumis , 
celte  attention  inquiète^  ce  scrupule  religieux^ 
cette  tiiuuiatiou  de  conscience  qui  sont  le* 
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taille* 

Jusqu'ici  >  magistrats  ^  f  è  ne  tous  ai  présente 

que  des  réflexions  qui  embrasseut  tout  ce  pro- 
cès. IMbifrarec  quel  intérêt ,  j'ose  le  dire^  vous 
me  verrez  descendre  de  ces  considérations  gé^ 
iiérales  aux  détails  particuliers  de  la  défense 
que  je  vais  enU  eprendre  devant  vous  I 

Quel  homme,  magistrats,  que  Charles  de 
Rivière  I  auel  noble  caractère  est  le  sien  I 
quelle  loyauté!  quelle  magnanimiié  I  quelle 
fidélité  i^^amitié  dans  le  malheur  !  Vous  àvejs 
enteudu  ses  réponses,  vous  Tavez  observée 
dans  tout  le  çours  des  débats  ;  et  certes^  il  ne 
vous  eu  est  pas  resté  cette  opinion  qu'un  tel 
Jhaâuné  pût  avoir  jamais  été  un  lâche  artisan 
de  guerre  civile.  Aussi,  magiiiUats,  ma  suUici- 
tade  la  plus  réelle ,  sera-fr-elle  de  consewer  à 
Cliaiies  de  Rivière,  dans  cette  déiense,  Fatti-^ 
tude ,  et,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  la  phy^ 
'mmcmiie  qui  lui  est  propre,  de  ne  lui  rien 
fcire  perdre  de  cette  élévation  d'âme,  qui  a 
ÏQscé  votjte  estime,  en.un  mot,  de  le  présenter  à 
votre  justice  tel  qu'il  est,  touf  ce  qu'il  est,  seu- 
lement ce  qu^il  est.,  l^t  en  eiïet,^  magistrats  ^ 
siL  iicfeude  de  Cii^ilcs  de  Rivière  cessait  un 

moment  de  se  trouver  en  harmonie,  avec  le» 
Disci  des  l>ej0  U^^  ,  lo 


I 

^  .    '       (  i46  ) 
Tàikctère  iju^a  déployé  cet  intéren^i  M«mé> 

je  craindrais  qu^il  ne  m'interrompît  pour  me  , 
dire  :  ic  Défenseur  iAcotuMéi^^  quel  laiigâge 
»  venez-vous  me  prêter  ici?  Discuipea-4iioi 
1^  d'un  crittie  dotil  j#  ne  «uis  pa$  coupable  f 
i)  mais  ne  m'attribuei^  point  des  «enûmaii 
»  qu^on  sait  n'avoir  jamais  été  les  .micas* 
n  Sauvez  ma  vie^^  je  n'y  résiste  pas;  mû  ; 
»  sauvez  surtout  mon  honneur,  sans  lequel 
»  je  né  saurais  supporter  la  vie  I 

'  Magistrats  9  je  ne  mériterai  point  cet  hum-* 
liant  réproclie  ;  fidèle  aux  devcnm  que  m^hat* 
pose  la  confiance  de  Chailes  de  Rivière  ^  }• 
les  remplirai  :  mais  fidèle  aussi  4  Tengagemaii 
que  j'ai  contracté  envers  sa  désolée  iamille> 
envers  ses  nombreux  amis ,  je  réunirai  ^  éufi 
cette  défense^  tous  lesiaits  et  tous  lesjuoyeas 
tjuî  repoussent  ou  qui  détruisent  la  prévention 
de  conspiration  dont  Charles  de  liivière  est 
Tobjet. 

Quelques  réflexions  puremient  lostoiiquesy  , 

qui  liènent  nécesbairement  ou  natui-eilemeut 
àu  sujet  ;  quelques  faits  aussi  tous  particnUers  à 
la  défense ,  établiroiitque  lu  conduite  politique 
^e  Charles  de  Rivière, depuis  1789,  s'explique 
toute  entièx  e  par  sou  édiK:ation,et  par  s^  pre^ 
'miers  serments.* 

Je  passmi  çusuite  à  k  discussion  d^  i  acte 
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f^Wîii^afion,  eu  ce  tjui  coiicfe^ne  Qiarles  de 
.fUvière.    ,    '  .  •  \  .1 

Voilà,  noagistrats,  tout  te  {dan  de  cette 

*  Hommes ,  citoyens ,  jurés  et  juges  {  car  votts 
4tes  tout  cda),  timis  âHies  ai'eiitendrel  Que 
de  moti£s  pour  moi  d^â^tmdre  de  Vous-UM 
âtteniicm  entière  et^ioutehm  l  J*ose  espérer  que 
la  yàtre  m'accompa^aiera  jusqu'au  terme  de  la 
carrière  (j^iie  j'ai -à  parcourir* 

Le  président,  lié&nseur ,  tous  ave«  ians 
^dwte  tbuÉe  h  latitude  nécessaire  pour  v  oire  dé- 
fense^ votreclieBtpeui;$â9iS'doutecoDserve^ie^ 
sentiments  qu'il  a  annoncés,  mais  il  ne  vous  ap-* 
^particût  pas  4e  TOnir  feire  ici  î^apôlogi^  de  s* 
ifeûtimcats.  :  »    ^  : 

M.  Biltecocq.  Je  neiafii»  pëi1i%»  '  ' 

Le  prtisîdent.  Je  tous  préviens  de  «e  pas 

revenir  là-dessus,  paîroe  qiwe  je  iserais  obligé  de 
vous  arrêter* 

• 

•''M^^daifacoeyjJé  «comprends  toute  Tobser- 
vatiott  tie  M.  ie  pr^er  jiféskient,  «t  le  prie 
■i'^Asmier  ique-  c'est  IVcusé  qiii  parie  par 
J'orgaae  de  son  défeiseur,  <îu*ils  se  confond 
«nt  en  line  seule  et  aitnit;  persoiuxe,  et  que 
jea'ai  point  émis  d«  ««ttiments  qui  .  soient 
J»roprcmeui  les  micBS.  > 


(  148  ) 

Le  ptésidentm  le  vom  préviens  de  ne  pa$ 
revenir  sur  ce  poiat-la;  c'est  contre  la  morak« 

M.  Billecocq.  C*e«t  h  première  fois  de  ma  \ 
▼ie  que  je  reçois  le  reproche  d'avoir  maiuiué 
à  la  morale  •  *  | 

;  Un  ordre  de  choses  a,  existé  en  France  dont 
il  impoi  te  de  rappeler  en  peu  de  mots  Forigine.  j 

Le  président.  Ces  laits^à  ne  tiènent  pas  à 
la  cause  ;  il  y  a  dbs  faits  qui  la  cuuceruent  ;  , 
discutez  ces  &it$#  %      ^     *  • 

M*  BiLlecocij.  Je  ne  tiens  pas  du  tout  à  vous  ' 
exposer  cette  partie  de  ma  cause  ;  mais  c^est 
dans  1  éducation  de  Cliarles  de  Rivière  que  je 
veux  trouver  '^explication  de  sa  conduite.  Je 
promets  à  la  Cour  de  ue  rien  dire  qui  blessft 
ses  opinions  y  ni  qui  s'écarte  du  respect  que  je 
dois  au  Gouvernement* 

Le  président.  Il  est  question  de  ne  rien  dire 
qui  puisse  être  dangereux.  . 

MT  Biliecocij .  Je  Tcspère. 

Pour  expliquer  rattachement  dont  il  était 
l'objet  pour  une  classe  de  français ,  spéciale- 
ment à  répoque  où  la  plus  étonnante  des  révo» 
iuùonsest  venue  Fanéantir  sans  retour.  Lamo- 

♦ 

narchie  subsistait   * 

Le  président.  Je  donne  la  parole  au  pro- 
cureur-général. 

s 
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Le  procimup-généml.  D'après  la  promose 

que  vient  de  jEûre  le  défenseu^^  qu^ii  se  bornera 
à  la  défense  de  client ,  qu'il  saura  respecter 
tout  ce  qui  est  respectable  ,  j'espère  qu^il  ne 
s'écartera  pas  de  cette  idée  qu'il  a  présenté^ 
auttibuuai  ;  qu'il  s'y  conformera  eotièremei^y 
et  d'après  cela  ,  je  m'en  rapporte  à  la  pru- 
iieace  de  la  cour  p  cUas  le  cas  où  il  s'en  écar- 
tei-ait.  ^  , 

M.  BiUecocq.  La  monarchie  subsistait  de* 
j)uis  quatorze  siccles.  Le  gouvernement  féodal, 
qui  pesa  si  cruellem^t  .sur  les  peuples ,  avait 
presque  pris  naissance  avec  elle.  Une  multi- 
^  tade  de  femilles,  dont  les  auteurs  avaient  seiri 
les  premiers  rois  f  composèrent  la  caste  privi- 
!  légiée  qu'on  appela  hino6ieA$e. 

Les  membre^  de  cette  caste  recueillirent 
loBg-temps  y  et  presque  exclusivement  à  tous 
autres  citoyens  ^  tant  par  .euxHuêmes  que  par 
I  leur  postérité  y  les  bien&its  et  les  grâces  des 
rois.  .Les  hopneurs  f  les  digmtés.^  les  coin- 
îttaiHlements  d'armccs  ,  les  distinctions  de  tout 
'  geore  semblaient  être  devenus  leur  patrimoine* 
Considérés  par  les  rois  comme  le  plus  ferme 
^pui  de  leur  trône  (  et  c'était  une  erreur 
i  sans  doute},  ces  nobles  eurent  bieuiut  cette 
!  c^inioD  p  cette  religion  politique  i  à  savoir  quf^ 


léur  «2M&(ea<2e  étùi  Uée  myariablciacni  à  cdie 

clu  moaaxque,  qu^elle  eu  était  iusép^u  JdIc,  iu- 
diyî»J[>]|e  ^  et  qu^Us  clevaiem  mourir  pour  loi. 

*  De-ià  ce  dévonèment  presque  porté  auÊna- 

tismc;  de-Ià  cette  exaltation  de  seutimentsqui 
eut  an  moins  cela  d^heureux  pour  la  France^ 
que  ses  eiuiemis  extérieurs  eu  resseatircatplus 
d'une  fois  les  terribles  effets;  de -là  encore 
cette  ancienne  vaillauce  chevaleresque  ,  qui 
produisit  beaucoup  d^erreurs  et  tant  de  grandes 
actions* 

Ces  prinçipes ,  magistrats ,  ou  ,  si  vous  le 
-voulez  j  ces  préjugés  ,  commencèrent  à  s'af- 
faiblir sous  Louis  XllI  ;  et  ce  fût  un  des  effets 
de  la  domination  sévère  du  cardinal  de  Riche- 
lieu  ^  .qui  commença  à  mettre  ^  comme  on  l'a 
dit  depuis  ,  les  roîs  hoi:s  de  page  et  à  les 
placer  à  une  grande  distance  des  nobles,  ac- 
coutumes îusy^u  alors  à  s'identifier  a,vec  le  mo- 

a 

narcjue* 

]Vlaia  s'il  est  lûsitoriquement  vrai  que  »  (les 
cette  époque  ,  la  monarchie  qui  . .  • .  : 

Im  pnfsidmt*  \om  n'aves  pas  beioûi 

npus  l'îèppeler  1  kiiscoire  de  F:rance«  . 

•  M.  Bille€oc(j*  Je  voulais»  arrivei*  à  ce  point 

de  |irouT«r  que  Xfèè  famSles  des  noble»  dMc 
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BiifBl  il  Imr 9  enfmts  me  éducAÙoii  toiil^cUf» 

férepte  de  celle  que  i  ecevaient  Iqs  ai^ues  ci- 
toyens» « 

Charles  de  Rivière  a  pris  naissauce  dans  uue 
de  ces  familles  ;  il  y  a  puisé  ces  pvmcipes  ^ 
reçu  cette  éducation  première  ;  il  ea.  a  con-* 
leiré  cous  les  souvours  et  toutes  les  impres-» 

wons.  ■  ^  ' 

Elevé  à  Féeole  militaire  ^  k  celte  éec^e  qixh  a 
formé  taat  de  guêpiers  iUustres^  tout  cequ^il 
y  apprit,  tout  cie  qu^il  y  entendit,  dut  fortifier 
m  lui  ces  mêmes  iQq)ressicms» 

Il  y  resta  deux  années*  Eiiue  au  r^imeat 
des  Gardesi^Françaises  en  1780 ,  il  y  servit 
qo'eû  1789.  Ce  régimeui ,  par  la  nature  même 
de  son*  service  habituel  auprès^e  la  personne 
du  monarque ,  était  péuéti  é  des  principes  dont 
je  viena  de  vous  entreteair*  Le  licen^ment 
eu  eut  lieu  peu  de  temps  après  le  14  j^ûllet ,  et 
dès  cette  époque ,  magistrats-,  Charies  de  Ai* 
vière  prit  le  parti  de  voyager.    ,     *  ' 

Ce  n'est  point  ùne  circbnstance^îndîfférente 
âaos  cette  d^ense  ,  qae  Fabsenge  hors  de 
France  de  Charles  de  Rivière  remonte  au  mois 
(le  juillet  1789,  époque  dà  aucune  Ibt  'n^exis^ 
tait  sur  Fémigralion  ,  oii  son  départ  ne  put 

êtrelet  ae  fut  en^effibt  considéré  que  comme 

* 
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mie  mbsence  y  et  noucomuie  émîgra^^on  cjoi, 
depiiis  9  a  pria  }e  cmctère  d'un  délit  poJi* 

tique»  \  > 

Charles  de  Rivière  retrouya  le»  princes 
frauçais  eu  divers  pays*  11  avait  été  attaché  à 
leur  service  ;  il  s^attacha  de  nouveau  à  leiBP 
cause  :  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  Tâ^preuds  ^ 

c'est  lui  qui  en  a  fail  l'aveu,  et  c'est  à  vos 

ecMi^cieacës  que  je.jpecommaode  la  franchise 
de  cet  aveu,  et  suitout  Ic^souveuir  de  celle 
qui  a  coostamment-  accompagoé  Charles  de 
lUvière  dans  toutes  les  réponses  qui  ont  été 
présentées  de  sa  part* 

'  Ce  iut  dans,  le  cours  de  cette  «longue  ai> 
sence  qu'il  connut  plus  partictilièreniieQt  te 
ci-devant  comw^  d'Artois  que  les  lienS  d'une 
amitié ,  plutôt  formée  par  lé  malheur  que  par 
les  ra])ports  du  subalterne  au  puissauc^  s  éta* 
blirent  entre  eux.  Sa  fortune  entière  fut  sacrir 
liée  aux  besoins  de  Tex-comte  d  Ai  lois  ;  son 
7.è]e  pour*la  restauration  de  la  monarchie  était 
couui^  i  il  ^  quelques  voyages  dans  la  Vec?* 
dée,  k  cette  époque,  où  la  cause  royale  y 
était;  déiendne  av^c  >un  aveuglément  sans 
iixemplç;  oitrou  avùÎL  profile  de  riyuoraiiccj» 
de  l'égarement  dq  quelques  paysans ,  pour 
Jeuï  mottyq  4  k  «wu  <ki>  U4ui(çs  qu  iU  M 

4 
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dèraieut  employer  que  pour  la  déUîiiM  de  la 
commune  patrie;  à  cette  époque,  où  Toq 
ilattak  les  princes  que  dauft  la  Veadée  même , 
(levait  se  tiuuver  un  grand  rassei^blemcut  pour 
pfoséfier  leur  retour*  Ce  fut  dans  ces  temps^Ia 
que  Charles  de  Rivière  desceudit  quelquefois 
dafis  la  Vendée  ;  mais  il  se  pesiuada  bientôt 
que  la  France  entière  répugnait  au  sy^têmç 
de  guerre  qui  agitait  cette  malheureuse  conh 
trée*  Vous  savez,  jnagistrats,  quelles  en  furent 
les  eoaséquences;  Nous  déplorons  tous  le^ 
jours  les  malheurs  qui  ont  désolé  ce  pays ,  et 
.  il  D^est  pas  un  de  nous  qui  j  français  avant 
tout,  n'ait  S^^mé  le  Vœu  de  voir  cicatriser 
les  fdaies  ^  les  plaies  toujours  trop  récentes 
q[tti  y, saignent  encore  I 

Charles  de  Rivière ,  de  retour  de  la  Ven» 
dée,  et  hipn  convaincu  «que  la  cause  de  la 
inotiarcîiie ,  a\i  profit  des  Bourboas  au  moins  , 
était  perdue. s^Si  re$^ource  en  tx/mce,  entre*- 
prii  de  nouveaux  voyages.  11  pai  courut  TAl- 
Ipmagne ,  la  Pologne,  la  Russie  et  la  Tartarie« 
Ces  voyais  durèrent  plusietif  s  années  ;  ciji> 
çqustance  qui  n'échappera  point,  Joagistrats^. 
ii  votre  ^gacilé  ;  ciiconstauce  qui  vous  piou- 
ysÊSL  y  que  tant  q^c  la  lianse  de  la  moi^ ardiie  a 
'é«^  dcsespécée^^^gljiÇ.  reg4idée  comme  perdue 
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iani  retour  9  Charles  de  Ritière  ûe  éongeetir 

point  à  conspirer^  ne  promenait  pas,  sa  nullité 
de  cout  en  côor  y  pour  aUer  msciiecr  an  de- 
hors des  ennemis  à  la  nation  frsyiçaise  ;  en  im 
mot  ^  ne  s^occnpaii  point  de  petits  trama» 
honteuses  #  obscures  >  indignes  d'un  homme 
de  soit  earaetère. 

*  '  '  1 

*  Je  vous  ai  dit ,  magistrats  ,  que  Charles  de 

Rivière  s^tait  absenté  dé  France  dès  1789; 
et  'VOUS  vous  le  rappelez ,  ce  n'est  point  là 
eette  absence  qu'il  feut  qualifier  d'éBiigra1to&# 
^ans  doute  ^  elle  est  devenue  tellje ,  par  Vét* 
fet  de?  lois  qui  sont  intervenues  ;  sans  doute, 
elle  est  devenue  telle  par  cett^  nécessité  iiw 
vincible ,  qui  a  retenu  Charles  de  Rivière  au- 
près de  son  prince  »  et  pour  te  -  service  de  1^ 
Cause  à  laquelle  le  Kaîent  ses  premiers  ser- 
ments. Mais  9  ku  mdins^  dès  1789^  n'était 
pas.  chez  lui  un  parti  détermine ,  uu  paiti  pris, 
que  d'aller,  ^omme  'ofi  a  pu' le  penser,  sus* 
citer  des  ennemis  au  peuple  Irauçais. 

*  Ëh!  magistrats ,  qu'il  me  soit  pérmis  de  voui 
l'observer  ici  ;  x:ar  c'est  une  vérité  qu'il  laut 
dire  ,  parce  qu'elle  n'estf  qulriftorique, 'et 
parce  qu'au  besoin ,  j'appèlerais  en  témoi- 
gnage TICS  braves  mîKtâires  eAx-mémes  ;  cerf 
émigrés  qui  avaient  abandonné  si  foUemcotf* 
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1^  patrie ,  hm  fsumlle ^  leurs  propriétés-;  ces 

éaiigrés  donc  les  chefs  avaient  si  iiupi  udem* 
ment  excité  les  puissances  étrangères  k  s'ar^ 
mer  contre  la  France  ;  ces  émigrés  qui  eurent 
im  inmnent  la  simplicité  de  croire  qu'on  se 
battrait  eu  Europe  pour  leur  i^eule  cause, 
et  qui  se  baliîrent  quelquefois  avec  un  cou- 
rage digae  4'éiQnner  le^  soldats  républicains 
cux-naêmes ;  ces  ciuigics,  magistrats,  au  sein 
de  leur$  ^OMiUa^eurs  ;  jii  dirai  plua ,  «u  sein  de 
leur  rébellion,  conservaient  encore  un  cœur> 
français. 

En  Allemagne  ,  en  Italie ,  les  divers  lixcàtres 
de  la  guerrè  continentale  à  ces  époque&»**#«*  • 

Le  président.  Yousyous  égarez.  Vous  venez 
dire  que  les  émigrés  qui  combattaient  dans  la 
Vcïidée  conservaient  le  cœur  français. 

M.  Billecocq.  J'ai  lu  dsms  le  code  pénal , 
que  la  plus  grande  laûtudeappariientà  1  accusé  ; 
que  la  p^us  grande  latitude  est  donnée  au  dé* 
feoseur. 

Le  président.  Il  ne  doit  pas  opposer  des 
principes  qui  sont  très  -  contraires  ^  l'ordi^e 
public. 

Le  procureur-génémL  II  me  parait  que  le 
défenseur  a  arrêté  sa  défense.  Cette  journée  a 
lié  extmordiilairement  fatigânte^  et  pour  lia 
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Cour  9  et  pour  le  uuaistère  publiç^  peut-etie 
qu'un  peu  plus  d'examen  lui  fera  connaître  ce 
^u'il  doit  à  sa  patrie  comme  à  son  cliçnt.  Je  de- 
.mande  que  la  séance  soit  levée. 

M.  BiUecx^cq*  Je  prie  k  Cour  de  irouloîr 
m'entendre  ui^  mumcut.  Je  vais  passer  à  l'acie 
d'accusation. 

Magistrats^  j'ai  recueilli  les  premières  pa* 
rôles  prononcées  ici  par  Charles  de  Rivière. 
%i  Je  ne  connais  ^  vous  a-#i  1  dit  9  aucune  cob9- 

«  piratioii^  je  n'ai  pris  part  à  aucune  conspi- 
>i  ration. 

'  »  Je  désire  que  cette  idée  s'imprime  bien 

»  avant  daus  la  conscience  de  mes  juges  ».  , 

S'il  se  pouvait^  magistrats ,  que  vous  doutas- 
siez encore  que  Cliarles  de  lUvière  est  véii- 
tablement  innocent  du  délit  d*avoîr  participé 
à  une  conspiration^  je  vous  rappèieruxs  les 
débats  dont  vous  avez  été  les  témoins..  Je 
vous  rappèlerais  que  siu*  cent  quarante-huit 
témoins  entcn(,kis,  pas  lui  seul  ae  Ta  indiqué, 
pas  un  seûl  n^a  proféré  son  nom  ;  et  certes  9; 
dans  une  coyispiration  dont  tous  les  fils  ont  été 
saisis^  dans  une  conspiration  qui  paraîtrait 
avoir  eu  des  ramificatjons  très-étendues  > 
comment  se  fçrai^-il  que  Charles  de  Rivière  % 
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qui  en  est  accudé  ^  ne  fut .  apperçu  nulle  part 

àsLUs  les  détails  de  Texécution? 

Cette  conviction ,  magistrats,  que  les  débats 
ont  déjà  commencée 9  celte  conviction,  je 
Inespéré,  s^achèvera  par  rexameu  des  cinq 
chefs  principaux  que  présente  Faccusation 
personnelle  de  Chai  les  de  Rivière;  à  savoir  ; 

i^.  Sa  présence  en  France  ; 

Le  débarquement  et  ses  circonstances  ; 

5^.  Le  logement  chez  Dub^isson  ; 

^      Les  objets  saisis  lors  de  Faireslation  ; 

5*^.  Les  rapports  ca  France  avec  plusieurs 
des  prévenus  de  la  conspiration. 

'  I*  La  présence  en  France^ 
• 

Vous  savez^  magistrats^  quelle  éducatioa 
avait  reçue  Charles  de  Rivière ,  quels  prin- 
cipes étaient  les  siens  ;  ses  espérances  avaient 
été  à  peu  près  anéanties  pendant  long-temps  ; 
ses  espérances  se  réveillèrent  sur  quelques 
bruits  vagues  qui  avaient  circulé  en  France  p 
et  bien  davantage  encore  dans  Tétranger.  On 
y  parlait  du  prochain  rétablissement  du  pou^ 
Yolr  d^un  seul.  Ou  y  parlait  même  du  rétablis» 
fement  de  la  cause  des  Bourbons. 
,  Çertes^  magistnas^  cela  n'était  guère  pos^ 
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,$jlÀe  ^  croire*  To»s  ceux  tfiû  "viTsiefit  et 

France,  tous  ceux  qui  Tout  laxhaée  depuis  la 
j^TOhition^  «a^Qt  jusqu'à  quel  poiM  l'apn 
niou  publique  est  fixée;  mais  il  est  peritm 
de  croire  que  ^  dam  Tétraoïger^  des  cnigrés 
mal  instruits ,  peu  au  courant  de  la  Teritable 
disposition  des  esprits  ^  ayaient  jya  accoeîUcr 
ces  espérances  et  les  ^ntir  se  réveiller  dans 
leurs  cœurs. 

Ce  fut^  magistrats^  dans  Ces  circonstances 
que  les  personnes  qui  environuaient  Fex-. 
comie  d^Ar4mSy  exagérant  ces  mêmes  espé* 
iaiices  ,  exagcraut  les  nouvelles  venues  de 
France^  cherdièrent  à  lui  persuader  qu'il 
n'avait  plus  qu'à  s'y  présenter  ;  qu'il  lui  suffi- 
rait de  se  montrer  ^  que  tous  les  vœux  Tâppe 
iaient.  Le  prince ,  enclin  à  croire  de  pareils 
luruits  f  paraissait  disposé  à  reraûr  «en  Fràiioe% 
Je  Vous  ai  parlé,  magisuats,  du  dévouement 
de  Charles  de  Rivtèce;  ii  fiit  effiraT^é  de  k 
l^easée  que  Tex-comte  d'Artois  vint  ici  eom* 
promettre  le  sdkrt  de  sa  pérscme  ;  il  se  défiM 
eucoi^«  «  Prince^  lui  dit-il^  nul  plus  que  moi 
M  ne  connait  la  cBspoBition  des  esprits  eft 
M  France  ;  j'y  suis  aljé  plusieurs  fois  >  j'y  suis 
»  allé  même  depuis  le  1 8  brumaire.  PersOfflrt 

a'a  mieux  rego(mwqu^jttoi<^aEiibieQlanfti^ 
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4»  Irauçaiw  a  Mil  de  tranquillité^  combien  ^ 
ciiprits  y  soht  fatigués  des  convulsions  poli** 
n  tiques  qui  Goi  ébranJré  Tempire*  .PerMon^ 
a)  ne  sait  mieux  enfin  combicLi  les  Français 
«  désirent  se  reposer  dans  le  sein  d'un  Gour 
A  \€mement  protQçteui*  et  réparateur^  luais 
41  j^kai^  je  yemi;  et  si  quelqu'un  doit  vpém^ 
P)  ce  sera  moi  ;  il  me  sera  honorable  et  doux 
»  de  me  dévouer  pour  votre  perso^e,  je  ne 
»  supporterais  pas  Tidée  de  la  laisser  s  exposer 
à  un  pareil  danger  »• 

Telle  e^t  9  msf^trats ,  -et  telle  est  fidèlement 
-exposée  la  cause  de  Fatrivée  en  France 
Cimles  de  fiiyière^  vous  savez  ^jueiies  en  fu-r 

rentier  suites^ 

II.  Débarquement. 

Pour  venir  en  France,  îl  fallait  bien  opérer 

ce  débarquement  dont  on  a  fait  un  deuxième 
«hef  d'accusation  >  et  que  Ton  a  qualifié  de 
Uoisième  débarquement  ;  et  je  déclare.,  au 
Mon  de  Charles  de  Rivière ,  qu^il  ne  ûoaaais* 
Sait  ni  un  premier,  ni  un  second  débarque-^ 
ittent. 

Le  sien  eut  lieu  (  et  ceci  est  imponant  à  re* 
t&arquer  )  sur  un  bâdment  marchand ,  e^noi; 
ttti:  lU  iwssdau  ck.la.jnta£iw  rojate 


« 
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Mif  Vûi  simple  bâtiment  accounimé  à  transpoi^  é 
ter  d'une  côte  à  Tautre  les  personnes  qui  pas-  - 
aaiœt  d'Angletm'e  en  France^ 

Vous  avez  i  enjaiqué  ,  magistrats  ,  dans  les 
réponses  £sdtes  par  RusiUion  ^  que ,  lors  de 
son  premier  interrogatoire,  il  a  déclaré  être 
Tenu  à  bord  d'vak  bâtiment ,  capitaine  Autzer. 

Dans  sa  déclaration  du  i5  ventôse  suivant  ^ 
il  a  rectifié  (  selon  lui  )  cette  même  réponse  »  en 
disant  qu'il  était  venu  à  bord  du  capitaine 
Wright. 

Je  ne  sais  comment  expliquer  cette  contra-* 
diction  entre  les  déclarations  de  la  même  per- 
sonne. Ce  que  je  sais  très-bien ,  et  ce  qui  aura 
frappé  M.  le  juge  instructeur,  c'est  que,  dès 
son  premier  interrogatoire ,  Charles  de  Rivière, 
à  qui  roii  dcmauda  par  quelle  route  il  était  ve- 
nu jusqu'à  Paris  »  répondit  firanchement  que  - 
c'était  par  la  cote  de  Normandie  ;  et  que,  saiii» 
attendre  une  autre  question il  ajéuta  spcntà* 
néiiicnt  qu'il  était  venu  à  bard  du  capitaine 
Wright.  11  termina  cependant  la  phrase  par- 
ées mots  :  à  ce  que  Je  civis.  Frappé  bientôt  ' 
-  de  ce  qu'il  y  avait  de  yague ,  de  ce  qu'il  pouvait  ' 
y  avoir  de  dangereux  dans  cette  déclai  atiou  du 
nom  du  capitaine  Wright ,  déclaration  qu'il 
avait  iaile  sans  y  attacher  .ia  moindre  impur* 
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tauce>  le  jour,  même  (et  c'est  uii  fait  que  je 
•  déclare,  Je  sa  paii,  conuiKj  \eiiiable,  sur 
lequel  ^  au  surplus  ^  le  trilnuiai  ^  si  sa  justice 
n'était  pas  assez  éclairée ,  pourrait  se  procurer 
des  rënseiguemeAitd  précis  )  Charles  de  Rivière 
pria  le  couseiller-dY*tat  Real  et  M.  Desmarcts 
de  rectifier  cette  réponse ,  en  ajoutant*  ^ti''//  ne 
SdmiC  pas  bien  si    était  le  capitaine  IVright^ 
Vous  pressentez ,  magistrats  ,   la  consé- 
.  quence  que  je  veux  tirer  de  cette  dilïérence 
dans  la  qualité  du  bàtimcm  qui  amena  Charles 
de  Rivière  eu  irauce. 

Si  c'était  un  bâtiment  marchand  ,  ainsi  que 
.Kusilliou  Tavait  déclai  é  ^  eu  indiquant  le  notn 
du  capitaine  Rutzcr,  ce  débarquement  aurait 
été  fait  comme  la  plupart  de  ceux  qui  n^ont 
aucun  but,  aucune  espèce  d'intentiou  liostile  ; 
et  alors  y,  ce  ne  serait  point  un  offîcier  de  la 
ittarine  anglaise  qui  aurait  amené  Taccusé  en 
France* 

Si  le  capitaine  Wright  citait,  dans  le  système  ' 
de  raecusation,  chargé  d'amener,  en  France 
les  personnes  impliquées  depuis  dans  la  cons-* 
piration^  bu  qui  avaient  des  projets  de  conspi- 
ration 9  et  qu'il  soit  vrai  que  Charles  de  Ri-- 
viérc  et  ceux  quiFàccompagnalent  sont  arrivés 
sur  un  bâtiment  marchand  ^  le  tribunal  sentira 

Z)mc.  des  Def*  I.  P.   ^  ,  ii      '  ^ 
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dè$4ors  qu'il  y  aurait  une  très-grande  injustice 
à  faire  entrer  le  débarquement  dont  je  parleau 
nombre  de  ceux  qui  seraient  constatés  avoir  été 
faits  p;a  le  capitaine  Wright. 

Voilà  y  magistrats  y  les  réflexions  que  )'aTai« 
à  vous  présenter  sur  ce  deuxième  chef  de  1  ac- 
cusation intentée  contre  Chailes  de  Rivière. 

IIL  Le  logement  chez  Dubuisson.  ^ 

Ici,  magistrats,  je  dois  vous  rappeler  quels 
étaient  les  dangers  attachés  à  Tarrivée  de 
Charles  de  Rivière  eu  France,  11  était  sur  la 
liste  des  émigrés.  11  n'était^  point  venu  en 
[France  depuis  plusieurs  aimées.  11  avait  néces- 
sairement intérêt  de  se  dérober  à  tous  les  re- 
gards ,  n^élaut  mimi  d^aucun  passeport  qui 
pût  lui  donner  au  moins  un  prétexte  de  séjour 
&x  France. 

Ce  iuL  alors  que  Charles  de  Rivière  chercha 
chez  quel  individu  il  pourrait  plus  sûrement 
trouver  un  asyle.  v  • 

II  avait  connu  en  Russie  feu  M.  de  Vauvil- 
liers,  dont  le  nom  est  cher  à  tous  les  amis  des 
lettres  y  feu  M.  de  Vauvilliers^  ancien  profes* 
seur  de  langue  grèque  au  collège  de  France. 

La  dame  Dubuisson ,  ici  présente  ^  an 
.aombre  des  accusés^  est  la  uièce  de  ce  savant 


* 


Digitized  by  CoogI 


(  i65  ) 

illustre.  Charles  de  Rivière  se  présenta  chez 
elle  ;  il  y  logea ,  et  dans  une  chambre  même 
de  Tappartement.  Mais,  magistiats^  et  c'est 
tin  £sut  qui  a  été  'justifié  ^par  les  débats ,  jamais 
Charles  de  JtUvière  n^a  eu  connaissance  de  la 
cache  pratiquée,  qui  Tétait  même  avant  qu'il 
y  enuàt.  C'est  un  £ait  constaté  par  la  déclara^ 
lion  dos  accusés,  et  qui  n'a  pas  été  démenti, 
qu^  jamais  Charles  de  Rivière  n^a  ^u  connais-* 
^ance  de  celte  retraite. 

Et  ici  9  magistrats  y  vous  prévenez  sûrement 
de  vous-nii  lues  le  raisonnement  que  j'allais 
v5us  &ire.  S'il  était  avéré,  ce  que  je  n'accorde 
pas,  car  mon  miuistèie  n'est  pas  d'accuser, 
mais  de  défendre;  s'il  était  avéré,  dis-je,  que 
la  cache  dont  il  s'agit  eût  été  destinée  â  receler 
des  conspirateurs ,  je  -ne  voudrais  pas  d'autres 
preuves  de  la  non  -  participation  de  Charles 
de  Rivière  à  des  projets  de  conspiration ,  que 
son  départ  subit ,  que  sa  brusque  sortie  de  la 
maison  de  Dubuissou. 

Car  c'est  encore  un  point  constant  au  dé- 
bal,  (^uc  Cliailes  de  Rivière  n'a  séjomué  quç 
!  quelques  jours  chez  Dubuisson ,  qu'il  y  a 
passé  sept  a  huit  jours  au  plus,  et  qu'il  s'est 
^  retiré  immédiatement  chez  son  ancien  valet- 
de-chambre  ;  lieu  où  il  était  iplus  sûr  cucore 
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de  trouver  un  asyle  inaccessible  à  tous  lei 
regards.  Il  attendait  de  son  Talet<le*chambre 

'  quelque  rcconuaissance  des  boutés  qu'il  avait 
eues  autrefois  pour  lui;  U  n'a  pas  été  trompé 
dans  cet  espoir. 

Je  prie  instamment  le  tribunal  de  vouloir 
bien  se  iixer  sur  cette  idée  :  La  cache  prati- 
quée chez  Dubuisson  était  inconnue  à  Cbarlç9 
de  llivière  ;  il  ne  Ta  jamais  habitée ,  jamais  il 
n'y  est  entré.  Le  court  séjour  qu'a  fait  Charles 
de  Rivière  chez  Dubuisson  ^  ne  permet  pas  de 
penser  que  s'il  était  un  conspirateur ,  ou  bien 
s'il  participait  à  la  conspiration  ^  il  ne  dû( 
se  réfugier  clans  cette  cache  bien  autrèment 

.  impénétrable  à  tous  les  surveillants ,  que  la  re- 
traite qu'il  allait  chercher  chez  sou  vaict-de- 
chambre* 

C'est  là  que  pendant  quinze  jours  ou  troi« 
semaines  9  Charles  de  Rivière  est  demeuré 
paisible,  ignoré,  méditant  un  prochain  départ 
pour  le  Portugal,  où  il  a  Thonneur  d'être 
colonel  d'un  régiment.  C'est  de  là  qu  il  fût 
parti,  peut-être  sans  être  reconnu,  si  son  dé- 
vouement à  1  amilié,  à  1  amitié  dont  il  paraît 
être  destiné  à  devenir  sans  cesse  victime ,  ne 
l'eut  enûn  livré  dans  les  mains  de  la  police» 

Armand  Puii^ua,c  venait  d'être  arrêté.  Jules 

I 
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Polignac  ^  ce  jeune  homme  intéressant  par  son: 

âge,  iuiéressant  par  son  malheur,  était  Uvré 
au  plus  affreux  désespoh*.  U  ne  s^était  pas 
encore  procuic  uu  uouycI  asj^le,  plus  occupé 
de  ^infortune  de  son  frère  que  de  la  sienne 
même.  Ghurles  de  Rivière  le  recueillit,  Tem- 
mena  arec  lui ,  lui  ofl&it  de  partager  la  retraite 
qu'il  avait  trouvée  pour  lui-même. 

Ils  y  passèrent  ensemble  tous  les  moments 
jusqu^à  celui  où  le  commissaire  de  police,  qui 
avait  fait  suivre  Jules  Poliguac,  découvrit  enfin 
qu'il  était  dans  la  maison ,  rue  des  Quatre-Fils  ^  • 
û**.  8. 

Magistrats ,  je  dois  ici  vous  rappeler  un  fait 
qui  est  encore  à  la  connaissance  de  M.  le  juge 
mstructeur.  S'il  ne  lui  est  pas  parvenu  par  les 
pièces  qui  llgurent  au  procès,  il  doit  nécessai- 

,  rement,  et  je  n'en  doute  pas,  lui  avoir  été 
déclaré  par  les  préposés  de  la  police  supé- 

.  rieure* 

La  surprise  du  commissaiie  de  police  fut 
exu'ême  en  trouvant  Charles  de  Rivière  dans 
cet  asyle.  w  Que  faites-vous  ici,  lui  dit-il? 
'  »  nous  ne  vous  cherchions  pas.  Mais  chaigcs 
»  par  le  Gouvernement,  chargés  par  la  loi 
«  (Bllc*-méme,  d'anctcr  tous  les  incUvidus  qui 
»  ne  sont  pas  munis  dç  titres  propres  à  justi-^ 
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yi  fier  leur  présence  à  Paris  ^  nous  tous  arré" 

)i  tons  ». 

Cette  déclaration^  magistrats ^  est  précieuse  : 
TOUS  la  recueillerez  sc  i  upuleusement.  Elle  vous 
prouvera  qu'en  effet  la  police  n'avait  reçu  aucun 
indice  de  Ja  présence  de  Charles  de  Rivière  à 
Paris  ;  qu'il  n'y  avait  point  de  notes  à  son* 
égard;  qu'il  n'avait  pas  été  désigné  aux  agents 
supérieurs  de  la  police  ,  comme  l'un  des 
hommes  dont  il  fallait  rechercher  la  personne* 

Je  vous  conjure,  magisuats  ,  de  vouloir 
bien  faire  repiosèr  votre  attention  sur  ce  point; 
cal ,  jelc  répète,  si  vous  êtes  des  juges,  vous 
êtes  aussi  des  jurés  ,  et  aucune  .des  circons^ 
tances  qui  tendent  a  atténuer  le  délit  dont  un 
accusé  est  prévenu ,  ne  veut ,  ni  ne  doit  être 
négligée  par  vous. 

Voilà,  magistrats ,  quelle  est  la  défense  de  . 
Charles  de  llîvièrerelativement  à  son  logement 
chez  la  femme  Dubuisson.  Vous  voyez  que 
sa  présence  à  Paris,  datait  d'environ  un  mois, 
que  Charles  de  Rivière  a  passé  ce  mois  a  se 
soustraire  k^la  police;  savoir  :  une  huitaine 
de  jours  chez  Dubuis^oa,  et  les  trois  semaines 
suivantes  chez  son  valet-de-chambre ,  et  qil'il 
s'y  fût  probablement  dérobé  tout-à-lait  à  la 
connaissance  dje  la  police,  que  peut-être  même 
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il  eût  pu  en  sçrtir  et  partir  pour  le  PortugaTy 
comme  tel  était  son  projet,  $i  Tamitié  n'airait 
pas  été  la  cause  de  cette  nouvelle  inf|prtiuie«  ' 

iV.  Objets. saisis  sur  Charles  de  Aii^ière,  lors 

de  son  arrestatio/u 

Ici  9  magistrats  »  je  crois  deyoir  rappeler  plu- 
sieurs circonstances  qui  atténuent  encore  ce 
délit.  £]t  d'abord^  vous  remarquez  daas  le 
proccs-vdbal  d'an  es  talion,  vous  remarquez 
dans  l'acte  d'accusation ,  que  Charles  de  Ri-* 
Tière  n'était  muni  que  de  deux  pistolets  qu'il 
portait  depuis  plus  de  quinze  ans^^  qui  ont  été 
fabriqués  à  Paris,  et  dont  lui-même  a  indiqué 
l'auteur  ;  de  deux  pistolets  dont  il  était  sans 
cesse  porteur  pour  sa  sûreté.  Voilà  les  seules 
armes  qui  ayent  été  trouvées  absolument  chez 
lui.  S'il  en  était  une  autre  dont  on  crut  qu'un 
ministère  coupable  eût  armé  des  conspirateurs  ^ 
je  vous  prie  de  remaïquer  qu'elle  ne  s^est  ja- 
mais trouvée  dans  les  mains  de  Charles  de 
Ilivière. 

On  a  trouve  encore  chez  lui  des  lettres  do 
change  écrites  en  anglais  et  payables  à  Ham-^ 
bourg.  Mais  Ctiarles  de  Rivière  venait  de 
lioudres.  11  devait  nécessairement  se  munir 
d'eilets  qui  avaient  été  achetés  sur  la  place  de 
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Landreg  ;  ^  le  montant  de  ces  effets  ne  peut 
laisbcr  croire  114  moment  qu^ils  eussent  une 
destination  coupable. 

Charles  de  Rivière  avait  pris  ces  eiiei^ 
payables  à  Hambourg.  11  était  Lieu  plus  na- 
turel de  se  muttir  ^  non  seulement  d^une  somme 
plus  lui  le,  si  elle  avait  eu  pour  objet  de  servir 
des  projets  de  conspiration  ^  mais  encore  de  la 
preudie  eu  effets  payables  eu  des  picu  es  qui 
se  trouvaient  ^  ou  sur  la  route  de  Charles  de 
Rivière,  ou  tellenieut  dans  le  voiiîiuage,  qu'il 
ne  fut  pas  oblige  d^opérer  une  négociation 
laborieuse,  diijQcile,  qui  pouvait  l'exposer  à 
des  suspensions  de  rentrée  des  fonds. 

Quant  à  sa  croix  de  St.-Louis  ,  don  t  il  était 
paieiUemeut  porteur,  c'est  la  une  circonstance 
entièrement  nulle  ait  procès. 

Voilà,  magistrats,  les  seids  objets  yiii  a) eût 
été  trouvés  sur  lui.  Je  me  trompe ,  il  en  est 
encore  uu  dont,  je  le  pense  du  moins,  vous 
ne  pouvez  pas  vouloir  sérieusement  faire  un 
chef  d'accusation  contre  lui. 

C'est  le  portrait  de  Tex-comte  d'Artois» 

Charles  de  Rivière  vous  a  expliqué  lui- 
même  les  circonstances  dans  lesquelles  il  Fa 
reçu.  11  vous  a  dit  en  quel  temps  ce  portrait 
lui  avait  été  donné.  C'e^i  a  l'époque  du  22  oc- 
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%obre  1796,  c'est  kuuc  époque  déjà  distante 
de  celle-^ci  de  huit  aimées  ^  à  une  époque  oùr 
les  troubles  de  la  France,  les  désordres  qui 
Tagitaient  avaient  pu  laisser  quelque  espérance 
à  la  maison  de  Bourbon;  à  une  époque  enfin, 
où  Charles  de  Rivière  ayant  fait  plusieurs 
voyages  périlleux,  pour  le  service  de  l'ex- 
comte  d'Ai'toi^,  le  piiuce  lui  avait  doiiué.  ce 
portrait. 

Je  ne  m'appesantirai  pas  sur  cciiç  circons- 
tance ;  ce  n^est  pas  vous  qui  ferez  un  crime 
d'un  sentimjent  de  fidélité,  ce  n'est  pas  vous  qui 
le  comprimdrez  parmi  les  chefs,  d^accusation* 

V.  Rapports  prétendus  avec  les  prévenus  de 

la  conspiration. 

Magistrats ,  a  Tcgard  de  ce  cinquième  et 
dernier  chef  d'accusation,  vous  n'aïu-ez  pas 
oublié  (  et  c'est  là  mie  circonstance  inipor- 
t^me  pour  la  défense  de  Charles  de  Kivière  )  » 
vous  n'aurez  pas  oublié  que  Cliaiies  de  Rivière 
a,  de  lui-même 9  spontanément,  déclaré,  je  ne 
dirai  pas  les  rapports,  car  je  vais  vous  démon- 
trer tout-à-rheure  qu-il  n^en  a  point. existé, 
mais  les  simples  conversations  qju  ont  eu  heu 
entre  lui  et  qaelques-uns  des  prévaius  de  la 
conspiration*  ^  ^ 
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C'est  par  lui  seul  ^  x'est  par  ses  areux  cpie 

vous  avez  su  qu'il  avait  ieuconU*é^  à  Paris, 
Georges  ;  qu'il  avait  rencontré  aussi  une  foi» 
Fichegru.  C'est  encore  lui  qui  vous  a  dit  avoir 
TU  une  fois  Rusillion  et  Rochelle ,  une  fois 
ou  deux.  C'est  de  lui  seul  que  vous  tenez  tout 
cela,  et  sur  cent  quarante-huit  témoins,  pas 
un  seul  n'a  chargé  Charles  de  KivièrQ  d'avoir 
eu  le  moindre  rapport  avec  aucun  des  préve- 
nus de  la  conspiration. 

Au  contraire,  ua  de  ces  témoins  a  rectifié, 
par  sa  déposition  à  ^audience,  une  erreur  invo-' 
lontaire  que  M.  le  procnrepr-général  impéiial 
avait  laissé  glisser  dans  Tacte  d'accusation.  11 
y  était  dit  que  Victor  Couchery  avait  vu  chez 
la  fille  Gilles,  Taccusé  de  Rivière  rendant 
des  visites  à  Picliegru.  Ce  lait  a  été  éclairci. 
La  demoiselle  Gilles  a  déclaré  n'avoir  janmis 
vu  Taccusé  de  Rivière  chez  Pichegru.  Ce  té- 
moin n'a  été  contredit  par  '  aucun  autre.  11 
demeure  donc  pour  constant  que  Charles  de 
Rivière  n'a  eu  aucuns  rapports  avec  Pichegru 
chez  la  demoiselle  Gilles. 

L'accusé  Verdet  a  également  aidé  à  tu  lair- 
cir  un  autre  fait  ;  savoif*  :  que  Charles  de  Ri- 
'  vière  n'a  point  fait  partie  des  individus  qui 

s^'étaient  rendus  chez  lui.  Ainsi^  vous  voyez  à 
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qnot  se  bornent  ses  rapports ,  a  un  seul  point. 
11  rencontre  Picheg^Uy-  Georges^  Rusillion  e( 
Rochelle ,  Loiis,  une  fuiii  ou  deux  au  plus  ;  lui- 
même  Ta  déclaré. 

Je  le  répèle,  aucun  témoin,  aucune  pièce 
ae  déposent  ici  qu'il  y  ait  eu  le  moindre  rap^ 
port  entre  Chaiics  de  Rivière  et  les  auues 
préyenus  de  conspiration. 

Vous  ne  vous  attendez  pas  sans  doute,  ma- 
gistrats, que  je  le  justifie  des  relations  qu'il  a 
eues  avec  Jules  Polignac ;  que,  séparant  sa 
cause  de  celle  de  Ju]es  Polignae-^  Charlés  de 
RlTiere  viène  ici  expliquer ,  viène  interpréter 
péniblement  ,  astucieusement  ces  mêmes  rela- 
tions. Elles  scmt  fondées  sur  une  ancienne 
amitié ,  sur  une  aacicime liaison;  elles  u'avaieut 
rien  de  criminel  ;  et  vous  observerez  que  c'est  ' 
dans  Tasylc  même  de  sa  propre  infortune,  que 
Charles  de  Rivière  a  recueilli  Jules  Polignac  l 
Il  est  impossible  que  vous  voyiez  dans  leui  s 
liaisons  un  rapport  tellement  caractérisé ,  qu'on 
doive  le  reconnaiu  e  comme  ayant  pour  but 
imé  conspiration. 

Voilà,  magistrats,  la  discussion  bien  rapide, 
Daais,  j'ose  le  croire,  suffisante,  que  j'avais  à 
vous  présenter  des  cinq  cheis  de  l'accusadon 
concciiic  Charles  de  iUvière. 

K 

e 


y 


C  ) 

Que  reste-t-il  nuûuieiiaiit  ?  qu^e  restent-il  sar** 

tout  de  prouvé? 

Ce  qui  reste  prouyé^.  c'est  iiue  Charles  de 

Rivière  est,  aux  dc'pens  (je  .^a  vie  mêinei 
fidèle  àTamitié  dUnslelbalbeur.  Voilà  tout  ce 
qui  demeure  démoatré.       ,    •      '  ' 

Magistrats  9  plus  d'une  fcb^^en  lisant  Tbis- 
toire ,  vous  avez  vous-mêmes  admii  é  de  pareils 
motivements  de  ce  dévouement  sublime  ,  de 

^elte  fidélité  dans  d^édaïaates  adver&ités.  Vous 
avez  admiré  ce  comté  Hamilton ,  s^eufonçant 
avec  le  malhe^ireux  Chaiies  premier ,  dans  les  I 
forets  d'Ecosse!  Vous  avca:  admire  ce  luid  < 
]VIontrose  >  promenant  ses  cheveux  blancs  et 
ses  infortunes  sur  le§  moatag^es  de  la  méiue 
contrée  I  Vous  avez  admiré  ce  vénérable 
Malesli^rjies ,  sortant,  à^quaue-viugts  aus,  de 
la  retraite  à  laquelle  il  s'était  volontairement 

^  condamné  ,  pour  venii*  offrir  au  dernier  de 
nos  rois,  détrôné  et  accu«é,  les  derniers  efforts 
d^une  vie  prête  à  s'éteindre!  Vous  avez  ad- 
miré de  pareils  exemples,"^ vous  les  proposerie* 
pour  modèles!  £t  lorsqu^un  pareil  homme ^ 
qui  ressemble  à  tous  ces  hommes  que  je  viens 
de  nommer^  se  trouve  au  milieu  dé  nous^ 
quç  dis-je?  lorsqu'il  est  la,  lorsque  vous  êtes 
9es  juges  p  TOUS  pouiriez  ^  magistrats^  l'envoyer 
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4  réchafaud!  Non,  celane  sera  pas;  celan^est 
pas  à  craindre  de  ht  part  d'un  tribtinal  com- 
posé de  iraaçais^  composé  de  citoyens  qui 
appartiènent  k  une  nation  dont  tons  les  senti- 
ments sont  grands  y  dont  toutes  les  pensées 
sont  nobles,  doni  louici)  les  alïbcdoas  sont  ' 
Onéreuses. 

Magisuats,  j'ai  achevé  cette  défense',  et 
lieutHèol^  {ittis-jè  dire  que  )'ai  rempli  ma  mis-- 
sion.  Je  vous  en  conjure,  rendez  à  sa  patrie, 
rendes  à  sa  famille  ^  rendez  à  ses  amis ,  un 
homme  qui,  j'ose  le  dire,  alors  même  qu'il 
est  placé  sur  le  banc  des  accusés ,  a  des  droits 
a  votie  estime  par  ses  qualités,  par  ses  vertus, 
par  ce)les>4k  mêmes  qui  ont  causé  son  infor- 
tune; uu  homme  qui  est  devenu  i'bbjet  d'un 
intérêt  universel  dans  tous  les  paj  s  de  l'Eu-j 
rope  où  sa  personne  est  connue* 

Je  vous  deinauile,  jç  vous  adjure  âe  peser 
dans  yotrei  justice,  et  même  daii^  votre  sévé- 
rité, tant  et  de  si  touchantes  considérations. 

Présentement  que  j'ai  rempli  me^  iniûistère 
de  défenseur  de  Charles  de  Rivière,  qu'il  n^e 
soit  permis  de  former conune  citoyen ,  un  vœu 
qui  ue  lui  est  pas  personnel ,  puisque  je  me  re- 
pose ,  pour  lui,  sur  votre  équité  ^  mais  qui  s'é- 
^Wppe  en  ce  moment  de  mon  cœur ^  et  que  sans 
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doute  TOUS  formerez  vous*-mémes.  Si  quelque 
têtes  étaient  menacées  dans  ce  procès  ,  si  la 
justice  pouvait  un  instant  s'égarer,  alors  encore 
je  dirais  :  Inforiuncs  !  tout  n'est  pas  perdu 
pour  TOUS  ;  il  tous  reste  encore  une  ressource 9 
ne  la  négligez  pas.  De  cette  enceinte  même 
d'où  sortent  les  arrêts  de  mort ,  de  cette  enr . 
ceiuie,  j'apperçois  l'autel  que  le  pacte  social 
des  Français  a  élevé  à  la  clémence ,  en  pla- 
çant dans  les  mains  du  chef  du  GouTcrncment 
le  droit ,  le  droit  si  beau  d'épai^er  le  sang 
des  hommes. 

L'accusé  J  ules  Polignac  obtient  la  parole  , 
et  dit  :  ^ 

Si  le  témoignage  d'un  coaccusé  peut  être 
valable ,  je  dois  dire  que  tout  ce  qui  a  rapport 
'  à  moi  dans  la  défense  de  Charles  de  Rivière  ^ 
est  exu^émemcnt  vrai  p  et  qu'il  me  ser^^t  plus 
douloureux  que  la  mert  elle-même  y  àe  voir 
que  j'aurais  entiainé  dans  l'abime  ,  celui  qui 
n'a  été  victime  que  de  son  uiuiiié. 


* 
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PLAIDOYER 

De  M.  D'AUSSEL,  Dejerueur  oj/icieux. 
de  Louis  DocoRPS. 

i 

JVIeS  SIEURS  , 

Je  croyais  9  avec  plusieiirs  de  mes  collègues^ 
qu'on  nous  accorderait  un  plus  long  ei»pace  de 
temps  pour  {>réparér  notre  défense*  Forcé  de 
porter  la  parole  aujuiudliul,  j'ai  rassemblé  ^  k  ^ 
la  hâte  y  quelques  obsermtiàns  qui  vont  former 
l|e  système  incomplet  de  la  défense  qui  m'était 
confiée.  J'ai  cru  devoir  cette  explication  ^  non 
pour  sauver  mon  amoin:- propre,  dont  je  fais 
volontiers  le  sacrifice ,  mais  pour  me  justifier 
auprès  de  mon  client.  . 

Pénétré  du  sentinient  de  ma  faiblesse^  je 
me  félicite  de  ne  pas  avoir  k  discuter  devant 
vous,  le  grand  événemefit  politique  qui  fixe, 
sur  votre  tribunal ,  les  yeux  de  la  France  en- 
tière. Je  me  Lruuvc  rcuiermc  dans  des  borner 
plus  étroites.  Appelé,  par  la  nature  de  mes 
loue  lions ,  à  la  défense  d'im  homme  accusé 
d'avoir  pris  ime  part  active  dans  cette  conspi-^ 
mion^  c'est  seulemeni.  à  la  négative  de  cette 

s 
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proposition  que  se  réduit  mon  ministère  ;  et^ 
si  d'un  coté ,  la  Juste  défiance  où  je  suis  de  mes 
forces  ^  m'inspire  quelque  crainte  ^  elle  se 
ti'uuve  heui^eusement  balancée  par  la  bonté  de 
ma  cause  et  par  la  sagesse  de  mes  juges. 

FA  I  T  S. 

Louis  Ducorps  était  destiné  ^  par  le  hasard 
de  sa  naissanc^e  ^  aux  travaux  de  Tagriculture  ; 
il  resta  sous  le  toit  paternel  jusqu  a  Tàge  dê 
vingt -trois  ans  :  cette  époque,  il  se  déter- 
mina à  entrer  au  seiTice  ;  il  devint  domestique 
du  capÎLalue  Lambert  :  il  demeiud  auprès  de 
lui  environ  douze  années.  Son  maître  quitta  la 
France  en  1791.  Luuis  fui  lial>iter  la  campagne 
de  ia  dame  Lambert^  et  il  y  travaillait  à  la  jour- 
née 6uit  pom-  elle,  soitpoui'  divers  auti'es  par- 
ticuliers* 

Deux  ans  après,  la  dame  Lambert  Je  cons- 
titua gardien  d'une  maison  qu'elle  possédait  à 
Orléans  :  il  y  resta  pendant  U  ois  ans.  A  cette 
époque,  le  choc  des  opinions  religieuses  et 
politiques  faisait /de  nos  plus  belles  contrées  ^ 
1q  théâtre  d'iuie  guerre  sanglante  :  là ,  le  finan- 
çais armé  contre  ses  irères ,  ne  pouvait  jamais 
faire  couler  que  le  sang  d^un  citoyen,  et  la 
patrie  avait  toujours  deux  eiiifants  à  pleurer. 
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Louis  Ducorps  s^enrâla  parmi  les  choiianS  j 

il  y  resta  pciidaat  neuf  jours  :  au  bout  de  et 
temps ,  il  fiit  pris  et  conduit  à  Bourges^.  11  par^ 
vint  à  s'évader  de  sa  prison ,  et  se  retira  k  Or- 
léans ^  où  il  se  cacha  pendant  enViron  cinq 
mois.  Il  se  rendit  ensuite  à  Caen  ^  et  se  plaça 
cîiez  le  citoyen  TVÎ onuîer.  Cè  jlarticulier  quitta 
cette  ville  quelque  temps  après ,  et  fut  s^éta-* 
blir  a  Aumale.  Louis  Diicorj^^s  Vy  suivit,  et 
demeura  chez  liii  jusqU^au  moment  de  toh 
arrestation»  C^est  pendant  ce  second  séjour, 
qoe  parait  s^être  organisée  la  conâpît*âtîàn , 
dont  on  raccuse  d'avoir  été  le  complice.  Il 
résulte  de  tous  ëes  divers  intefroi^atoires ,  et 
j^ose  le  diré,  noils  n'avons  aucnii  intérêt  à  le 
nier,  que  Louis  Ducorps  a  conduit  quelquefois; 
des  personnes  chez  Monnier,  et  qu'il  leur  a  en- 
suite servi  de  guide  à  elIesHmêmes.  Enfin  Mon* 
nier  fut  arrêté  ;  il  sortit  alors  de  Sa  maison^ 
et  se  retira  a  Counevel,  à  une  lieue  de  Gaille^ 
fontaine  9  et.enpartit  aubout  de  deux  jours  ^ 
pum-  se  icudrc  chez  sa  mère.  Fuicé  de  sus*-^ 
pendre  sa  marche  par  le  mal  qu^il  avait  aux 
pieds,  il  fut  recueilli  à  Saiute-Marguerite-des-* 
Autels,  par  la  veiîve  De&ge  :  il  continua  en« 
Mille  sa  route,  et  arriva  à  Saint-Piat,  cJiez  sa 
mère,  leig  germinal  an  la.  Il  fut  arrêté  le  aa^ 
DUc*  dés  Dtf.  I.  P. 


.  07M  ^ 

Tels  éonVf  metsievM^  les  £uts  de  la  catuK^ 

expliqués  avec  simplicité  et  franchise* 

Toute  la  qiiestîon  ^e  réduit  dcmc  k  Wtoir 
li  Louis  Ducoq>s  peut  éti*e  présumé  com- 
1>Ucé  de  la  conspiratiom  Ht  la  cause  ényisagée 
ious  ce  ^ûint  de  Tuè  >  me  parait  offrir  m 

succès  facile»  Mais  avaut  de  discuter  quclques- 

ims  dies.  &its  que  je  tiens  de  rappeler  ^  ]e  crois 
essentiel  de  vous  présentér  quelques  légères 
dbserratîons  sur  la  nature  du  crime  ùu'on 
lui  impute.  Pe  toutes  les  eatreprises  que  Ton 
peut  foimer  ^  une  conspiration  est  sans  con^ 
tredit  la  plus  difficile  ;  son  succès  dépend 
de  tarit  de  circonstances  ,  sa  découverte  tiëut 
à  si  peu  de  chose  ,  la  nécessité  de  se  confier 
à  plusieurs  offre  un  écueil  si  dangereux , 
que  le  chef  d'une  pareille  association  est  force 
de  concexiuer  son  secret  dans  le  cercle  le  plus 
iétroité  Ainsi  son  habileté  consiste  à  prendre  «oui  j 
ses  bannières  des  hommes  séduits  ou  trompés, 
quMl^uide  vers  son  but,  le  long  d'un  précipice 
qu^ils  sont  loin  de  soupçonner  ;  de-lk,  il  ré- 
isulte  nécessaîremeht  que  beaucoup  de  gens  ïe 
trouvent  placés  parmi  des  conspirateurs  ,  sans 

dout^  d'avoir  contribué  k  la  réussite  d'un^ 
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lyDtiQiiii  £rimtDeUe«  Ces  obsenràtionâ  Ont  déter-> 

Hi^né  Je  comiuis^ctUe  impérial  à  diviser  les 
accusés  .en  cUfiérentes  classes  ^  et  à  marquer 
le  raçg  qu'ils  y  occupent  ^  et  la  distance  c[ujl 
les^pare.  Nous  ayons  adopté  la  même  marche  y 


e  j  appartient  a  la  dernière  classe  aes 
4^6al$  secondaires.  Pour  .porter  la  convictiojçi 
dapas  vos  ames ,  il^me  suffira  d'examiner  les  faits 
^particuliers  qu^on  lui.rqpradie  ;  et  d!abord  oi^ 
ne  peut  rien  induire  coiitrelui  de  ce  qu'il  9i 
«ervi  p^nai  Jes  ^troupes  royales  j-y^'^t  à  une 
époque  antérieure  à  1  amnistie.  Ce  mpnument 
de  biaotaisance-nationide  a  eiœeveli  ses  erreurs 
et  sesr£a^utes;  ce  moment  de  la  vie  de  1  accu^éue 
vous  appartient  plus  ;  aio^i  la  questipn.sé  troure 
ramenée. à  «son  vrai  terni^-L^rnsDucorps^  en 
eonduisatat  quelques  étmngerfS  ,  peut  il  être 
présumé  avoir.connu  .leurs  prqjei^^.  et  en  avoir 
i^çi|ité  4:'e^écution  dans  l%te^ntipn  du  crime  ? 

DEUXIÈME  poir^T» 

:  .lies  £siits»que  je  to;u$, ai  présentés  font  9x£r 
J&siunmcnt  i>oa  apologie.  Ils  se  sont  gravés  dans 
•ffW  esprits  ^  et  yous  avez  prononcé  au  fond 
4e  vos  coeurs  que  Taccusé-n^est  j^as  coupable. 
le^M  çiwns  pas       ^|>roduire  toutes  jlf^ 
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objections  qu'on  nous  a  faites ,  et  tous  les  aretn 
qui  les  ont  suivies.  Nous  nous  em[H*e$5on$  às 
convenir ,  que  dans  le  temps  où  nous  avons 
habité  chez  le  Monnier ,  nous  avons  conduit 
des  étrangers  en  divers  endroits  ;  que  nous 
nous  sommes  sauvent  acquittés  , de  diffé- 
rentes commissions  ;  que  nous  avons  porté  du 
linge  chez  la  femme  Lesueur ,  et  enliu  rempli 
les  devoirs  d\m  commissiôimairie.  Sont ce 
là,  messieurs  ,  cU|f  premes  assez  fortes  pour 
établir  la  ciûpdiSfÊÊ  du  prévenu  ?  Hé  quoi  ! 
parce  que  l'injustice  de  la  iortune  m^a  ré-^ 
diiit  à  l'ctat  malheureux  de  la  domcsiicué  ; 
parcie  que  celui  ^  qui  me  salarie  "î©^ trouve 
mêlé  dans  quelque  cvéncment  politique;  qUe 
poiu»  arriver  à  ^exécution  de  ses  projets ,  il 
se  sert  de  mon  ministère  d^une  manière  aussi 
passive  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  doute  sur 
ma  culpabilité?  J^ai  tout  vu,  tout  connu ^  je 
Fai  servi ,  et  je  dois  partiigcr  son  sort  !  Ce 
langage  est  celui  de  la  passion ,  je  ne  redoute 
pas  qu^il  fasse  impression  sm'  vous^  vou* 
êtes  impassibles  comtne  la  loi.  Je  vais^  vous 
démonCrer  combien  peu  I^ouis  Ducorps  était 
instruit  dos  projets  que  Ton  pouvait  fortoiâr 
contre  le  Gouvernement.  Qu'il  me  soit  peinais 
^le  vous  rappeler ,  qu'entièrement  nul  pour 
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les  moyens  de  l'esprit ,  il  n'a  pti  jamais  être  ^ 
et  tk'sL  été  réellement  qu^un  agent  subalterne. 
Eùi-il  de  ces  lioimaeài  à  Cj[ui  la  naïuie  semble 
ayoir  donné  une  triple  portioû  d^énergie^  un 
esprit  iucjuiei  et  turbulent  que  le  repos  fatigue? 
Ëst-il  de  ces  hommes  qui  ^  joignant  k  un  cou- 
rage audacieux  un  sang  r  froid  imper txubable  , 
courent  aVec  ardeur  vers  leur  but ,  et  envisa- 
gent du  même  œil  leur  triomphe  ou  leur  chute? 
Ne  r'avous-nous  pas  vu,  au  conU'aire  ,  paiiir 
4e  chez  le  Monnier  au  moment  de  son  arres- 
tation ,  et  fuir  ua  mallieur  imaginaire  que  la 
&ibleSse  seule  de  son  esprit  avait  pu  lui  créer  7 
Arrêté  chez  sa  mère,  il  e3t  conduit  uHariSii 
Le  désespoir  s'empare  de  lui  ^  et  sa  raison 
s  égare  s  pendant  plus  de  (quinze  joiirs ,  sa  tête 
reste  perdue  ,  et  je  dois  attester  au  tribunal, 
que  lorsq[ue  j^ai  été  conmiuniquer  avec  Tac*- 
cusé ,  dans  les  différentes  questions  que  je 
lui  ai  adressées  /  il  m'a  été  facile  de  pi'ap- 
percevoir  souvent  ,de  Tabscnce  de  sa  raison. 
Bapproctant  toutes  ces  cifconstances  de  la 
déclaration  de  Noël  Ducorps ,  que  son  frèr^ 
lui  avait  dit  que  les  messieurs  qu'il  voyait^ 
l'avaient  assuré  qu'ils  travaillaient  pouc  I;i 
iKHine  cause  ,  et  que  Bonaparte  était  d^uc- 
cprd ,  Q|i  doit  nécessairement  en  conplure  qué 
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les  i»ome$  de  sdn  esprit  sont  impârflites  diU&A, 
aux  questions  qu'il  se  pennettait  de  léiîr  feire. 
£t  serait -il  raisonnable  de  penser,  quë  c6UX 
qui  employaient  son  ministèr^,  et  qiii  étaiçûC 
à  même  de  connaiti^  sa  faiblesse  »  lui  êuâ^eiit 
conûé  des  secrets  qui  pouvaient  com))i^omettre 
leur  sûrcLe  et  le  succès  de  leur  projet  ,  s^il  e^f 
vrai  qu'ils  en ayent  conçu?  Lés  débats  nous  ont 
suffisauiment  éclairés  siu^  les  depuis  d'armes 
qu'on  accusait  Ducorps  d'avoir  faitâ.  Il  est  cofij- 
tant  aujourd'hui  ,  par  raveii  de  la  servante  de 
Monisier ,  que  c'est  elle  qui  les  a  cachées  :  d'ail- 
leurs^ la  découverte,  de  ce  dépôt  est  postérieure 
à  l'arrestation  de  Monuier  ;  et  le  ténloigiiâgcî 
de  la  fenune  Gabriot  et  de  la  fille  Payen  nous 
proviye  que  Ducorps  sordt  de  la  maison  aii 
moment  même  de  l'arrestation  dë  Monnie^« 

C'est  en  vain  que  j'examine  scriipuleuàé- 
ntent  la  conduite  de  Ducorps ,  je  ne  sàiiràis 
y  troûver  Tombre  de  la  culpabilité ,  et  vous 
ne  sauriez  y  voi«  un  coupable.  Qu'il  me  sort 
permis  ^  en  finissant  ^  de  vous  rappeler  ces  pa- 
roles de  mou  client ,  elles  se  sont  profondé- 
ment gravéés  dans  mon  cœur.  Il  me  disait  p 
l'infortuné  !  «  je  suis  opprimé  y  je  suis  calom- 
nié  9  je  descends  dans  ma  constiencë  ,  et  ff 
»  trouve  la  paix  que  les  hommes  me  refusent^* 
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ni  I 

PLAlBOYEIi 

M.  EONSARD,  ^wcaiT,  pour^accusé 
Louis  LÉaiDAj^T. 

M 

J|3  fliV  pas  fa|eiif*e^s^Qient  besoin,  pour  juQi? 
l^ridant,  repj)msj^rie«diver^prpjugéf 
q}^^  le  {QÎ^isfèr/e  public  s'est  étudié  à  répandi  ç 

dont  il  a  fait,  pour  ainsi  dirp^  la  preuve  do 

j&'U  est  vrai       le^  ^impies  iiuluiCtioi^3  quç 

cisif  dans  un  jugenae^t  .c^jUal  >  appartièxiwf 
\i\m  {diisàlàp^r^amcif  (j^  f^cçusé^ 
xiia^éi  iels  de  Vf^o^jèX^^^  ,  j^Tec  ^uçj  ay^iUag^ 
cet  infortiipfé  \l^sm  J^Bpff»^^  fiéffçaji^ra-t-il  paç 
yV>Vis        vig  Aléi^  |B^g?f/éf  jjîjr  des 

Caf  ^  p ;esji  .pas     p9 ^  Ç^h^  ki^^i 
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domic,  dès  Tentréc  de  sa  canicic,  une  si  ms^l- 
heureuse  ifélébriié ,  d'effitper  le  mérite  d'une 
vie  irréprochable.  r 

J)'Leuiçuses  dispositions ,  uue  sensibilité 
touchante  y  çette  bonté  native  que  la  cruelle 
expérience  des  liummes  u'a  poii^it  encore  alté* 
rée  y  cette  confiance  et  cet  abandcm  que  nous 
aimons  dans  la  jeunesse  9  et  comme  les  pre-? 
miers  traits  d^un  caractère  noble  et  vrai ,  -  et 
comme  les  précieux  ornements  d  une  ame  euf 
corc  vierge,  tout  cela,  j'en  conviens,  peut 
induire  à  des  égarements  et  dçs  erreurs^  mai^ 
an  ci*ime  jamais.  -       -     ■  - 

Des  services  purement  officieux  seront -ils 
doîtr  qualifiés  avec  une  rigueur  sans  exemple  ? 

Des  aveux  faits  sans  contrainte  comme  sans  - 
nécessité  .  des  révélations  dont  lui  s^eul  était 
hiattrë ,  et  qui  seules  ont  servi  a  l'accuser, 
x^e  donnent-ils  pas  la  juste  mesure  des  actions 
■flont  ou  lui  demande  compte  ?  '  -  -  . 
'  Magistrats,  fixez-vous  à  cette  idée,  je  vous, 
en  supplie,  bien  qu'elle  soii  purement secour 
daire  dans  la  défense*  de  mon  clieftt*  ' 

Maïs  enfin ,  parmi  nous ,  tout  ce  qui  iionore, 
justifie  ;  un  respect  religieux  pour  le  malheur, 
des  services  indiscrèts  peut -être ,  Inais  dout 
Viudiscrciion  troave  sûrement  son  excusa  daiiS 
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la  pureté  d'inteutiouy  de  riàgénuité^  de  la 
fraiicliise  ,  il  n'en  lauumit  pas  davantage  pour 
absoudre  la  culpabilité  même. 

Je  douuerais ,  laessieurs  ^  au  Jeuue  Léridaut, 
une  importance  extrême ,  si  je  discutais  sous 
son  nom  le  titre  général  de  raccusaùou. 

Maintenant  qu'une  instruction  approfondie 
vous  a  mis  à  même  de  le  connaitre  et  de  r^p-» 
précier,  vous  avez  sans  doute  riuiimc  et  pro- 
fonde conviction  qu^il  y  a  incompatibilité  ab-' 
soiue  entre  Thomme  et  le  personnage  qu'on 
hiî  prête;  qu*il  n*èut  jamais  ni  les  facultés fné-^' 
cessaires  pour  s'élever  a  ces  audacieuses  con-^ 
ceptions ,  ni  la  violence  de  -caractère  qui  en- 
trâiue  à  dq  tels  ioriaits ,  ni  surtout  d'intérêt  k 
y  prciicli  e  pai  i. 

Avec  des  inclinations  affectueuses  et  douces , 
line  probité  incorruptiLip,  il  ne  prétend,  mes- 
sieurs ,  à  rien  de  plus  qu^à  cette  rectitude  de 
sens  et  d^csprit,  qui  suffit  pour  nous  conduiie 
dans  les  affaires  ordinaires  de  la  vie. 

Ainsi  donc  sou  caractère  moral  repousse 
d  avance  l'eiLayimte  accusation  qui  pèse  suff 
sa  tète, 

.S*ii  est  vrai  qu^dn  ne  renonce  pas  en  un 
jour  h  tout  le  bonheur  d-utie  vie  irréprochable^ 
^  si  l'on  ne  peut  expliquez*  mx  crime  que  par 


riulélét  du  coupable^  il  serait  dii&cile  d'imt* 
i»iner  celui  qui ,  tout-à-coup ,  eût  entraîaé 
ce  jeuae  liomme  dans  'uue  entrepme.  qui  p 
jusques  dans  la  supposition  d'un  horrible 
succès  f  ne  pouvait  lui  offirir  ime  diance  plus 
heureuse  que  sa  position,  mais  dont  la  noa- 
réussite  trop  yraisemblable  le  plaçait  saus  cesse 
en  présence  de  I  éjchaiaud. 

Aus^i,  messieurs,  n^a-t-on  pu  parvenir  à  le 
rattacher  à  Taccusation  générale,  que  par  les 
fils  les  plus  éloignés ,  par  des  fail^  que  Tott 
peut  adapter  ou  détacher  à  discrétion  ^  par  des 
actes,  tout  aussi  indifférents  dans  ri|itei)tip4 
qu^ils  sont  peu  sensibles  dans  l'immense  vo-r 
lume  de  cette  accusation,  par  des  actes  dwt 
pour  la  plupart  Léridant  est  seul  à  s^ae^euser, 
par  des  actes  enfin  dont  Tinnocei^OQ  éclate 
jusques  dans  layeu  isolé,  bien  inutile  eî.  bjeft 
volontaire  que  luii^même  en  a  Êtit* 

J'excéderais  donc  les  born<^j&  que  i'^ccuisajtioii 
même  prescrit  à  la  détiense  de  cet  accusé,  si 
je  m'emparais  d'une  discussioii  déjà  eaumée 
par  des  orai;eur8  célèbres,  mais  qui  doit  êtrt 
ce  me  semble  réservée  toute  entière  augé^ér^ 
français,  a<::cusé comme  Scîpix>n^  et  qui  mieux 
Scipiem,  répond  ^  ses  accusaiesirs^ 

Xu'accusé  a^tril  m  connaisançe  d'un  coi^ 
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plot  Bofsmé  contre  h  âûretié  de  Vélat  et  k  pev* 
sonne  de  son  chef? 

X^^aecusé  a-t-^il  sciemment  participé  |i  ce 
complot? 

JL'acte  dWcQsaetîon  propose  k  cec  ^aid  des 
conjectures  et  des  faits. 
Des  c^mîeciarest 

Si,  pour  prouver  la  conspiratioa^  on  est 
obligé  de  remonter  k  dei  éyéaemeSnts  dé\k  forl. 
loiii  de  BOUS  ;  bi,  pour  j  lier  la  plûpart  des 
accusés^  on  argumente  principalement  contre 
eux  de  £ûts  que*  les  arrêtés  des  7  uiTÔse  et 
25  thermidor  an  8 ,  avaient  solenmellement 
jvî'omis  de  ne  rechercher  en  aucui»  cas  ^  et 
couverts  d'un  étemel  oubli;  si  ces  iuits  ont 
httné  k  partie  la  plus  considérable  et  presqoe 
la  seule  partie  essentielle  des  débats ,  ou  ne 
contestera  donc  pas  au  jeune  Léridant  ravaii'*  ' 
tage  qui  résulte  pour  lui^  de  ce  qu^aucune  de 
*  ces  terribles  inductions  ne  lui  est  appliquable« 
Ën  effet,  à  répoqttedes  derniers  troubles 
àe  rOuest,  Léridant  était  en  âge  de  porter  les 
armes;  il  airait  à  c^îsir  entre  l'étendard  de 
riûsurrection  et  les  drapeaux  de  Tétat.  Les 
liens  si  puissants  de  famille  semblaient  devoir 
l^eatrainer  natiirellexnent  dans  le  parti  de  son 
frère;  et  cependant  toutrempirede  raffeçtion. 


/ 
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tOTis  les  avantages  qu^il  po«yaît  se  promettre 
eu  servant  sous  les  ordres  de  son  frère  ^  la 
craiate  même  d'en  eue  réduit  à  la  désespé- 
rante extrémité  de  le  combattre  corps  à  corps , 
rien  ne  put  le  détourner  de  ses  devoirs.  11 
n'hésita  pas  à  tout  sacrifier  potir  obéir  à  la  loi. 

Qu'on  explique  donc ,  s'il  est  possible ,  com- 
ment après  avoir  sî  courasçeasemerit  résisté  à- 
tant  de  motils  de  scductioa,  comment  après 
s^cire  éloigné  d'un  parti  puissant,  ;Jors  que 
tous  les  motifs  déterminants  pour  lui  u'exis^ 
taicnt  plus  ,  alors  que  son  frère  donnait  à  uos 
malheurençes  contrées  l'exemple  de  la  soumi««^ 
sion  aux  lois ,  nlors  qu'il  s'est  fixé  lux  -  zucme 
par  jm  état  et  Hé  par  de  grands  intérêts alors 
que  sous  un  gouvernement  fort,  tout  ralliement 
est  impossible;  on  pourraitïe  ren  contrer  comme 
acteur  dans  une  conjuration.  qu<î  l'al^senca  ab- 
solue de  toii.s  partisans  et  de  tous  moyens  per- 
met de  révoquer  en  doute  I  •  • 
'  C^est  la,  messieurs  ,  une  pjvinière  coui^idé- 
ration  concluante  pour  la  moralité ,  et  contre 
la  prétendue  culpabilité  de  raccusé. 

En  voici  une  seconde  qui  n'est  pas  moins 
décisive» 

11  est  arrêté  dans  la  circonstance  la  plusdift^' 
lictle;  on  le  saisit  sons  défense  èt  san$  ajrmes^ 
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On  fait  à  riastant  une.fouiUe  rigoureuse  k 
ssm  domicile  ;  quels  sont  les  résultats  de  la  ^a?^ 
quisitioa?   

J'en  appèle  au  procès-*terbal  :  une  meil^ 

paire  de  pistolets^ . 

Telle  était  donc  Fattitudc  menaçante  de  ce 
conspirateur  I  tels,  étaient  ses  plans  d'attaque  ^ 
tels,  ses  HioyeiKs  de  l  uiue  et  de  subversion^  et 
cependant^  dans  toutes  ces  dispositions  hbs*« 
tiles,  on  ne  reuom  c  même  pas  les  simples 
précautions  de  celui  qui ,  sans  y  avoir  pris 
part,  niciis^  assez  mallieureux  pour  être  initié 
dans  le  dangereux  mystère  d'une  conjuratTon  ^ 
aurait  eu  à  pourvoir  à  sa  sûreté. 

Quant  aux  laits  établis  par  Facte  d'accusa- 
tion ^  j^'observerai  que  les  uns  ne  sont  connus 
que  par  sa  déclaration  franche  et  voiontàire  ; 
qne  les  autres  ^  placés  à  une  grande  distance 
de  la  conspiration,  sont  ici  sans  aucune  in- 
fluence sur  la  délibération  de  la^conr  ;  et  qu'à 
1  egaid  de  ceux  qui  sembleraient  l'incriminer, 
on  ne  doit  attribuer  les  premiers  qu'aux  mouyer 
ments  d'une  compassion  indiscrète,  si  l'on  veut, 
mais  dont  cliaquc  époque  de  notre  révolutioa 
cousacre  l'éloge  y  et  dont  chacun  de  nous  a 
quelque  raison,  ou  pour  lui ,  ou  poj^r  les  siens, 

ou  pour  se&  amis  ,  de  bénir  les  salutaires,  eâets^ 
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'  îi  commis9ion  4e  »pMer  tmis  cents 
cette  cammissioh  :  Burban  Ua  conduit  daas  h 

/la  été  chargé  par  Joyant  de  remettre  dix 
louis  à  une  religieuse  de  FersaiUes,  et^s^en 
tst  acquitté. 

Killeneuue  Vavait  engagé  à  porter  une  lettre 
à  FresnièreS  et  à  conduire  ceiui-<:£  thet  Vil- 
^eneuve  ;  il  a  fait  Vun  et  Vautre. 

£tifiti,  (  s-aus  designer  aommément  aucun  des 
accmés  )  çuelguesruns  d^entr^euûc  lui  ont  dit 
qu^ls  étaient  attachjds  au  parti  des  Bourbons, 
et4fuWlsicheœhemient  le4  moyens  de  les  rétor 
blir  surMs  ^trône. 

JSais  irom^sqiiez  jjue  ^  sur  tous  ces  faits>  il 
estisMtemmit'défia^oué  £t  iarmeUemem  cou- 
tueclû  ipar  iqus  ceux  ^^u'il  .ÛQpiigue^  e,t  qui 
âont  {iréscflBiis. au  prpcjès* 

^^&eerge8  «et  Joyaot  nient  âfSiwali^e&aiQati^^ 
^voir  -chaîné  'de  onis^us*  • 
'  iBiutan  conteste  avec  îa  miâmc  impertiirba- 
bilité  qu^il  i^att  '  cooâuit  k  k  ^relraile  de  fifial* 
Hilaire. 

tredit  ^  xes  déuégatîoQS  par  Ja4eur«  . 
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AmÂ  ^  tcrat  bien  pesé  y  se  déclaration  teste 

isolée  et  sans  aucun  appui^ 

D'ailleurs,  vous  venez  de  l'entendre  y  il  n'a 
Ta  9  dans  les  fonds  reâiisà  Saint-^HUaire^  qu^ua 
secours  d'un  ami  k  lui  ami  mallieureux,  pour 
ii'acquitler -envèw  wiix  qui  Favaiciit  gratuite- 
ment recueilli  pendant  quatre  années  cousé- 
înitiTes  et  subvebir  à  seis  besoin^  k  venir* 

11  iir'a  vu  dans  les  dix  louis  portes  à  Vèr-^  . 
taîHes,  qu'une  dette  indifférente  k  acquitter; 
-et  en  effet  il  était  difficile  d'assignar  à  ime 
•assi  modiquè^ënnne,  une  autre  cause,  et  d'y   '  / 
voir  surtout  les  indices  d'une  conspiration-. 

Il  n'a  trouvé  Tiurban  que  très-accidentelle- 
'teent  èi  Rennes ,  éi  n^a  mêtne  pas  isongé  à  lui 
"dire  l'objet  de  son  voyageai  tailt  il  y  attachait 
^eu  dHnàportance. 

Enfin  9  il  n'a  apperçu  dans  la  ^^eule  entrevue, 
de  Joyautet  Fresnières  d'autre  mystère  que  le 
désir  du  prt^tnier  de  se  servir  du  crédit  de 
Taiitre  pour  trouver  un  appid  auprès  du  Gou- 
Vcrtiemeiit. 

* 

Ces  circonstances  y  messieurs  »  d'tm  aveu' 
*4btâ[Iemi^m  isolé,  d'tin  aveu  expli?^  font  k 
diagharge  y  donnent  lieu  à  l'exposition  de  deux 
'principes  dont  l'applicatiQu  est  *incoutGSîabl(i 

%m  C9ffe'  catite. 

*    ■  •♦  • 
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■  La  déclaraiion  yuique  ù'\m  accusé  est  ÎDSuf^ 
fisanfe  pour  asseoir  un  jugement. 

Ses  aveux  ne  peuvent  se  diviser. 

Le5  jurés  seuls  ont  Tiusigne  privilège  de 
n'être  assu  jétis  à  aucune  règle  sur  la  plénitiftie 
et  la  suffisance  des  preuves.  Cela  est  couiormc 
»à  Tesprit  de  leur  instiuition. 

AccideuLellemeut  lénioius  et  juges  des  nomr 
Jareux  désordres  qui  aiïligént  la  société,  ils  ne 
se  placent  sur  le  redoutable  tribunal  qu'avec 
une  coiiscieuce  lellenieut  craintive,  qu'il  fctut 
tout  Tempire  de  révidence  pour  déterminer 
leur  conviction. 

Mai^  le  législateur  sait  par  une  étéhielle  eX" 
péricnce  de  quel  danger  il  est  d'abaiidoauer 
&  eux-mêmes  des  juges  perpétuellement  placés 
en  présence  du  crime  >  et  «sur  lesquels  les 
nombreux  exemples  qui  se  reproduisent  cliaque 
jour^  doivent  avoir  Teliet  inévitable  de  les 
^rendi'e  plus  laciles  sur  les  degrés  de  preuve. 

En  conséquence  y  il  les  assujétit  à  des  règles 
fixes  et  pour  la  garantie  des  accusés,  et  poul- 
ie repos  de  leur  propre  conscience. 

Ici,  messieurs  y  vous  êtes  juges  et  non  jinés; 
je  n'ai  pas  besoin  diî  vous  dire  que  voq^e 
pouvez  réunir  en  vous  cette  double  attributiou^ 
Vous  savez  mieux  que  moi  qu'une  création  de 
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tette  espèce  serait  une  hideuse  monstruosité 

dans  l'ordre  judiciaire^  et  j'ose  croix e,  qu'il 
ne  se  trouverait  personne  parmi  nous  qui  con<- 
sentît  à  s'asseok  sur  un  tel  tribimal. 

Si  doi)LC  vous  êtes  juges,  vous  avez  des 
règles  fixes  pour  vos  jugements. 

Or,  il  sciait  inoui  que  ravcu  de  Taccusé 
suffît  seul  à  sa  condamnation^  surtout  dans  les 
circonstances  où  cet  aveu  est  contredit  par  tous 
ceux  appelés  à  le  confirmer» 

Et  quelles  seraient  les  conséquences  d'une 
pratique  aussi  nouvelle,  si  cet  aveu  non  seule* 
ment  préjudiciait  à  celui  qui  le  fait^  mais  s'il 
devait  encore  régler  la  destinée  de  ceux  qui  1^ 
contredisent? 

Siu  quel  fondement  la  justice  accorderait- 
elle  plus  de  foi  à  Taveu  d^un  seul  accusé,  qu'à 
la  dénégation  de  tous  les  autres,  lorsque  cet 
aveu  ne  pouvait  trouver  sa  confirmation  et  sou 
.appui  que  dans  la  reconnaissance  de  ces  der^ 
niers  ? 

C^est  tjrop^  c^est  beaucoup  trop^  messieurs^- 
s'appesantir  sur  ce  point  de  discussion ♦  Appe- 
lés au  plus  redoutable  ministère,  vous  trouvez 
dans  voue  intérêt,  dans  votre  cQnscience,  la 
réprobation  d'un  système  aussi  nouveau  qu'il  se- 
TÂi  alarmant  pour  Tadministration  de  la  justice» 

Disc,  des  Déf.  hV.  j5 
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L^aveu  de  Taccusé  ne  peui  donc ,  dans  tous 
les  cas  y  suffire  pour  le  condanmër ,  et  lot&- 
qu^il  se  trouve  imperturbablement  contredit  , 
par  la  dénégation  de  ceux  appelés  à  le  con« 
£rmer ,  la  règle  de  la  justice  est  de  le^  consi- 
dérer comme  Teffet  du  délire,  et  son  devoir 
de  se  mettre  en  garde  contre  le  désespoir  de 

l'accusé» 

Ici  9  messieurs  >  ces  principes  tirent  une 

nouvelle  force  des  explications  données  par 
raccusé.  £n  prenant  ses  aveux  >  il  faut  les 
prendre  tout  entiers  ;  en  n'en  prenant  qu'une 
partie ,  vous  leur  prêteriez  un'  sens  tout  con- 
traire à  celui  qu'il  a  voulu  leur  donner*  Us 
scraieuL  à  charge,  lorsqu'ils  sont  pleinement  à 
décharge»  C'est  un  si  grand  soulagement  pour 
des  juges  ,  de  voii-  se  détruire  les  preuves 
qui  poursaient  les  obliger  au  plus  rigoureux 
des  devoirs  ,  celui  de  iuiminer  un  arrêt  capi- 
tal f  que  vous  ne  balancerez  pas  ^  sans  doute  ^ 
à  saisir  les  explications  qui^  sorties  des  dé^ 
bats ,  convertissent  des  aveux  à  charge  en 
av^ux  complètement  à  décharge* 

Vous  remarquerez,  d'ailleurs,  que  rinno- 
çaice  des  faits  est  attestée  par  la  confession 
inême  qu'en  a  iaite  l'accusé. 

JËu  efièt^  il  n'avait  qu'à  s'a^tenir  4^  les  ré' 
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Teler,  pour  que  la  connaissance  n'en  parvînt  • 
jamais  à  la  justice*  Vous  les  eùt-iisi  naïvement 
racontés,  lorsej^u'il  était  maure  absolu  de  les 
taîre^  si,  au  témoignage  et  au  jugement  de  sa  con- 
science ,  il  les  avait  crus  capables  de  rinculper. 

ypilà,  mes$iem*8,  pônr  la  première  série 
de  faits*  Jé  viens  à  la  seconde,  et  je  dis  quWe 
partie  d'entre  eux  est  à  une  distance  énorme 
d'une  conjuration. 

Que  Lériv] an t  ait  connu  quelques-uns  des 
accusés ,  qu^il  les  ait  irus  à  Paris  y  qu^il  lés  ait 
visités  dans  leur  retraite,  qu^il  ait  échangé  ou 
tDuiché  de  l'argent  pour  eux  ,  qu'il  ait  même 
essayé  de  les  sous  ti  aire  aux  reciierches  de  la 
police ,  tout  cela  pourrait-il  fournir  contre  lui 
.le  plus,  léger  indice  de  complicité  ? 

Qui  ne  sait  combien  les  liaisons  contractées 
dans  TenÊince ,  nous  sont  chères  I  avec  quelle 
facilité  les  jeunes  gens  s'abandonnent  au  pre- 
nuer  témoignage  de  confiance  et  d'amitié ,  et 
surtout  aux  besoins  de  la  reconnaissance  et 
delanitic! 

Ëhnien!  voilà  tout  ce  qui  constitue  le^crime 
du  jeune  Léridaui  ;  voilà  ce  qui  le  traîne  au 
pied  de  votre  tribunal. 

11  avait  lait  ses  études  ;  il  s^était  lié  d'une 
^ite  amitié  avec  une  partie  des  accusés. 
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il  en  avait  vu  et  connu  quelques  autres  ^ 
dans  un  moment  de  prospérité  publique  pré- 
\  cisément  à  cet  instant  qui  pacilia  pour  jamais 
l^s  malheureuses  contrées  de  Fouest  ;  il  avait 
été  exalté  au  récit  des  bontés  dont  le  cbef 
ayait  comblé  sou  frère» 

Il  retrouye  ses  amis  ^  le  bienCaiiteur  de  son 
frère,  à  Paris  ;  tous  étaient  frappés  d^inter- 
diction  ciyile  et  politique;  aucun ^d^eux  n'a- 
vait d'existence  publique  ;  aucun  d'eux  ne  pou^ 
yait  vaquer  k  ses  afiPaires.  Loin  de  voir  et  de 
reconnaître  en  eux  des  dispositions  bostiles ,  il 
les  considère  comme  des  malheureux  qui  aîr 
tendent  avec  sollicimde  l'occasion  Êivorable 
de  rentrer  en  grâce  avec  le  Gouveruemciit. 
Les  déufiarches  qu'on  lui  fait  faire  ^  ou  lui 
semblent  insiguxiiantes ,  ou  ue  lui  paraissent 
avoir  que  le  plus  innocent  objet.  Il  avait  sous 
les  yeux  Texemple  de  la  révolution  toute  eu- 
tière.  Que  d^hommes  recommandables ,  con- 
servés à  la  patrie  par.  de  semblables  services  ! 
Qui^  daus  les  temps  mêmes  les  plus  funestes, 
<lsa  calomnier  ces  traits  honorables  de  l'amitié 
et  courageuse  et  fidcici  Pour  lui^  une  seule 
pensée  occupe  ses  esprits  ^  un  sentiment  unique 
remplit  son  ame  ;  c^est  de  pouvoir ,  n'importe 
«  quel  prix  ^  conserve?  à  TEtat  des  citoyens 
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auxquels  on  n^anrait  plus  désormais  k  reprocher 
d'anci^  délits  d'opinion  I 

Telle  araît  été^  messieurs^  la  pensée  et 
toute  la  pensée  du  jeune  Léridant.  Aussi , 
remarquez  qu'aucun  des  accusés  9  aucun  des 
témoins  y  aucune  des  pièces  du  procès  ,  n'é- 
lève contre  lui  la  plus  £sdble  présomptioti  de 
complicité» 

Les  recherciies  de  Tinstrucuon  n'établis- 
sent autre  chose  que  des  rapports ,  qu'il  est 
plus  naturel  d^expliquer  que  d'incriminer* 

Étranger  a  la  malheureuse  cata^uophe  du 
18  ventôse ,  le  seul  reproche  qu'on  pourrait  ^  * 
lui  faille  ^  c'est  d'avoir  été  accidentellement 
témoin  d'un  événement  qu'il  n'était  pas  donné 
à  son  inexpérience  de  prévoir  p  mais  il  serait  . 
d'une  injustice  cx^icme  de  le  rechercher  au- 
trement que  dans  ses  intentions* 

Or  y  tout  dépose  ici  que  ses  vues  ne  s'éten-* 
daient  pas  plus  loin  que  de  procmer  au  bien- 
ÊEiiteur  de  son  frère  ^  les  moyens  de  passer  d'un 
asyle  dans  im  autre  ;  tout  dépose  qu'il  n'avait 
même  pas  prévu  la  possibilité  d'être  surpris 
par  la  surveillance  du  magistrat^  et  qu'il  n'a 
jamais  eu  de  projet  de  résistance  ;  puisqu'il  a 
été  «aisi  sans  axmea* 
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,   Ajoutez,  messieurs,  que  viTemeot  presse 

'  par  les  agcii Ls  de  la  police,  il  n'a  eu  le  temps 
d'imposer  aueune  condition  k  celui  auquel  il 
•   rtiiuuit  uusi  dangereux  service,  et  que  tout 
i'est  passé  avec  une  rapidité  telle  qu'elle  ne 
,  permet  de  supposer  ni  concert,  ni  prémédi- 
^  tatioD* 

Ainsi,  LTiessieurs,  le  jpune  Léridant  n'est 
compLa]:>le  devant  vous  que  de  ses  intentions; 
eUes  ont  été  té.méraires,  imprudentes,  mdis- 
çrètes,  je  le  coniesse;  mais  quelle  distance  de 
riudiscjction  au  crime!  Cette  iiidiscrjétion, 
d'ailleurs,  ne  trouve-t-elle  pas  son  excuse  dans 
la  pureté  de  ses  motil^^  ? 

Peu  appelé  a  taut  de  Semblables  exemples , 
que  nous  fournit  chaque  ipoque  de  la  révolu- 
tion que  nous  venons  de  pa.i;cQurir.  J'en^pèle 
à  cette  fouie  innombrable  de  gens  de  bien  dont 
nous  ne  devous  le  salut  qu  à  im  dévouement 
aussi  indélibéré.  J'en  appelé  à  tous  ceux  qui 
rn'emendcni  :  qui  de  nous,  s'il  ne  doit  pas  la 
^e  à  de  pareils  services^  s'est  refusé  a  les 
rendre? 

"  Ici,  messieurs,  se  termine  la  défense  de 
mon  client.  J'ai  parlé  à  votie  justice;  amai-je 
besoin  de  pazler  à  vos  coeurs?  La  jeunesse, 
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rinexpérience,  la  vie  irréprochable  de  celui 
que  je  défends^  que  de  titres  puissants  de  re« 

commaadation  auprès  de  vous  I 

Vous  les  pèserez ,  messieurs ,  conune  ci-' 
toyens  ^  conïune  pères  de  £sumlle  f  conime  ma- 
gistrats ;  aux  yeux  mêmes  de  l'inflexible  loi^ 

elles  suffiraient  pour  décider  l'absolution  que 

je  vous  demaude. 


\ 
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PLAIDOYER 

De  M.  SÉRAPHIN  GAUTHIER,  pour 

r accusé  Picot. 

Si  rabime  fut  un  instant  ouyert  sous  dos 

pas ,  il  s^est  refermé.  Les  images  sanglantes 
de  deux  partis  s'entrégorgeant  pour  donner 
un  chef  à  la  France,  de  nos  plus  belles  cités 
dévastées  par  la  flamme  et  le  fer,  se  sont  évar 
nouies.  iXos  citoyens  respirent,  et  vous  êtes 
remis!  comme  eux  de  la  terreur  qui  s'était 
répandue  au  seul  bruit  d'une  conspiiatioa 
odieuse. 

Dans  ce  premier  moment,  que*  le  patrio- 
tisme de  chacun  de  vous  eût  rendu  cette  Cour 
.  redoutable  I  La  défiance ,  inséparable  des 
alaimes,  eût  trouvé  une  conspiration  daûS 
.  chaque  accusé.  Toute  démarche  équivoque 
aurait  été  coupable,  toute  relation  fortuite  ou 
nécessaire  avec  les  criminels,  eût  été  punie 
comme  le  crime  même. 

Eli  Yciin,  so\is  de  si  noirs  auspices,  pour 

TOUS  présenter  la  défense  4e  Taccusé  Picoti 
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eussé-je  cédé  à  la  répugnance  de  croii  e  qu'il 
'te  soit  trouyé  un  si  grand  nombre  de  Français . 
capable  de  déchirer  de  leurs  mains  parricides 
le  sein  de  la  mère  patrie* 

£n  vain ,  eussé-je  obéi  au  devoir  qui  me 
presse  d'arracher  mie  victime  au  soupçon,  et 
de  diminuer  la  joie  du  perfide  insulaire^  pqur 
qui  c'est  toujours  uu  triomphe  que  la  mort 
d'm  Français  de  plus. 

Les  troubles  de  l'Ouest  sont  connus.  Ou  sait 
qu'un  petit  coin  de  la  ci-devant  Bretagne  ^  n'a 
répondu  que  par  des  fureurs  au  cri  delà  liberté* 
Le  décret  du  Gouvernement  républicain  et  de 
la  tolérance  des  cultes  ^  y  ayant  allumé  tout  à 
la  fois  la  rage  de  la  religion  et  celle  du  roya- 
lisme,  une  poignée  de  rebelles  osa  lever  le 
bouclier  contre  la  patrie. 

L'accusé  Picot  n^eut  d'autre  part  à  ce  mou- 
vement que  d  en  être  la  victime^  habitant  avec 
8a  femiUe  un  pays-  où  les  partis ,  successive- 
ment vainqueurs  ou  vaincus  ^  mettaient  tout 
à  feu  et  à  sang.  Il  était  aloi  b  u  ès-jeune. 

^On  tient  à  la  foi  de  ses  pères*  Picot  avait' 
eateudu  dire  si  souvent  au  sien  qu'on  ,devait 
mourir  fidèle  à  son  Dieu  et  à  son  Roi  ^  que  las 
"  eufiu  de  vivre  en  âigitif  dans  des  lieux  qui  de- 
.Tenaient  tou]>-à-tDur  le  théâtre  de  la  guerre^ 
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il  embrassa  uue  querelle  dont  un  devoir  sacre 
était  le  prétexte. 

N^ayons-noùs  pas  eu  aiissi  notre  &natisme? 
et  puisqu'il  n'est  pas  permis  de  le  dissimuler, 
n'â-t-ôfi  pas  vu  dans  ces  tristes  contrées  le  fa- 
natisme de  la  liberté ,  disputer  de  cruauté  avec 

le  fanatisme  religieux  et  monarcliitj^ue? 

Picot  se  fit  donc  cliouan.  11  put  combattre  avec 
bravoure ,  car  il  est  Français  ;  mais  au  moms 

ne  mcrita-t-il  iaiuaii>  la  fatale  célébrité  d^homme 
iéroce. 

Il  n'avait  même  pas  la  vocatÎQn  milit«^ire  9  et 
il  fut  un  des  premiers  à  dé[)oser  les  armes  lors 
de  la  pacification  de  TOueat  ^  résolu  à  vivre 

paisiblement  du  u  avail  de  Sipis  mains* 

A  la  conclusion  du  u^aité  .d'Amiens,  dégoûté 
d'une  terre  qui  avait  bu  le  $aiig  de  toute  sa 
iainille,  et  où  il  ne  trouvait  pas  de  quoi  subsis^ 
ter,  IL  part  pour  Jersey;  de  là,  SL\jgrès  avo^ 
végété  misérablement  environ  dix  mois,  il  sc 
rend  à  Londres.  Une  grande  ville  lui  devait 
.  oUrir  plus  de  ressources» 

Londres  alors  n'était  plus  noti^e  ennemie  et 
paraissait  ne  vouloir  plus  Fétre*  Georges  s'y 
était  retiré  non  comme  un  brigand  qui  luit  soa 
pays,  mais  en  guerrier  qxd  fait  sa  reuaite. 
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Personne  n^ignoraitqu^une  convention  avait  été 
passée  entre  lui  et  le  général  Brune. 

Cependant  quel  était  le  sort  de  Picot  depuis 
son  arrivée  à  Londres  ?  Tantôt  il  travaillait  sur  le 
port  de  la  Tamise^  tantôt  il  était  garçon  d'écu- 
ne,  souvent  il  était  sans  ouvrage  ;  en  cet  état, 
il  apprend  que  le  général  Georges  (  c'était 
Cadoudal  )  a  besoin  d\in  domestique;  il  se 
présente;  il  estreçiK  Malheureuxl  pour  échap< 
per  à  la  misère ,  il  s'es^t  précipité  dans  un 
gouffî-e  ! 

C'est  ainsi  que  sans  céder  à^Tappât  du  brî- 
gandage,  m  des  vengeances,  Picot,  qui  déjà 
avait  oublié  peut-être  et  sa  patrie  et  ses  mal^ 
heurs ,  cuire  en  rapport  avec  Geoi  ijcs ,  conduit 
par  le  seul  instinct  du  besoin  présent» 

Etpouiqnoi,  je  raisonne  dans  ses  idées, 
aurait-il  senti  de  réloignement  envers  le  plus 
ferme  soutien  delà  foi  catholique^  l'ancien  pro- 
tecteur de  ses  foyers?  On  peut  a  son  gré  dépo- 
ser, les  armes  ^  mais  est-on  maître  de  dissiper 
'  «es^  erreurs  ?  Ce  Georges,  que  Faccusation 
qualifie  de  brigand^  a  plusieurs  fois  versé  son: 
sang^  pour  ses  compatriotes.  A  l'égard  de  ses 
partisans,  généreux' jusqu'à  Phéroïsme,  il  leur 
^^pire  je  ne  sais  quel  fanatisme  d'amitié.  Picot 
I  ^^ït-fliême  en  est  tout  Uau^poi  lû  Je  ne  sais  pas- 
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les  crimes  de  Georges^  dit-il^  maïs  )e  wnk 

qu'il  a  (léieudu,  tarit  c[u  li  a  pu,  la  cabane  de 
mon  pauvre  père  ;  qu^il  s'est  opposé  an  pillage 
de  nos  églises;  qu'il  mu  recueilli  dans  mu 
ftidigeiice,  et  que  je  me  serais  fait  tuer  pour 
sa  personne*  11  lui  semble  qu'il  n'aurait  aimé 
ni  son  Dieu,  ni  ses  pareuts,  s'il  n'avait  pas 
aimé  Georges*  U  voyait  dans  Ja  perte  d'un  td 
niaiu  e  la  réunion  de  tous  les  maiiieurs  de  sa 
TÎe.  Cette  assurance  audacieuse,  par  laquelle 
il  s'es.t  distingué  siu*  ces  fatales  banquettes,  » 
elle  n'est  pas  le  témoignage  d'une  bonne  con- 
science^ a  peut-être  sa  source  dans  cette  peu- 
sée,  (^ue,  i^aelle  que  soit  Fissue  de  ce  grand 
procès,  vivre  ou  mourir  avec  son  maître,  est 
le  sort  qui  l'attend. 

Ce  n'est  pas  d'aujotml'hui  que  cet  attache- 
ment est  mis  à  Tépreuve  ;  depuis  deuxaus, 
l'ordre  était  donné  dans  toute  la  Bretagne  d'ar* 
réter  Georges  ;  les  gendarmes  et  les  agents  de 
police  n'osaient  s'emparer,  autrement  que  par 
quelque  surprise ,  d'un  chef  de  parti  trop  re- 
doutable dans  une  attaque  préméditée.  Georges 
qui  le  savait^  ne  s'abstint  pas  pour  cela  de  pas- 
ser quelquefois  des  cotes  d'Angleterre  sur 
celles  du  Morbihan  ;  mais  il  s'armait  en  coo^ 
«équence*  Picot  ne  refusa  jjamais  de  l'acco^ 
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pagner.  Qiiel  serviteur  assez  fidèle  n^eùt  été 
glacé  d'effroi  aux  seuls  préparatifs  du  voyage  ! 
.Les  armes  qu^il  recevait  de  la  maia  de  soa 
maître  lui  offraient  la  mesure  des  dangers  qu'il 
«Uait  coiuir  ;  des  pistolets  ^  pour  servir  ^  seloa  * 
Toccasion ,  ou  de  signal ,  ou  de  défense  ;  le 
poignard  ^  comme  la  seule  arme  dout  un  homme 
puisse  se  servir  quand  il  est  surpris  dans  son  lit, 
ou  bien  quand  une  foule  se  précipite  pour  Tar- 
ïèter. 

Que  parlé-je  du  dévouement  et  de  l'obéis- 
mce  de  Picot  ^  après  ce  qui  s^ est  passé  sous 
les  yeux  de  la  cour?  Ses  dénégations  révol- 
tanies ,  la  révocation  de  quelques  aveux  rela- 
tifs à  Georges ,  sur  des  faits  pi  ouvés  d^ailleurs  p 
qui  les  a  pu  produire  ^  si  ce  n^est  que  la  pré-> 
seace  de  sou  maitre  a  déchiré  son  cœur  et  lui 
;  l'eproche  ses  aveux  comme  une  trahison?  D'un 
i^gord  Georges  a  ressaisi  son  empire  sur  cette 
ame  qui  lui  fut  dévouée.  Mais ,  k  travers  un  ton 
:  d^arrogance  imputable  au  défaut  de  réducatiou, 
'  ou  devine  le  caractère  de  rhonime  qui,  le  jour 
de  son  arrestation  ^  éperdu  de  fanatisme  ^  dé- 
les  supplices  et  les  bourreaux ,  réclamant 
l'honneur  de  mourir  pour  sa  religion  et  pour 
sou  roi  y  tandis  que^  le  lendemain  qu^on  lui 
fait  eatendi:e  que  le  dieu  de  Georges  ni  1« 
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sien  ne  voulait  pas  la  ridne  de  la  Frsrnce  ;  qu^on 
l'interpellait,  au  nom  du  bien  publie ,  sur  une 
conspiration  qui  était  un  crime ,  il  ciiercba  à 
se  rappeler  et  à  interpréter  les  démarches  de 
son  maiue  et  de  ceux  qui  étaient  eu  relatioii 
avec  lui.  Depuis  lors  jusqu'au  moment  de  Tau- 
dience,  il  n^a  pas  cessé  d'administrer  contr^eux 
tous  les  renseignements  qu'il  pouvait  domier  ; 
ce  sont  les  termes  de  l'acte  d'accusation. 

C'est  un  fanatique ,  susceptible ,  si  Ton  veut^ 
du  bien  et  du  mal,  cap  ible ^eut-être  de  se 
porter  au  crime  par  les  motiis  les  plus  ver** 
tueux,  par  sa  religion,  par  Tamour  de  son 
prince,  sentiment  désormais  légitime  quand  il 
réprouvera  pour  les  successeurs  de  Napoléon  ; 
mais  je  ne  vois  point  encore  le  conspirateur 
que  vous  devez  punir. 

Sans  doute ,  Picot  ne  devait  pas  rester  en 
France  au  service  de  Georges ,  puisque  sa  léte 
j  était  proscrite,  s'associer  à  son  existence  en 
quelque  sorte  souterraine ,  et  se  résoudre  à  la 
conditiou  des  bêtes  féaoces  qui  ne  cherchent 
que  la  nuit  et  l'épaisseur  des  bois.  Mais  s'agit-il 
ici  de  décerner  l'éloge  ou  le  blâme  ?  Sans  exami- 
ner donc  si  le  châtiment  de  son  impmdence  ne 
se  trouve  pas  dans  les  risques  que  la  }>roscripuou 
et  l'audace  d'un  tel  maître  lui  ont  fait  courir 
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plus  d'une  fois  ;  sans  m^arrêter  k  vous  deman- 
der si  la  faute  est  suffisamment  expiée  par  le 
supplice  de  cette  horrible  accusation^  ou^  eu 
d  autres  termes  ,  s'il;^(vP  été  plus  douloureux 
de  recevoir  le  cQup>4$b^  ^ort^  que  de  mourir 
de  moment  en  uAu^jiç^^t  clepiti^.  quatre  mois^  je 
passe  au  seul  poÎDJ(  4^:|s^'Ç4ju$j^*^ 
Picot  csl-il  ç<^y^c^t4tîc4^  ccpspim 

Picot  était  J[c,4çi^Ç&tîÇtie  ik  j^^ 
dal*  Vouçj  r^y^.^yju  .cîto^Utçi^  aase»^  pour 
connaître  s'ii  est  a^-rdeisaiitô  :  de /^a  profession. 
Âncieq.  pq$^llqp^  «f^^^il^U  pi^lirei^^^ià^rire^ 
il  comt  bien  à  cheval ,  supporte  les^  plus. ludie» 
&tigues  f  panse  les  chevaux  à  chaque  gite  ; 
c'est  tout  ce  qu^il  fallait  à  Georges. 

Que  des  princes  bannis  veuillent  remettre 
sous  le  joug  une  nation  libre  depuis  1:2  ans; 
que  les  agents  supérieurs  de  cette  entieprise  , 
maîtres  des  moyens  d'exécution ^  ayent  résolu 
l'enlèvement  ou  le  meurtre  du  héros  pour 
lequel  la  reconnaissance  nationale  vient  de  re- 
lever le  uùue ,  ces  intérêts  sont  au-dessus  de 
sa  portée  ;  ces  combinaisons  politiques  sui'^ 
]>assent  son  inteliigeuce* 

Il  n'est  pas  plus  vraisemblable  qu'il  en  ait 
été  1q  conûdent^  que  Tauteur.  line  conspi- 
miou^  si  elle  a  existé  ,  était  du  ù^ée  par  quel- 
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ques  chefs  ;  or  ^  Picot  n'est  assul^émeut  pas  dtf 
ceux  qu'on  appelait  au  conseil.  . 

Peut-être ,  si  Ton  avait  eu  besoin  de  motifs 
pour  attirer  Picot  à  Paris  ,  aurai  L  -  il  fallu  lui 
confier  le  projet ,  en  Téblouissant  sur  les  ré- 
compenses du  succès;  mais^  songez  que  le 
maître  partant  ^  le  devoir  de  Picot  était  de  le 
suivre*  Georges  se  serait-il  ouvert  de  ses  des- 
sins avec  son  domestique ,  pour  le  seul  plaisir 
de  la  confidence  ?  Non  I  vous  ne  le  croirez 
pas.  La  confidence  était  inutile  :  de  plus ,  elle 
était  dangereuse  ,  et  vous  savez  ^  au  surplus  f 
si  Georges  est  homme  à  prodiguer  ses  secrets, 
ou  à  se  les  laisser  surprendre  par  faiblesse. 

On  n'est  pas  toujoiu-s  maître  de  sa  pensée  ; 
mais  on  doit  Tétre  de  son  bras.  La  loi  pénale , 
fondée  sur  ce  principe ,  ne  répute  ordinai- 
rement délit ,  que  Tacte  extérieur  d^une  vo- 
lonté perverse*  Si  cependant  une  poignée  d^am*- 
bitieux  tramaient  la  ruine  de  FEtat,  serait-il 
toujours  temps  de  dénouer  les  trames  ?  FaiH 
drait-il,  poiu'  frapper  le  crime,  attendre  après 
révénement  ^  que  les  citoyens  fussent  noyés 
dans  leur  sang,  nos  maisons  en  proie  aux 
flammes  ;  les  magistrats  ,  légitimement  inves- 
tis de  notre  confiance  et  de  notre  amour, 
lombes  sous  les  poignaids  ?  Non.  De  vaut  ces 
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BÎnistres  tableaux  toutes  ces  considérations  s^a-*  - 
baissent ,  et  ron  punit  de  inot^t  lé  simple  projèi 
du  crime  ;  telle  est  là  cdns'pir^idn. 

'  Ce  d<^lit  est  donfc  par  Im-mêmé  ûn  être  .m-» 
telleetuèl  V  une  [ienséetf  la  complicité  résuhe 
de  la  communication  de  ccLLc  pensée* et  dé 
Tadhésido  tdonnée  p&t  celui  qiit  en  rëçtEïit  la 
confidence.  Mais,  comment  constater  qu'il  a 
été  fidt ,  €e  dépôt  &taF  ët  iînpëreeptiblé  ?  A 
cpels  signes  l'eçomiaitre  les  complices  ^  à  moins 
de  lès  surprendre  fen  '  t^thiciliabTiled  ?  Atoir 
fourni  quelques  moyt^s  d'exécution^  avoir 
jprêté  son  office  âiii  coniîpirateurs  ^  ce  ne  sont 
pas  toujours  des  preuves  de  complicité,  hat 
conjuration  est  mi  secret dont  chaque  cou- 

!  juré  atâré ,  cbninié  il  le  serait  de  son  propre 
sang,  car  sa  He  y  est  attachée.  Il  est  ddhe  juste 

I  desupposeï^^  que  ceM^Bi  tï'ar  pdiÉit  été  iliitié 
dans  lé  complot  ^  qu'ôn  pbuvait  décider  k  agix^ 

;  pi]^  d'ami«s  xndtifs  d'intérêt 

!  béissance^  Sdngez  que  si  Ton  était  >:cAipable  i 
pour  eu  e  devenu  à  son  insu  rinstrumènt  de  Fini-^ 
9^té^  U^est  aucun  de  nous  qui  ne  portât  qaél^ 
çie  jour,  peut-être  ,  sa  té  te  sur  un  échafaud. 

Il  est  atoez  à  plaindré  celui  qu^ôii  oblige  dé 
'  sedi^culper  ;  revêtues  de  couleurs  accusatiiceS| 
les  actions  -  les  plii^'  in^ignifianies  de  ^  vi«  ; 
Disc,  des  D^.  L  P.  14 
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tiènetit)  de  tain,  déposer  contre ^hii-ioéiiief 

et;  ^eryix  de  preuve  au  crime  <[ù'il  a^a  p^ 
commis.  Ainsi ,  selon  le  système  de  Faccusa-' 
lion  9  Feutrée  de  Picot  au<»erTice  de  Georges 
est  un  évéïieniient  de  grande  impQi  Uiice.  Pico; 
serait  vu  partisan  distingué^iqu'eii  xéconatpeusey 
sans  do  u  le  ^  de  ses  exploits.  pas^$  iku 
Fespoir  ide  ses  serrices  à  venir  ^  ou  reçoit  squs 
les  drapeaux  au  grade  de  capitaiuç»  :Ç^p>9udant 
ce  même  Picot  n'est  qu'un  domestkpe  ^  d'à* 
près  4'açte  d'accu^aj^on  ,  .d  après  h  4#p^itioa 
unanime  des  témoins  et  dçs  accuiiés.  Ce  Picol 
pansait  les  chevaux^  et  xemplis^ii;  aiuprès  de 
la  personne  de  Qqorgçft,  Jes  plu^  Y^^s  jfouc- 
tioii§.  Picot  capitaine  I  <^U  ne  sajk  pa#  lire^ 
et  la  Cour  a  dey^  fjllfj  :}fk  prévue  4|t^e  ki^ 
grades  n'étaient  pas  occupés  ,  chm  ks  chpuaDS^ 
par  des  bomies  s^UiS  ia$itn^aipUv  -asser-* 
tion d'où,  qn^elle  viène  > .  çst  donc  par  ell^ 

même  .triifi  iiiyr{iiswil^ial>tç  j>our  y  ^f^fèXea:  if^ 

Que  &\  ujkie  solde  était  assurée  eu  Au^Leierre 

à.qi^icDBjqp;^  s'em^^ait  $çm  Geor§eç^  f^  -fn  ^ 

ce  4yéi¥(<?j  pPîfr  faiie.pajer  les  gijgf s . de  son 
jloiivestique  par  le  Gouveruement  anglais  y  ait 
eu  Fidéede  le,porKr  Stç^  contres  çompie 
soldât  pu  même  commQ  capitaine ,  c'est  m 
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domesticUéà  Ce  fait  établi  ^  kl  catidmte  dé 
Picot  change  de  moralité  ;  ses  actions  ^  souns 
les  ordres  de  son  maîtrè^  nedé  réndetis  pa» 
complice  d'une  conspiraiiou  qu'il  a  pu  servir 
à  soa  iosu.  Il  ne  s^ltit  responsable  que  des 
actions  ^xi  auraient  renfermé  évidemment  un 
trime  en  «Hes^mêmes ,  et  non  dans  un  hiit  éloir^ 
gné  qu'il  ne  pouvait  appercevoir* 

Eu  faisant  de  Picot  un  des  capitainps  de 
Georges^  Taecusation  le  plaèe-eomitie  dam»  w 
pomt  de  perspective ,  (ïjoii  cliacuiie  de  ses  act* 
tions  serait  nn  indice  dé  culpabilité.  S'il  est  un 
des  capitaines  de  Georges ,  il  a  voué  ^on  bras  à 
tduiés  les  Entreprises  criminelles  de  ce  chei  ^ 
il  s'cist  senti  capabkf  de  les  exécu^r  ;  s'il  n'est 
^'uti  simple  domestique  ,  il  a  borné  sbn  dé-' 
tournent  à  l'accompagnei*  ea  voyage  uniqueii^ 
filent  pour  servir  sa  persoîuxe.  S'il  ùult  capi- 
tame^  ea  p»aatant  de  Ijondres  piwê  sSaf  irendr^ 
a  Paris  ^  il  connaissait  l'expédiûon;  eu  rece- 
rant  Fordre  de  scanner  ^d^ua  poignard ,  il  poifc' 
îait  imaginer  qu'on  le  destinait  un.  as,^ii§si* 
nat  ;  mais  s'il  n'est  qu'un  domestique  p  il  voyà^ 
Sâiii>san&  s'iniormer  de  la  d^t^oiutioii  de  j^on 
fioîfue,  portauat  éee  armes  comme  lui,  sans 
autre  idée  que  de  s'en  sexw  >dwâ  int  cà»  4» 
^Çûse  néççsscuiCi    .  '  < 

M. 


f 


■  ^ 

Mai»  un  poignard  a  été  trouvé  sur  PicofJ  ; 
%t  le  poignard  est  Parme  des  conjurés  f-  Mais  8  | 
«  dit^  au  moment  de  son  arrestation  ^  qu'il  < 
Voulait  assassiner  Bonaparte  î  L^interroga-  | 
toire  de  Picot  nous  apfhrend  conunait  il  6S  j 
trouve  porteur  de  ce  poignard  ;  son  maîue  j 
le  lui  a  donné  I  11  importe  de  remarquer 

Sue  Georges  lui  remettait  un  poignard  et 
es  ypistolets^  comme^il  s^en  munissait  lui-  ' 
même  ^  chaque  fois  qu^il  voyageait  dans  Vm*  * 
térieur  de  la  France.  La  cour  n^ignore  pas  ^ 
que /ces  mêmes  armes  ont  été  trouvées  sur 
Georges,  au  moment  de  son  arrestation.  Or, 
si  le  poignard  n^avait  pas  été  Fanne  habituelle 
avec  laquelle  il  se  défendait  ou  entendait  se 
défendre ,  ' comment  Georges  n'aurait- il  pas 
songé  à  se  défaire  précisément  d^uue  arme  qui 
ayant  été ,  si  l'on  veut  y  celle  des  conspira^ 
teiu's,  devenait  par  cela,  contre  lui-»  même, 
une  preuve  de  conspiratidn?  Tant  d'inipiu-^ 
dence  ne  se  suppose  pas  de  la  part  de  Georges > 
iiabile  à  dérober  toutes  les  traces  de  ses 
idesseina»  -  * 

Picot  a  dit  qu^il  voulait  assassiner  Bona-^ 
|>arte  I  Ce  bla^héme  ,  m^ieurs ,  le  prea-' 
driez-vous  pour  un  aveu  ?  Et  depuis  quand  le 
ïjpriinin«l  va-t-il  au-devant  des  supplices,  an 


Digitized  by  Gopgle 


Ifeu  de  s'épuiser  en  moyens  pour  leur  échap^. 
per  ?  mot  qui  le  rattache  à  une.  conspira-^ 
iion  punie  de  mort,  reût-ii  dit,  si  cette  cons- 
piration eût  été  son  crime  ?  La  coiir  jètera  le$< 
yeux  sur  le  procès -verbal  de  Tarrest^tion  de 
Picot.  £Ue  y  verra  tout  ce  que  la  peut 
iaspirer  d^iiivectives  à  un  homme  qui  se  croyait 
tombé  «n  pouvoir  de  ses  bourreaux  et  âe  ceux> 
de  son  mailre ,  dans  les  mains  des  barbares  re<^. 
négats  de  Téglisc  romaine  !  d'assassins  de  leur- 
mil  ËUe  verra  si  c^est  la  vengeance  ou  la. 
vériic  qui  sortait  de  la  bouche  d'un,  honame^ 
capable  de  tout  dire ,  hors  son'  propre  crime  ^ 
guidé  par  i'idée  {oujours  présente  4u  sup-». 
plice. 

Dans  ce  premier  moment,  il  a  tiré  un  coup 
4e  pistolet.  Ce  Êiit  assez  indifférent  à  Faccii-^ 
sation  de  conspiration  »  on  l'attribue  à  ^inten<-^ 
tloudp  fuir,  que  Picot,  coupable,  devaii  avoir,, 
Ëtraqge  précaution! ,  quand  on  peut  se  défendre, 
avec  un  poignaid,  de  tirer  un  coup  de  pistolet 
dont  la'  déicmaticm  attirant  nécessairemént  la^ 
luuie,  dans  le  quartier  le  plus  populeux  de  . 
Paris  y  devait  rendre  Févasion  impossible.  Ih 
est  vrai  que  des  témoins  ont  déposé  que  le.^ 
esiup  avait  été  tiré  k  dessein  de  tuer-  Qui  sont 
m  témoins  i  Des  agents  de  ppUce^t  Leurs  t^r. 
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woigoàges  solit  quelque  chos^'  quand  m  le» 

tompie^  ils  ne  sont  rico  quaud  ou  les  pèse. 

Le  présidents  '  Ne  dites  rien  cMHitre  le» 
agents  de  police. 

Gauthier*  —  Ce  n'est  pas  une  (K>iisidératÎ€m 
générale  ;  c^esi  une  considération  de  iait^  et 
ma  pensée  n'est  déveluppée  qu'à  moitié. . . .  • 
Jte  disais  que  y  comme  souveni  leiirs  expédi** 
^ion&  scxnt  payées  eu  raison  des  dangers  qu'ils 
ont  couKus  y  ik  grossissent  les  xlangers  afin  de 
£dre  grossir  la  récompense,  et,  dépusautdans 
leur  intérêt ,  ne  m^itent  aucune  foi* 

Lé  président.  —  C'est  le  commissaire  de 
]>olice  qui  était  à  la  léte  et  qui  a  opéré  rarres^ 
tation  

'  G  aulluer.— 11  ne  peut  avoir  auesté  Fintendoû 
de  celui  qtu  a  lire  le  coup.  I^  .cour  rerra  ce 
qu'il  faut  croire ,  ou  des  hommes  qui  menteal 
au  gré  de  leurs  intérêts ,  ou  des  chpses  qui  ne 
mentent  point.  La  balle  du  pistolet  a  frappé  le 
plafond*  de  fat  boutique  du  marchand  de  TÎn, 
donc  le  coup  avait  été  tiré  eu  Tair^ 

Le  président»  ^  On  a  dressé  procès-verbal; 
c'est  le  commissaire  de  police  qui  a  dressé  te 
proccs-ver]>aL 

{Gauthier.  —  Picot  a  tira  ce  cbiip  de  pistolet^ 
pO^f  avertir  son  mai  u  c  qu 'on  é  uil  sjur  ses  trac^ 
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Georges ,  ^  défiant  de  k  faibleèse  de  son  do« 
masitqu^p  avait  des  raisons  de  craindre  que  ce 
dernier  île  fut  arrête  sccrctemeru  par  la  police. 
Ea  CDMéquetice  y  ii  lui  avâh  fait  promettre  de 
tiret*  un  coup  de  pistolet  aussitôt  qu'il  se  verrait 
pris.  ¥ir  C€)  nndyeià^  le  Inruit  de  aireàtatioik 
répandu  bientôt  dans  Paris  ^  Georges,  devait  se 
hMttéb  chat^t  d'âidyfe  ^  pmir  être  eti  môsure 
eoQire  les  décl»atioas*  Le  coup  de  pistolet 
edt  le  dernier  ordre  que  Pîcôt  a  exécuté,  c'est 
aussi  le  denûer^jsemce  qu^il  eût  pu  r^ftdre  à 
6UU  maître.  /        .  . 

» 

-  AfessîeurSy  je  ne^^devàis'  (^sémer  que  le* 

clatargcs  capables  de  fournir  des  éléments  a 
Vlitrè  <léei9kiin  Ma  tâché -est  ramplie.  Des 
didï^s  d'une  auuie  nature  ont  été  accumulées 
datié-Fàete  é^^cudatiôn  i  oe-^t  tes  srveux  que 
i  accosé  a  %its  contre  lui^éme  ;  je  les  laisserai 
«ans  réponse.  De  tels  aveux,  quaiid  l'accusé 
y  atirait  persisté  9  nefoiiiieraieiitpa9uaepreaye^ 
cai  la  justice  ne  doit  pas^  être  uu  iustrumentde 
suicide  ;  ils  ne  feitmt  dûne  aucune  ibi'^  aprèa 
avoiriété  révoqués  solemnellement  à  Taudience^. 
par  un  bomm^  qui  est  ailé  jusqu'à  tous  dire 
qu'on  les  lui  avait  arrachés  par  la  douleur*  . 
Vous  vous  êtes  empresses,  messieurs,  d'étouf-^ 
ier  ^es  murmures*  £n  était-il  he^ia  i  Qui 
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^Qujxait  jamais  craiw  que  dans  .dix^eu-t 

vième ..siècle,  sous  Icrègue  libéral  dç.  NapcM 
léon^  on  eut  rétabli  jea  fortixres!  Qùi  poiirrait 
jamais  croire  que  chez  ua  pejuple  qui  u^uère 
était  jaloux  de  ses  dspit  jusques  à  )a  fureur ,  la 
Jibecié  individueUie.  du  citoyen  soit  tomî>é6 
dans  tru  tel  mépris  qu'c^  ait  osé  lui  faire  subir 
des  traitements  qui  ne  ^'exerçaient  àHoJSi^eque 
çui'  les  vils  escla\eh  !  Cepeudaiit  ce  pçupie  ii 
entendu  les  débats.  X^a  loi  &it  ou^vHt'  les  portes 
det  cette  cnçQintfe^  uou  pas  seulement  aiiii  qu'il 
9 oit  témoin  de  votre  équité  souveraine  ^ .  mais 
^w>si,pour  que  s^a  présence  protège. l'indép^în- 
daaeadés  accusés^  La  vivacité  des  plaintes  de 
Pidpt  anifimçait  une*. ami^  long 7'tem|>^,l3etenue 
dans  uu  état  de  cojuprôçslou  ;  ou  Ta  vu  tendre 
vei^  vous  ses  bi^^L^oit»  dit-il»  soût€)ncp|'e  les 
maxqucs  de  la  a  ioIiîn,cen  Ou  a  reipaï  qué  parmi 
lesi  témiôiQSy  une  .jmne  fille  pouvant. à  peine 
piarcher  ,  des  ^ul^ujLSi  qu'on  lui  avait 
sod^r.  Magistrats  >  >Qes  ^circonstances  tout  au 
moips  bien,  étranges  ;  qui  sait  jusquoù  peut 
^Uer,  dans  Fobsomiiédes  prisons,  Taudacede 
quelques^  subalt^nes  ?^  Il  est  une  cniauçé  indus- 
trieuse  pour  faire  crier  sai)i  iunoceuts  qu'ils 
^nt  coupables.  Je  ne  pense  pas  qite  la  .coor 
fpndajwue  Picpt  sur  ses.  déçlaiatiou^,  r 
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P  I.  A  I  D  O  y  E  B. . 
De  M.  BOUTROUE,  ;?o«r  Vicxoiv 

CoLCilEiVÏ. 


M 


£$3I£URS  p 


■ 

Je  TaU  tâcher  de  tous  presentei^  la  défense- 

de  Cuuchery,  avec  cQtte  Iranchise,  avec  cette 
yérité  qu'il  a  mises  dans  ses  interro^toires  ^ 
daas  ses  réponses,  et  dans  tout  .le  coius  de 
cette  pénible  et  longue  instruction. 

J^avoue ,  et  je  ne  peux  me  le  dissimuler,  j'a^ 
voue  que  Couchery  a  commis  une  grande  im-^ 
prudence  en  accompagnant  Pichegru ,  en  lui 
procurant  quelques  asyles  :  niais ,  pour  a\  oir  été 
imprudent^  le  regardères^TOÙs  copune  unde$. 
complices  de  la  conspiration  qui  vous  est  dé- 
noncée ?  Non ,  citoyens  magisti^ais^  je  ne  puis 
le  croire  ;  et  si  je  parviens,  comme  j'ose  Tes*» 
pérer ,  k  détruire  les  •  chai  ges  qui  s'élèvent 
contre  lui ,  vous  ne  verrez  danç-  raccusé  dont 
la  défcii^c  m'est  confiée ,  qu'un  homme  plus 
inconsidéré  que  coupable  ^  plus  inconséquent- 
que  criminel.  ^ . 

Mais  ^  avant       dç  me  Ij^yrer  à  Texantea 
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de  l'acte  d^accusation  et  des  chefs  qui  sonlpor* 
tés  contre  Couchery ,  je  dois  vous  dire ,  très- 
sommairement ,  ce  qu'il  a  été  et  ce  qu^il  a  fait 
avant  la  inaijbcureusë  affîûre  dans  laquelle  il  se 
trouve  implicjTié,  ^ 

Des  cinq  frères  qu'avait  Couchery ,  lors  de 
la  révolution  9  deux  ont  été  tués  ;  Tun  sur  mer, 
Tautre  dans  l'une  des  dernières  affaires  qui  ont 

eu  lieu  k  l'armée  du  Hhiû*  Le  troisième  s'est 

retiré  dans  3es  foyers,  couvert  d'honorables 

blessures.  > 

Couchery,  lui-même,  a  servi  la  patrie  de- 
puis 1792  jusqu'en  1796?  tantôt  comme  soldat, 
tantôt  comme  fourrier,  comma  sergent  ou  soiis« 
lieutenant. 

Après  avoir  qiiitté  la  carrière  des  armes, 
Couchery  vint  en  l'an  5 ,  à  Paris ,  trouver  son 
ffère  qui  était  alors  député  au  Conseil  des 
Giuq-Cents.  Il  obtint  une  place  dans  Tentre- 
prisô  ^liëralè  des  subdistariices  militaires.  Ce 
fat  quelques  mois  ^rès,  qu'arriva  la  journée 
du  î8  fMcààùT*  Son  frète  fut  enveloppé  dan* 
,  la  proscription«  Couchery  ne  crut  pas  devoir 
rabaudouner  dans  sou  malheur  ;  il  l'acc^m-- 

jia^pia  jusrpi'it  Besançon ,  d'où  il  passa  en 

Suisse. 

Couctefy  tévint  à  Paris  et  il  y  resta  envi* 
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r on  dix -huit  mois  ;  mais  d^autres  emplois  sts 
présentèrent  dans  les  vivres  ^  taalôt  k  May ence> 
tantôt  a  Strasboui]g  j  il  les  occupa  ^uccessi-» 
^nieiit. 

A  répoque  du  1 8 Brumaiie,  il apporul "heu- 
reuse nouvelle  de  cette  journée  à  âon  frère  ^ 
et  le  ramona  eu  X' rance*  ^ 

Céuchery  l*aîné  n*j  resta  pa»  long-temps. 
Il  parait  qu^il  était  suspect  au  Gouvernement  ; 
il  ne  put  pas  trouver  de  place.  C'cbi  alors  que 
Pichegniy  compatriote  et  son  ami  ^  Tinvita 
k  venir  partager  .ses  moyens  d^xi^tence,  en 
Allemagnet  II  s'y  rendit.  Les  circonstances 
rendik*ent  ce  pays  peu  sur  pour  eux  :  TAngle^ 
ferre  leur  offtit  une*  retraite  pltts  tranquille  ^  e% 
ils  s'y  rendirent  l'un  et  Tautre^^ 

L'accusé  cLait  alors  à  Paris,  pour  soUicitep-* 

une  place.  Le  généra)  Moneey  venait  d^étre 

nommé  inspecteur-«général  de  la  gcadaraierie. 
Quelques  amis  Tassistèrent  pour  liu  procurer 
ime  place  dans  les  bureaux  du  général.  Il  y 
fut  admis  en  qualité  de  chef  de  bureau ,  chargé 
de  la  direction  du  service  de  la  gendarmeries 
Il  eu  fut  éloigné,  non  pas,  comme  le  dit 
Tacte  d'accusation,  sous  prétexte  de  corres^ 
poudre  avec  Pichegru,  mais  bien  avec  son 

ï'rèrp  Texrdiéputé.  Il  est  vrai^  eril  faut  em  ÇQti? 
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taiiir^  qae^  4aixs  cptte  corrcspoudance  ^  ilsâ 
rappelé  quclqiiefois  au  souTCnir  de  rcÀ-j^é-^ 
uéral  Picbegnu  Tel  ost  ^  messieurs  ^  le  jifre-^ 
mier  grîçi  qui  est  reproché  k  Couchcry^  dans 
l'acte  d'accusation.  Mais  •  dans  une  déclaration 
TOloiitaire  faite  par  lui  au  couseilier- d'état 
Hcal  9  le  lo  germinal  dernier  ^.  dans  cette  dé^ 
claration  toute  entière  écrite  de  sa  main^  et 
qui  n'a  été  que  le  fruit  d'une  exposition  naïve 
et  irancliOy  l  accusé  Coueliory  s'est  expliqué 
sur  cette  corrcspondaacc*  Il  a  assuré  que, 
pendant  tout  Je  temps  qu*il  avait  écrit  à  son 
frère,  c'est-à-dire,  pend  imi  iii  comte  dm:ée  de 
la  paix ,  il  n'avait  jamais  été  question  d'aucun 
projet,  ni  d'aucun  système  dont  il  dut  être 
rrj^ardé  comme  .  Fajutem**  II  a  déclaré  que  c'é^ 
lait  de  temps  ea  temp$  ;  que  auvent  c'^^^i 
inic  IciU'G  coiîicnantle  pen  de  nouvelles  qu'il 
recueillait  ^  que  Iç  plus  souvent  même  il  n^é-i 
uûu|uestic»;L  que  de  la  lille  de  soulVcre,  qui  est 
véell^ment,  d^ns  ce  mpment^  en  pension  k 
ris.  Il  a  mém^ /ajouté,  avec  cçtte  loyauté  qui  le 
caractérise  y  quo  dans  les  lettres  où  il  s'agissait 
de  nouvelles  il  n^avait  d'autre  byt  que  de  sa- 
tisfaire la  curiosité  de  son  frère  et  celle  àt 
/ficliegru,  fit  de  leur  prouver  que  l'absence 
les  eiFac^aii  point  de  buu  souvenir. 
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11  u'éxîste  pas  ^  il  est  vrai ,  de  txaces  de  cettd 
^  f&ôirespondaiice.  Cest  xm  malheur ^  ^sans  doutej 
pour  Taccusé  Couchery  y  car  vous  verriez 
qu^il  lie  Sciii  pas  mentir,  et  (ju^il  vous  a  dit  la 
Vérité. 

Mais ,  messieurs ,  quand  vous  voyez  un 
accusé  Tqus  avouer  volontairement  qu'il  a  cor* 
respondu  avec  son  frère,  lorsqu'il  pouvait  le 
hier,  lorsque 'rien  ne  le  prouve  au  procès, 
certes  «  ToyA  devez  Ten  croire-  sur  sa  décla^ 

Au  reste ,  que  pouvait  écrire  Couchery  ^ 
(pie  vous  voyez  toujorn-s  être  un  homme  labc- 
rien,  un  homni&  toujours  occupé  de  sub-» 
venii-  aux  moyens  de  son  existence ,  vivant 
tfauiis  la  médiocrité ,  et  emportant  avec  lui ,  ^osq 
le  4ire,  les  regrets  du  général  Moncey  V  yà 
lie  ctainS  pas  d'étré  démenti  sur  ce  fait.  Que 
pouvait  donc  écrire  Couchery  >  qui  vivait  i 
comme  vous  voyez  ,  dans  Tobscm-ité ,  dans  la 
retraite  la  plus  absolue  ?  Couchery  a  éopit  à 
Londres ,  depuis  ht  rupture  de  la  paix  :  ca  fait 
^t  avoué  pa]^'Iu^; '.mais  il  n^a  écrit  qu^une  settle 
letu*e,?  et  cette  lettre,  comme  les  autres,  n'é-* 
qu'iiîi&  inlmq^e  d'intérêt  de  souvenir  à 
«Oïl  frère  et  à«^son  ami*    :  .  '  * 

Au  surplus ,  messieurs ,  jugez  de  Kmpoir  ' 


(  323  ) 

tauce  quHl  mettait  à  cette  lettie,  quand  tou* 
Toyëz  qu'il  la  donne  à  LajoJais  ^  à  Lajolaîs  qui 
js^ea  allait  k  Londres  par  rAUemagnciy  jet  qui  , 
par  conséquent  ^  Élisait  un  détout  bien  long  ; 
ce  qui  n'annonçait  pas  qué  cette  lettre  eut 
quelque  cLusc  de  bien  intéressant.  Je  vous  te 
demande  ^  messieurs  »  pouvaxi^l  y  avoir  (péf 
que  choije  d'intéressant  dans  une  pareille  letu  e? 
,  Elle  contenait  un  a|>perçu  de  qui  s'é<ail 
passé  en  France ,  depins  la  rupture  ?  —  Mais  y 
qui  esc^e  qui  vous  Ta  dit,  messieurs  ?  de  qui 
tenez-vous  cette  JDévélation  ?  qui  vpus  en  a  ins^ 
truits?  qui  vous  en  a  informés  ?  est-ce  dans  le* 
pièces  du  procès  2  est-^e  par  ia  déclaratioii  4e 
quelques-uns'  des  accusés  qui  sont  ici  ?  NoOf 
mes^ieiors ,  si  vous  savéE  que  cette  lente  mih 
tenait  un  apperçu  retraçait  ce  qui  se  pa$^ 
sait  en  France,  tous  ne  le  savez  qbe  de  br 
bouche  mçmç  de  Couchary }  c^e^t  lui  qui  voiu^ 
rapprend.  Sans  hii ,  votis  ne  sauriez  pas  qtiif 
cette  lettre  a  existé  :  sans  lui^  vous  n'aari^ 
jamais  su  ce  qu^elk  contenait^ 
;  JerepMtids.  h  discussion*  d^sdilféra^ 
d'accusation  >  qui  regard^  l^accusé  ;  car  vwl 
voyez  qua  îe^is  ^as  à  pàsf^  et^Ianai^ordise 
ils  sont  présentés ,  les  £iits  (piiô^iui^ieui  iiiair 
miner  Couclxery^    ^      /     ■  i 
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I^ajplais,  euToyé  à  Paris  p^ii;  .P;içUfïgru  qui 
Ipi  A^air  écrU  da  Londres^  va  vwf-  Vwcusé 
Cpucîiery,  et  il  lui  confie  qu'ij  ept  .çii*aig44e 
aayoir  si  le  général  Mpreau  est  toujours  dw^ 
,k$  di^pofiitious  qu'il  avai(jaiwi|6Sl^s>2)4f  td^ 
•  Il  s'est  élevé,  messieurs,  luçi  débat  sur  la 
jiâture  de  ces  d^po^ilioas  mauitfSôié^^  Darid 
par  le  général  Moreati  ;  et  il.:ej>t  u^Ait^wé.^Our 
cOQStaiit  que  *c^s  xlJsposidom  nrétaiœc  autre 
chose  qu'uu  raccouimodciiï^,prQ)C^é  eau?e 
Pichegru  ét  le  %éué^  Mweaxi^  ' , 

Mais,  me  Uira-t-ou ,  pourquoi  Lajolais  vart-U  * 
'Êuhre  cette  confidence?  Pôur<|uoi,  messîeiu^  l 
c'est  parce  que  depuis  loug-femps^^i.ccmmf 

vous  le  savez ,  Lajolais  connaissait  Coucliery^ 

c[eft  parce;  I.a)olai3  «avait  quér.  iQmichery 
l'intéressait  au  sort  de  Picbegru,  dç  Pichegru. 
qui  s'était  luinn^é  inlérei^  au  sort  de  Gouf 
çhery  i'aïué ,  et  qui  lui  avait  pràié4e&  secoui» 
ém  le  mom^t  ou  il  avait  parta^  $(m  lûtlheur^ 
Voilà  poiurqi^ai  Ldjoliii^  a  iikii^cûttê  coufideuce 
à  Ifàçcusé  Coucliery,        ;    ■  .  > 

Au  «urplus^  çe  quiiToifes  prtitrvi^r^  ^dfumoiDS  ^ 

<jue  Couciierv  ne  savait  poiiit  cie  qui  s  était 
imssé,  ec  qu'il  n'émit  pai9  l'atMé  dû  Picheghi , 
MuUnp  qu'où  a  xouia  tejfeii^e  croti  ^  ihaxs  l  acté 

â^s^çcusadbw;,  iq'^ç^î  quô.  vous  ne  .^yte  poim 
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4|ue  Couchery  ait  été  employé  dans  iiné  setilé 
affaire,  traitée  pour  le  compte  de  Picliegru.  A 
deux  époques  différentes  >  j'entends  pairiér  du 
raccommodement  de  Pichegru  avec  le  général 
Moreau^  négdcié  d'abord  pal*  David^  que  Côu^ 
chery  ne  connaissait  point ,  dont  il  n'était 
point  éi;alement  ccmnu  ;  puis  d'un  secohd  ^  né^ 
gocié  par  LajoJais.  ^  . 
/  Cependant  vous  n'avez  pas  perdu  de  vue 
que  Couchery  était  à  Paris  à  cette  époque  ,  et 
plus  à  portée  de  traiter  ce  raccommodement 
que  Lajolais  ;  car  Couchery  n'était  pas  dans  le 
cas  d'inspirer  au  général  Moreau  aucune  des 
préventions  qui  pouvaient  peut-^être  réloigner 
de  Lajolais. 

•  De  ce  raisonûemètit,  qui  me  semble  juste  et 
concluant^  il  laut  en  tirer  la  conséquence  né-^ 
eessaire  q^uc  jamais >  non,  jamais,  Pichegru 
n'a  mis  Facçusé  Coucherjr  dans  sa  confidente j 
et  ce  n'est  pa^  la  seule  fois  que  j'aurai  occa- 
sion de  TOUS  prouver  cette  vérité. 

Couchery  était  si  peu  au  fait  de  tout  ce  qui 
"  se  passait,  qu'il  ignorait  même'  l'arrivée  de 
Pichegru  à  Paris. 

.  Ce  fut  Lajolais  qui  vint  l'en  prévenir  eii 
l'embrassant  f  et  lui  di|*e  que  l'ami  de  son  frèré. 
était  à  Paris  ;  et  qu  il  n'était  arrivé  que  pour  s* 
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réconciliation  avec  Moreau,  et  que  cette  ré- 
conciliation devait  nécessairement  causer  beau* 
coiip  de  joie  à  Couchery ,  d'abord  parce  qye 

'  Pichegru  était  son  ami,  son  compatriote,  parce 
que  Pichegru  était  l  ami  de  sou  frère,  parce 
que  le  raccommodement ,  qui  am^it  pu  aVoîr 
lieu  enue  Pichegru  et  le  général  Moreau,  aur* 
rait  pii  aussi  faire  rappeler  Coiu  hery  en  France^' 
et  le  rendre  à  son  irère  et  à  sa  famille. 

On  s'étonne  que  le  lendemain  du  jour  ou 
Lajolais  vint  annoncer  à  Couchery  l'arrivée 
de  Pichegru ,  on  s'étonne  que,  le  lendemain, 

•  Aaoul  Gaillard  soit  venu  cheai  Couchery ,  ap- 
porter un  billet  à  Lajolais ,  et  Ton  demande 
qui  pouvait  avoir  dit  à  Raoul  Gaillard  xpxe  lot* 
jolais.  était  à  Paris  ? 

]\Tais,  messieurs,  ou  se  rappelé  que  la  veille 
Lajolais  était  venu  voir  Couchery  ,  qu'il  lui 
avait  annoîicé  que  Pichegru  était  arrivé-  Lar  - 
jolais  avait  sans  doute  dit  à  Pichegru'  où  de- 
meurait Couchery-  Il  y  a  toute  apparence  que 
le  jour  où  Lajolais  se  rendit  chez  Couchery  ^ 
il  avait  dit  à  Pichegru  qu'il  allait  ch^;^  Cou-^ 
cherj^.  PielvLyr  u»  qui  connaissait,  dès  la  veille, 

.  la  demeure  de  Couchery ,  a  envoyé  Haoul  Gail- 
lard chez  Couchery,  poitjr  un  mot  à  Lajolais, 
Voila  comment  ce  tait  s'explique  bien  na- 
J)isc.  des.  Déf.  1.  P*  1 3 
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tareliement»  11  est  constani:  an  procès^  qae 

Raoul  Gaillard  était  depuis  loug-temps  à  FariS| 
puisque,  diaprés  l'acte  d'accusation,  Pichegra* 
ne  iùt  que  du  troisième  débarquement*  £h 
bien  !  messieurs  ^  jamais  Coucheiy  n'avait  yu 
Raoul  Gailkord ,  arant  que  Raoul  Gaillard  se 
ial  présenté  chez  lui ,  porteur  d'une  lettre  de  ^ 
%k  part  du  général  Pichegru  à  Ltajolais*  Jamais  { 
il  ne  l'aTait  connu,  il  ne  savait  pas  même  sou  ' 
fiom  9  lorsqu'il  Tint  remettre  ce  billet  à  Lajo-  | 
làis  de  la  part  de  Picliegru. 

Mais  je  vous  le  demande ,  messieurs ,  si 
Couchery  atait  été  instruit  du  projet  qiiî  ame* 
nait  tant  d'individus  en  France ,  il  aurait  vu, 
aràntt  l'arrivée  de  Pichegru',  cès  individus  qui 
ont  composé  le  premier  et  le  second  débar- 
quenrent ,  car  lé  premier  et  le  second  débar- 
quement ont  eu  lieu  dans  un  temps  très--éloi** 
gné  de  celui  de  Pichegru  ? 

Certes  »  si  Couchery  eut  été  instruit  de  la 
conspiration ,  comme  on  le  prétend ,  si  Cou^ 
ehery  eût  été  en  correspondance  avec  son 
frère  et  avec  Pichegm ,  on  lui  eut  annoncé  ce 
qu'on  se  proposait  de  Êiire  en  France  :  on  lui 
auràit  annoncé  en  même  temps  qu'il  se  faisait 
4es  débarquements. 

£h  bien  !  Coucheiy  n'a  pas  su  qu'il  se  fit 
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des  débarquements  :  Goucliery  n'a  vu  et  n'a 
connu  aucun  de  ceux  qui  ont  débarqué.  Cou^ 
cbery  même  ne  connaît  ici  que  Lajo^ais.  Ainsi 
vous  Toyez  donc  que  Couchery  ne  pouvait  pad 
€U:e  instruit  de  la  conspiration  :  vous  voyez 
donc  que  Couchery  n'avait,  avec  son  frère,  * 
avec  Picbegru  méme^  si  I  on  veut ,  lorsqu^ii 
était  à  Londres ,  qu' une  correspondance  très- 
insigniGante  ^  qu\ine  correspondance  qui  n'an^ 
nonçait  aucune  espèce  de  révélation  des  pro- 
jets qui  se  tramaient  en  France. 

Mais  voyons  donc  maintenant  si,  depuis  l'é- 
poque où  Couchery  Vit  Piches^ru ,  il  a-  été  in^ 
Unit  de  ia  conspiration  ^  et  s^il  en  est  devenu 
le  complice. 

C'est  encore  par  la  conduite  de  Ccttichery, 
c'est  encore  par  ses  démarches  y  par  ses  ac- 
,  tiens,  que  vous  allea^  le  juger.  On  lui  donné 
un  rendez -vous  avec  Lajolais ,  dans  un  café  ^ 
rue  de  Grenelle  Saint -Honoré.  De^lk^  on  le 
conduit  à  un  ûacre  dans  lequel  se  trouve  le 
général  Pichegru ,  avec  un  ou  deux  autres  in- 
dividus que  ne  connaissait  pas  Pichegru.  On 
descend  de  fiacre  près  les  petits  sp.ectacJes  du 
4)oulevard ,  et  de-là  Couchery  se  rend,  avec 
Pichegru.  ei^  les  deux  autres  personnes  qu'il  ne 
connaît  pas ,  rue  de  Carême-Prenant ,  dans  la 
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deiueure  de  Georges  >  dit-il.  Mais  j'obsemà 
la  Cour,  qu'à  celle  époque  Georges  ne  de- 
taeurait  plus  rue  de  Caréme-Prenaut.  Georges 
avait  quitté  ce  domicile  ;  ce  fait  est  constant/ 
il  est  consigné  dans  la  déclaration  de  Picot ,  ^ 
faite  devant  le  conseiller-d'Etat  Réal^  le  27 
pluviôse  dernier.  Au  surplus ,  messieurs ,  en 
supposant  que  Georges  eût  encore  habité  ce 
logement  ,  Co\ichery  ne  connaissait  point 
Georges ,  Couchery  ne  Savait  jamais  vu.  Ce 
ncbi  que  depuis,  cl  bientôt  après,  qu^il  a  ap- 
pris que  le  particulier  qui  était  avec  Picbe- 
,gru^  se  nommait  Georges;  car  il  u^avait au-, 
cune  espèce,  de  connaissance  de  ^Georges.  II 
ne  Tavait  jamais  vu  ni  rencontré*  Et  cela  ne 
vous  paraîtra  pas  surprenant ,  puisqu^il  ne  con- 
naît aucun  de  ceux  qui  ont  formé  le  premier 
ei  le  seeond  débarquements  :  j'ose  même  dire 
aucuu.de  ceux  qui  ont  formé  le  t.roMème^  si 
j'en  excepte  le  général  Pichegru. 

Mais  que  fait  doue  Gouchery  dans  cette  mai* 
son*  me  de  Carême-Prenant?  S'il  est  instruit 
de  la  conspiration ,  conùne  on  le  prétend  ^  on 
va,  sans,  doute ,  s'en  expliquer  devant  lui,  on 
va  lui  dévoiler  tous  les  plans ,  tous  les  projets  ^ 
de  cette  conspii^atÎDn.  11  ne  sortiia  qu'avec  les 
auues,        ...  * 
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.  Point  dû  tout,  messieurs  ;  Couchery  em- 
brasse Pîchegru  :  Pichegrii  lui  demande  ce  qu'il 
SaLii  en  France ,  et  quelle  est  sa  position.  Cou- 
chery  lui  expose  qu'il  avaif  une  place  chez  le 
général  Moncey ,  mais  que ,  depuis  quatre 
mois,  il  avait  eu  le  malheur  de  la  perdre, 
parce  qu'on  l'avait  dénoncé  au  Gouvememenr, 
comme  un  homme  suspect  par  sa  correspond 
dance  avec  son  frèrç.  Il  ajoute,  qu'il  attend 
avec  impatience  les  cinquante  louis  de  gratiiica* 
tiou  que  lui  a  promis  le  général  Moncey.  11  lui 
expose  enfin,  conune  il  le  devait,  puisqu'il 
pailait  à  sou  ami  et  à  son  compatriote ,  il  lui 
expose  qu'il  est  gêné  pour  le  moment. 

Que  fait  Piçhegru?  ce  qu'un  ami,  ce  qu'un 
compatriote  eût  fait  à  sa  place  ;  il  tire  dix  louis 
de  sa  pocbe ,  et  les  remet  à  Couchery ,  qui  se 
retire  chez  lui. 

£nfin  voilà,  messieurs,  toute  la  part  que 
Couchery  a  prise  à  la  conférence,  à  ce  plan, 
à  cette  manoeuvre  qui  s'est  formée  dans  la  rue 
de  Carême-Prenant.  Certes ,  cela  vous  paraî- 
tra bien  naturel,  et  cependant  dans  l'acte  d'ac- 
cusation ,  on  vous  dit  ;  «  Si  Couchery  n'eût 
»  pas  été  dévoué  à  la  couspii  cUlon ,  Pichegru 
»  lui  aurait-il  reniiis  dix  louis  en  le  quittant  >i. 
J  avoue,  messieuid,  que  celte  conséquence 
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m'a  sîngulièremeiit  étonné.  Hé  quoi  I  Je  le  ré- 
pète encore^  p^ce  que  j'aiei^posé  à  moucoxu* 
paUiOLc ,  à  mX)n  ancien  ami,  à  un  intime  ami  de 
mon  firère>  que  je  suis  sans  place  et  que  j'ai^el-* 
ques  besoins  ;  parce  que  ce  cpmpatriote,  cet 
ami  m^offrira  dix  louis ,  je  serai  coupabie  d'uii^ 
conspiration  dans  laquelle  il  est  impliqué  ?  Yous  * 
Toyez  que  je  raisonne  dans  le  systênilie  de  l'acte 
d'accusation*  Ah  !  messiem^  ^  cette  consé- 
quence TOUS  paraîtra-t-cUe  bien  juste  ?  ne  vous 
semblerait-il  pas  f  au  contraire  ^  bien  étrange  » 
que  Pichegru  n'eût  rien  ofiEert  à  son  ancien  aini, 
à  Tami  de  son  frère  f  qui  lui  i^^isait  part  de  sa 
détresse? 

Ici  y  messieurs ,  le  système  de  l'acte  d'ac- 
çusation  prend  un  caractère  qui  pourrait  éga-*  , 
rer  Topinion  de  ceux  qui  ne  sauraient  pas  com- 
ment ont  été  connus  les  faits  qu'on  allègue 
contre  Coucliery.  Ils  ne  Tout  été  que  parce 
qu'il  les  a  révélés*  Aucun  autre  accusé  ne  peut 
,  TOUS  le  dire ,  et  cependant  on  se  sert  de  ces 
expressions  :  //  ne  peut  contester  ;  il  a  été 
obligé  oMouer.  11  semblerait ,  d'après, ces  ex-* 
pressions,  que,  retranché  dans  un  sy sterne  de 
dénégation  ^  Coucbery  n'a  cédé  qu'à  la  con-* 
victioi^  qui  le  pressait:  n^is^  messieurs ,  qu ou 
lise  9on.  premier  inteirogatoire ,  et  rc»^Terra 
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que  toutes  ses  répca^es  oiit  été  fraiiclies  et  Te- 
ridiques.  Ceux  qui  tou3  parknt  de  lui  ^  ne  di- 
sent rien  que  sa  déclaratioa  u^idUe  beaucoup 
a&delà.  Et  cette  déclaratieià  a^i-die  été  forcée? 

ÀH-elle  é(é  Xe  truit  de  la  crainte  ou  de  quel- 
que autre  passion? 

Non ,  messieurs ,  j'en  atteste  le  conseiller^ 
d^Eut  Réal^  qui  Fa  reçue.  Elle  a  été  écrite 
toute  entière  de  la  main  de  Coychery ,  elle  a 
été  volontaire.  Ce  u^est  pas  ainsi  qu'on  dissi- 
mule. Il  a  point  de  cootrainte  ^  point  de 
lacune  dans  cette  déclaration  :  tout  s^explique 
naturellement  depuis  le  commenceni^t  jusr 
qu'à  la  fin  ;  tout  est  conlbrme  aux  déclaraticms 
de  deux  ou  trois  accusés  qui  ont  parlé  de 
Omchery.  Il  était  si  sùr  de  la  vérité  des  se»^.- 
scigaements  qu'il  donnait^  qu'il  a  terminé  cette 
dédaration  en  disant  :  ^ye  ne  ci:anis  pas  qufm 
la  compare  à  celles  que  Von  peut  ayoir  reçues 
d^aiUeurs. 

Voilà  bien  le  langage  d'un  lionome  qui  n'a 
ttienti  ni  à  sa  conscience^  ni  à  la  justicel 

Au  surplus  9  messieurs  ^  c'est  avec  la  même 
franchise  qu'il  a  déclaré  qu'il  avait  été  avec 
iâjolais  9  Toir.  Pidnegra  à  CfaaiUot.  Mpis  il 
ajoute  que  tout  se  borna  à  serrer  )a  main  du 
général  ^  avant  de  partie 
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Il  accompagna^  arec  La)olai$>  le  générai 
Pichegru  y  dans  la  conférencecfui  eut  lieu  chez 
le  général  Moreau  :  mai&  il  est  encore  constant 
au  débat,  il  est  avoué  par  Lajo|jais,  il  est  avoué 
par  le  général  Moreau  lui-nnême  j  que  la  cou- 
féreace  des  deux  généraux  ,  qui  fut  d'ailleurs 
très-courte ,  eut  iieu  dans  la  pièce  qui  formait 
sa  bibliothèque^  et  que  Lajolais  et  Piclicgi:u 
se  tinrent  dans  une  pièce  voisine* 

Vous  Toyez  donc  que  Coucliery  ne  savait 
absolument  rien  ;  et  ce  qui  le  prouve  d'ailleurs, 
il  vous  a  dit  ^  et  d'autres  aécusés  Tout  répété  ^ 
que  Picliegru  était  très-peu  communicatif.  Cou- 
diery  a  dit:  <c  11  y  a  si  loin  de  lui  à  moi!  »  Je 
ivous  prie ,  messieurs ,  de  saisir  cette  expres- 
sion y  il  y  a  si  loin  de  lui  à  moi!  Ce  peu  de. 
mots  vous  donne  la  mesure  du  silence  de  Pir 
thegru  envers^Couchery ,  et  de  la  réserve  ti- 
mide y  et  je  dirais  presque  respectueuse ,  dans 
laquelle  se  trouvait  Coucliery  devant  l'cx-gc- 
néral  Pichegru* 

Aussi ,  le  voyez-vous  toujours  dans  la  même 
position^  lorsqu^il  accompagne  Pichegru.  Si 
Rolland  lui  donne  un  asyle ,  Couchery  Tac- 
compagne  et  porte  son  paquet. 

Son  emploi  ^  bornait  à  conduire  et  à  recon^ 
/duiie  Tex-général  Pichegru.  Pichegru  uc  le 
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menait  ayec  lui  dans  la  rue ,  que  parce  qu'il 

savait  très -bien  que  deux  hommes  qui  mar- 
chent et  caïrsent  ensemble  dans  une  rue  ^  sont 
moins  remarqués  que  celui  qui  marche  tout 
seul.  Ce  que  je  vous  avance ,  messieurs  ,  se 
trouve  prouvé  par  Tentrçvue  de  Pichegm  avec 
l'accusé  de  rd\  ièrc.  Coucliery  n'a  fait  que  Tac* 
compagûer  jusqu'à  la  rue  où  logeait  l  ex-mar- 
quis  de  Rivière,  et  Couchery  laissa  Pichegru 
et  Tex- marquis  de  Rivière  s'expliquer  en- 
semble. Il  attendit  constamment  le  retour  de 
Tex-généraï  Pichegru.  Je  vous  le  demande , 
messieurs ,  est-ce  là,  la  conduite  d'iin  homme 
qui  aurait  été  dans  le  secret  de  la  conspiration  I 
Si  Couchery  a.  vu  Jules  Polignac ,  c'est  une 
seule  fois  seulement  chez  Lajolais,  et  il  ne  lui 
a  janaais  parlé.  C'est  encore  thez  Lajolais  qu'il 
'  a  Yu  l'accusé  de  Rivière ,  mais  sans  rien  lui 

dire..  

M.  BiUecocci.  Je  suis  obligé  d'interrompre 
le  défenseur  de  Couchery,  et  d'observer  que 
ceci  est  une  erreur.  L'ex-général  Lajolais* n'est 
jamais  convenu  que  l'cx -marquis  de  Kivière 
fut  venu  chez  lui  pour  voir  Pichegru. 

Lajolais.  Je  n'ai  vuj'ex-marquis  de  Rivière 
qu'à  la  confrontation.  C'était  p^iur  la  première 
fois  que  je  le  voyais. 
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Le  F  résident.  Le  fait  est  exact» 

Couohery.  Vdîi  cUl  (^uc  j'avais  vu  M.  de  Ri' 
Tière  chez  Lia)olais  ;  que  je  crojab  Fy  avoir  vu, 
maïs  que  ce  pouvait  être  une  erreur  de  ma  part. 

M.  Bouiroue.  Quand  il  apprend  que  Pi- 
chegru  est  logé  chez  Georges ,  il  se  hâte  à 
Finstant  de  l'en  faire  sortir ,  parce  qu'il  pré- 
sume que  Georges  u'ebt  point  à  Paris  dans  des 
intentions  honnêtes,  11  va  lui  chercher  ime 
autre  retraite.  Il  le  loge  chez  la  dempiselle 
Gilles ,  sous  le  non  de  Prévôt. 

Voilà  9  comme  tous  voyez  ^  à  quoi ,  se  bor- 
nait le  rôle  de  Couchery  dans  cette  afiFaire  ; 
c'était  à  accompagner  Fex-général  Pichegm 
dans  la  rue ,  à  le  conduire  où  il  avait  besoin , 
à  ne  point  entrer  avec  hii  dans  le  même  ap- 
partement où  il  conférait  avec  d'autres  per- 
sonnes j  à  Fattendre  au  coin  d^une  rue  ,  quand 
il  arrivait  au  bout  de  l'autre.  . 

Voilà  absolimient  le  rôle  qu'a  joué  Cou- 
chery dans  cette  affaire.  / 

Il  ne  me  reste  plus  qu'un  dernier  fait  à  exa- 
miner.  Couchery ,  dit-on  dans  Facie  d'accu- 
sation ,  reçoit  de  Francibrt  ^  dans  une  lettre 
signée  Rodolphe ,  pour  i  2^000  liv.  de  lettres 
de  change.  Son  frère  lui  marque  dé  gardsr 
60  louis  pour  lui ,  et  de  4enii^  le  reste  en  ré- 
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serve-  Dès  qu'il  sait  que  Lajolais  est  arrêté ,  il 
s'empresse  de  brûler  les  eSkts  qui  lui  restaient» 
Mais  j'pbserve  à  la  Cour  que  Taveu  de  ia 
réceptioiL  de  ces  lettres  de  cliaiige  est  encore 
une  preuve  de  la  iranchise  de  Couchery*  Pi- 
xJiegru  connaissait  seul  cet  enyoi  ;  et  tous 
avea  avisez  connu  Pich^u  ^  par  Husillion , 
pour  savoir  que  Picbcgru  ii'étail  point  un 
homme  à  déclarer  de  tels  iiûts. 

En  secQud  lieu  ,  je  vous  le  demande  ,  ' 
1 3yOOo  &•  sontHils  donc  une  somme  si  aiorme^ 
que  Couchery  fi^t  persuadé  que  la  destination 
de  cet  envoi  était  réellement  criminelle?  Ob- 
servez d^ailleurs  ^  qne  ce  n^est  que  quinze  jours 
ou  trois  semaines  après  Tarrivée  de  Picbegru 
à  Paris ,  que  la  letttre.  et  Fenvoi  sont  parvenus. 
On  ne  peut  4ouc  tirer  aucune  espèce  d'in- 
duciioii  de  ciet  emroi  ^  sinon  que  Pichegru  se 
coniiait  àsm  h  probité  de  Couchery. 

Au  surplus ,  messieurs ,  si  Couchery  a  brûlé 
des  lettres  de  change  aussitôt  qu'il  ^a  connu  la 
cle^^^atioi]L  criminelle,  il  est  clair qull  ne  vou- 
lait point  c<M>pérer  à  remplir  cette  destinaïkwi  p 
pMisqull  a  jeté  ces  lettres  de  change  au  feu. 

Je  finirai  ^  messieurs ,  par  une  observation 
qi^ne  vous  aura  pas  sanis  doute  échappé.  •  •  • 
Le  Frés*  Il  est  bon  de  vous  faixe  uue  observa- 
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tion^  relatiTementii  la  réflexion  que  tous  venez . 
de  foire  mr  ces  12,000  fr.  de  lotues  de  change. 
Couchery  avait  déjà  reçu  environ  5ooo  fr.  ;  il 
n  d  cessé  de  contiauer  à  toucher  que  lorsqu'il 
a  été  informé  de  l'arrestation  de  Lajolais. 

M.  Uoutmue.  Couchery  avait  fait  assigner 
un  témoin  à  décharge  pour  vous  prouver  qne^ 
sur  ces  5o  louis  ^  il  en  avait  remis  une  partie 
pour  payer  la  pension  dé  la  fille  de  son  frère  ; 
cette  phrase  est  à  observer.  Ce  (émoin  n'est  , 
point  arrivé  ;  c'est  un  malheur  pour  nous,  maïs 
il  a  été  assigné  par  un  huissier  de  la  cour* 

Couchery.  11  est  en  voyage ,  et  ne  doit  re- 
venir que  dans  quinze  jours. 

M.  Bouùroue.  Au  surplus ,  messieurs ,  tout 
•    vous  prouve  que  Couchery  est  étrangei^à  tous 
les  accusés  qui  sont  ici,  excepté,  comme  je  vous 
le  disais,  Lajolais,  avec  lequel  il  était  lié  de- 
puis long-temps.  Couchery  n^a  jamais  varié 
dans  ses  déclarations  ni  dans  ses  interroga- 
toires ,  et  »  la  vérité  (  j^emploie  ici  les  expres- 
*  »  sions  de  Ta^ te  d  accusation  ) ,  la  vérité  est  tou- 
jours  respecicc  par  Flionmic  qui  n'a  pointa 
»  redouter  qu'elle  soit  connue.  »  Vous  avez  vu 
que  Couchery  lui  a  toujours  rendu  un  pur  et  sin- 
cère hommage.  Je  dois  attendre  avec  coufiaoQe 
la  décision  que  vous  allez  porter  sur  son  soiu 
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PLAIDOYER 

De  M.  GUICHARD  ,  pour  Rollakd. 

IVIessieurs, 

Il  me  serait  diilicile  de  dissimuler  le  sçnti- 
ment  péaible  qui  m'airecte  en  ce  muiiieiit. 

J  ai  à  défendre  un  accusé  qui ,  pour  se  dis- 
culper ^  a  été  réduit  à  la  uécessité  de  faire 
quelques  déckrations  grayes  ^  k  la  charge  d'uti 
auU'ç  accusé.  ' 

Lorsque  ]  ai  accepté  la  défense  de  Pacrusé 
Holland  ^  \e  ne  connaissais  pas  la  nature  de  sa 
position  .dans  ce  procès.  Je  ne  connaissais  ni 
te  charges  qui  pesaient  sur  lui ,  ni  lés  incul- 
pations qu'il  pouvait  avoir  dirigées  contre 
d'autres  individus ,  les  pièces  du  procès  ne 
m'ayant  été  remises  ,  par  Taccusé^  que  la 
Teille  de  Touvcrture  des  débats. 

Le  Président.  Le  public  pourrait  croire 
qu'on  a  remis  les  pièces  la  veille,  il  est  bon 
de  $'iexpliquer  âSme  manière  claire  là-dessus. 

M.  Guichard.  Quand  depuis,  k  une  de 
lis  deralères  audiences,  j'ai      ^  soapçôn 
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odieux  f  une  preyeiitioa  Hétrissante  a'élem 
"    contt^  lui ,  jé  l'avoue ,  j'en  ai  été  ébranlé» 
J  e  1  ai  partagée  moi-même  quelques  instants  i 

et  j'avais  déjà  pris  la  résolution  de  répudier  sa 
défense. 

Non ,  jamais  on  ne  me  verra  prostituer 
riionorable  ministère  que  jai  exercé ,  sans 
tache,  depuis  dix-huit  ans>  à  une  action  vile 
et  odieuse. 

Ayant  cependant  réfléchi  que  je  devais  exa- 
miner avaut  de  croire  ;  (j^ue  je  devais  vérifier 
le  fondement  du  soupçon  injurieux  lancé 
contie  cet  accusé ,  avaut  que  d'y  déférer  ;  et 
une  lecture  attentive  des  pièces  qui  le  concer- 
uent,  un  examen  impartial  m'ayant  convaincu 
que  j'avais  cédé  trop  tôt  à  l'errèur  d'une  pré- 
vention injuste  ; 

.  CoDsidérant  enfin  la  position  de  cet  accusé, 
-   accablé  tout  à  la  fois  sous  le  poids  d'une  ac-* 
cusation  capitale ,  et  sous  celui  d'une  impu- 
titiou  plus  meurtrière  encore  ; 

Je  me  suis  demandé ,  si  je  pouvais  Tahan- 
âoi^er  ;  et  ma  conscience  m'a  répondu  qu'il 
y  aurait  de  la  pusillanimité,  de  la  lâcheté 
même  à  l'abandonner,  et  qu'il  ne  pouvait  y 
en  avoir  à  le  détendre. 

'  ...Je  viens  donc^  n^cssiem-s^  avec  confiance; 
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^        X  ) 
vous  proposer  les  moyens  de  justification  de 
raccusé  HoUand»  Je  ne  viens  ^  au  surplus  y  qqie 
chercher  à  le  déléndie,  à  le  disculper  des  - 
griefe  qui  pèsent  siu"  lui ,  et  non  accuser  per^ 
«onne. 

Je  ne  viens  que  pour  détourner  les  coups 
dont  il  est  menacé  >  et  non  pour  en.  diriger 
toiitre  aucun  de  ses  compagnons  d  Infor lune. 

F  ^  I  T  S. 

é 

Avant  tout ,  j'ai  cru  devoir  examiner  quelles 
âTsient  été  Forigine ,  la  profession ,  la  mora<- 
iiié^  la  vie  entière  de  Taccusé  KoUand^  avant 
ce  procès. 

£t  )'ai  vu  qu'il  était  fils  d'un  ancien  avocat^ 
vieillard  des  plus  respectables ,  revêtu  encore 
aujourd'hui  de  Thonorable  fonction  dQ  jiige 
de  paix  ;  que  ,  mai  lé  en  Alsace ,  il  était  inv* 
primeur  du  roi ,  à  Strasbourg  ^  avant  la  révo^* 
luiion  ;  qu'il  était  bibliothécaire  du  princd 
des  Deux'-Poms  ;  qu^à  la  naissance  de  la  révo-" 
lutioa^  le  suiirage  de  ses  concitoyens  ^  à  Siras^  * 
bourg ,  l'avait  appelé  à  la  place  de  conunan- 
dautde  la  garde  natiopale  de  Strasbourg.   /  ^ 

J  ai  yu,  qu'en  1793  ,  il  était  çonuôlciu  des  ' 

éc[uipages  d'artUlérie  de  l'armée  du  Rhin  ;  eu  - 
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Tan  a  et  Pan  ^^nt  général  des  vÎTies^ 
cliei  du  service  des  équipages. 

Qu'en  Tan  6^  il  était  admiaistrateur-gùiéial 
des*  équipages  et  vivres  de  toutes  les  arméest 

En  Tan  g  ^  administrateur  des  parcs  et  ate- 
liers de  cousu  action. 

Et  euljii,  en  dernier  lieu,  cntrepreucur des 
équipages  militaires  de  Varmée  des  côtes.. 

Ces  diverses  ionctious ,  ce  me  semble ,  là!- 
sance  qu'il  â  dû  y  acquérir ,  la  coDSÎdératioii 
dont  il  a  toujours  joui ,  et  dont  il  m^a  fourni 
des  témoiguages  multipliés  ,  émanés  des  mi- 
nistres et  des  autorités  supérieures ,  tout  cela 
n^anuouce  pas  un  homme  qui  auiait  consenâ 
à  se  rendre  le-  vil  instrument  d.^un  manège  io- 
£lme ,  et  d'une  lâche  p€rlidie« 

Cepeudaat  ,  je  dois  l'avouer  aussi ,  j'ai 
trouvé  dans  ses  pièces  f  qu'il  avait  été  dénoncé 
au  directoire  ^  comme  coupable  de  ipalversa- 
tion  dans  ses  fonctions ,  et  qu'il  fut  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre  ;  mais  je  vis  que  ce 
conseil  de  guerre ,  après  Texamen  le  plus  ri- 
goureux 9  a  rendu  le  jugement  suivapt  : 

w  Le  conseil  de  guerre  permanent,  faisant 
)i  droit  sur  ledit  réquisitoire ,  déclare  ;  à  /V 
f)  nanimUdy  que  le  cit.  Holland ,  admini&irî^^ 
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n  teur  national  du  parc  d'artillerie  de  Sampi- 
»  gûj  ,  est  honorablement  acquittât  des  accu- 
>i  saticms  dirigées  contre  lui  ». 

Par  suite  de  ses  fonctions  auprès  des  ar- 
mées f  il  connaît  Pichegrù  ;  il  conçoit  pour  ce 
général ^  lestime ,  ladmiiatiou  que  tous  les 

Français  lui  accordaient  alors«  Il  se  lie  arec  * 

lui  d'une  amitié  pardculière. 

Ce  n'est  donc  qu'avec  le  plus  vif  cliagrin^ 

qn^H  apprit  son  désastre  ^  au  i8  fructidor  an  5 , 

qu'il  le  vit  déporté  dans  les  déserts  de  la 

Guyane* 

11  apprit  depuis ,  avec  une  sorte  de  plaisir  , 
qu'il  s'était  sauré  du  lieu  de  son  exil  ^  et  ré^ 
fugié  en  Angleterre  :  mais  lorsque  la  guerre 
se  déclara,  îl  vit,  avec  regret,  qu'il  coud- 
-nuait  à  conserver  le  même  asyle* 

11  regrète  de  ne  le  pas  voir  rentrer  en 
France.  Il  fait  des  démarches  auprès  du  Gou« 
vernement,  conjointement  avec  plusiems  per- 
sonnages en  place  et  en  dignité ,  pour  le  Ëiire 
rappeler. 

11  pensait,  comme  beaucoup  d'autres  per- 
sonnes 9  que  la  présence  du  général  Moreau , 
qui  avait  dénoncé  Pichegru  en  Fan  5 ,  pouvait 
être  un  obstacle  à  la  rentrée  de  Pichegru  ;  çt 
il  désirait  de  les  voir  réconciliés. 

Bise.  de$ Déf.  LP.  26 
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En  Tan  1 1 , .  il  reçoit  la  visite  de  l'accu^  | 
ÏMjolais  y  qui  lui  apprend  que  la  réconcilia-*  1 
tlon  est  faite  ;  que  le  général  Moreau  n^est  J 
plus  un  obstacle  au  ra[)pel  de  Pichegru.  Lajo^ 
lais  aunoiice  à  Rolland  qu'il  va  eu  Allemagne^  ^ 
qu*îl  compte  y  trouver  le  général  Pichegru, 
,      qu'il  le  ramènera  sûrement  en  France. 

L^acciisc  Rolland  était  si  persuadé ,  ç[u^en 
effet  Lajolais  allait  au-devant  de  Pichegru  ^  et 
en  Allemagne  y  qu^ayant  eu  occasion  d'aller, 
quelques  jours  après ,  pour  raison  de  son  ser- 
vice, dans  le  département  de  la  Meuse,  il 
apprit ,  il  eut  la  certitude  que  Lajolais  avait 
passé  à  Nanci  quelques  jours  aiîparavant,  di- 
rigeant sa  marche  vers  Strasbourg* 

C^est  au  commencement  de  pluviôse  der^- 
ruer,  que  Rolland  apprii  encore,  par  Lajo- 
lais 9  que  Pichegru  était  à  Paris* 

Le  premier  mouvement  de  Rolland  est  de 
dire  à  Lajolais  qu'il  serait  enchanté  de  le  voir 
et  de  Tembrasser. 

Quelques  jours  après  ,  Lajolais  revient  chef 
Rolland  ,  et  lui  dit  que  Pichegru  est  disposé  à 
venir  le  voir,  niais  qui!  a  des  inquiétudes; 
qu'il  désirerait  trouver  un  asyle  où  il  fût  ca 
sûreté,  jusqu^à  ce  qu'il  eut  obtenu  du  Gou'* 
temement  Tapprobation  qu'il  solUcitait# 
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^  Le  premier  mouvement  de  KoUaud  dë 
répcmtdre  à  Lajolai$  :  Picliegru  peut  vcftiir  cnei 
moi-même ,  je  le  recevrai  avec  plaisiré 

Dès  le  soit  même ,  Lajolais  amena  Piché-» 
gril  chez  Fat^cnsé  RdUand  ;  il  y  vint  acc6m-> 
t>ag]ié  de  La)olai$  et  de  Coùcheryi 

Il  pensait  que  Picbegru  ne  venait  en  Francé 
(jue  poiiT  tralraiiiér  à  rentrer  en  gràcé  auprès  du 
Gouvernement,  età  eHacer  les  torts  qu^il  pou-' 
Vait  alroii*  éncouruài 

.» 

Mais ,  dès  le  soir  mémé ,  Piehegru  s'diû«» 
vrît  k  lui ,  et  lui  fit  des  ouvertmes ,  lui  donna 
Hes  communications  bien  diâ'érentes^ 

Il  le  chargea ,  notammépt ,  d'aller  irôuirer  le 

général  IVIoreau ,  pom^  lui  demander  un  ren^ 
dez-vousé  *  • 

.  JVoUaad  f  déférant  à  son  intitatiùù  par  lesf 
moûls  que  j'expliquerai  bientôt,  va  le  lende^ 
mainmatia  thez  le  général  Moreau.  Ce  général 
donne  repdça-vous  pour  le  soir  niêniie.  Le 
soir  de  ce  jour  arrivé,  tous  saveît,  messieurs,* 
que  le  .secrétaire  du  général  Moreau  vint  au^ 
devant  de.  Picliegru ,  chez  Rolland.  Dé-là ,  ilrf 
partent  ensemble  ,  iresnières  et  PichegruV 
pour  aller  cLe2;  le  général  Moreau.  Rolland 
prét&>^  soQ(  çabrioic^t  *  pour .  les  conduire  ;  lii 

20* 
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eabriolet  6»t  conduit  par  le  domettiqae 

De  retour,  Pichegm  lénoigoe  du  mécao^ 

tentement  contre  Moreau^  et  citarge  BolUod 
de  lui  porter  de  dernières  propositions  ;  m^kf 
d'après  les  ouyertures  qui  lui  ayaieut  été  him 
par  Pichegm,  il  avait  déjà  senti  le  danger 
qu'il  courait ,  eu  recevant  chez  lui  un  pareil 

personnage. 

£t  dès  le  four  même  où  il  avait  été  »  à  k 
sollicitation  de  Pichec^ru,  demander  uu  ren- 
dez<*>vous  au  général  Moreau ,  il  était  occupé 
de  trouver  un  prétexte  honuéte  d^écarter  Pi* 
chegru  de  chez  lui»  Si  bien  que  ^  ce  jour 
même  »  il  se  fit  donner  ime  letti^e  f  censée  Te- 
nir de  Saint-Oiner  y  a  lui  écrite  par  un  de  ses 
employés  y  par  laquelle  on  pressait  Rolland  <te 
partir  bien  vite  pour  des  affaiies  qui  ne  pou- 
vaient souffrir  de  retanL 
/  Il£iit  nûeux,  il  prend  uoe  feuille  de  route* 

Il  montre  cette  lettre  et  cette  feuille  de 
jE^ute  k  Piçhegru  ^  lui  représente  qu^il  ne  peut 
se  dispenser  de  partir,  promptement ,  et  qu'A 
Jl^e  peut^  en  son  absence  >  le  garder  dans  sou 
^ppaitemeiit* 

ïïn  même  teuips  ^  il  emploie  tout  Tasceii* 
4»nt  de  1  aoLÎtié  sur  Pichegm  poujr  le  dé*' 


»  « 
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timrner  de  ses  projets,  il  Fmvke  à  s'en  letoujRii 

ner  au  plutôt  eu  Allcrua^.xe,  et  de-Ia ,  auciidrô 

lee  événements. 

En  effet ,  Piehegru ,  après  avoir  couché 
^ux  nuits  seulement  chez  HoUand ,  part  le 
froisièftie  jour ,  s  en  y  a  avec  Lajolais  ^  annon- 
^nt  à  Rolland  qu^ii  coropte  ^  sous  peu  de 
}ouis ,  quitter  Paris  ;  que  son  intention  est  de 
se  retirer  en  Allemagne. 

C'est*  huit  jours  après  la  disparution  de 
piehegru,  (Jue  Rolland  fut  arrêté. 

Il  fiit  arrêté  le  phiviôse  V  chez  lui ,  à  trois 
heures  du  matin.  On  arrête ,  en  même  temps  | 
êon  dmnesticfue. 

L'un  ei  Tautre  sont  mis  au  secret. 

M  O  r  E  N  S. 

*  . 

Ici ,  magistrats ,  j'ai  deux  choses  à  établir  » 

en  me  renfermant  toujours  dans  les  limites  et 
dans  le  cercle  de  ma  défense ,  qui  n^a  pour 
objet  que  de  justiûer  Faccusé ,  dont  les  intét  - 
rets  me  sont  confiés ,  de  ne  pas  déverser  Iç 
blâme  ni  les  inculpations  sur  personne. 

J'aiàpouver,  en  premier  lieu,  que  Roi-* 
land  n'est  pas  un  vil  agent ,  comme  on  l'a  sup-r 
posé  >  un  iau^L  ami  ^  wx  lâche  et  perUde^  déla^ 
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teuif  qui  a  aurait  reçu  chez  lui  Pichegru,  soft 
ancien  ami  ^  que  dans  le  dessein  de  lui  tendiO'. 
un  piège  f  d'observer  ses  actions  et  ses  demai-i. 
çbes ,  pour  le  livrer  ensuite  à  la  police. 

Que  quand  il  est  allé  chez  le  g^éral  Mo*> 
reau ,  de  la  part  du  Picliegru  ^  il  était  loia: 
d'avoir  le  dçsseia  de  les  dénoncer  ni  Tun  ni 
l'autre  ;  qu^ uniquement  occupé  du  danger  qu  il 
.courait  lui-même  y  il  n'a  fait  autre  chose  qua 
de  s'éloigner  de  tous  deux ,  de  çes^r  toute 
relation  avec  eux  ;  que  ce  n'est  que  quand  il 
y  a  été  contraint  par  l'empiie  de^  circoos-* 
tances  ;  que  quand  il  a  appris,  par  d'autres 
révélations  y  que  les  rapports  qui  avaient  existé 
enti  e  Pichegru  et  Moreau  étaient  déjà  comius, 
^t  pour  le  besoin  de  sa  propre  justification, 
qu'il  s'est  pu  tiéterminer  k  déclarer  lui-mèmci 
çe  qui  était  à  sa  connaissance. 

Qu'au  surphis  ,  tout  ce  qu  il  a  dit  a  été  mar- 
/  que  au  coin  de  la  ^*oiture  ^  de  la  franchise  > 
de  la  vérité.  '  * 

Que  les  piiacipales  circon&iances^  les  feît* 
matériels  et  extérieurs  qu'il  a  déclarés  se  sont 
Upuvcs  couhraiés,  suçcessivemeut,  par 
propres  aveux  du  i;éuéral  Moyeau ,  et  par  les 
dc'rJai aiious  de  plusieurs  autres  accusés, 
l-^oiu  de  moi^  au  surplus  ;j  jje  le  répgte  ^  l'iut 
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tendon  de  chercher  à  inculper  le  générât  Mb- 
reau ,  à  aggraver  les  charges  qui  résultent  des 
déclarations  de  Rolland.  A  dieu  ne  plaise.  Je 
n'ai  qu^un  seul  objet  ^  c^est  la  défense  de  Tac-^ 
cusé  qui  a  1  cciamé  mes  secours ,  qui  m'oi  de- 
mandé assistance  :  c'est  de  le  justifier  des  in**. 
cuI][>ations  qui  pèsent  sur  lui  ;  c'est  de  prouver, 
surtout,  qu'il  n'a  point  mérité  le  soupçon 
flétrissant  du  rôle  odieux  qu'on  lui  a  suppose 
dans  le  proches ,  et  qid  m'eût  à  jamais  éloigné 
de  lui  y  si  j'en  avais  eu  la  couvicdon,  ou  seu-»  - 
lement  une  forte  suspicion. 

Le  second  point  que  j'aurais  à  établir ,  c'est 
que  Rolland  n'a  jamais  été  complice  de  la. 
conspiration  qui  forme  la  matière  de  ce. 
procès. 

Qu'il  n'a  même  jamais  été  complice  des 
intelligences  coupables  qui  ont  pu  exister  entre 
les  deux  généraux,  Picliegru  et  Moreau ,  bien 
qu'il  en  ait  été  f  un  moment  >  le  confident  et 
Viuterm.édiaire. 

Premier  Point. 

« 

En  ^effet ,  les  déclaiations  de  Rolland  poi>. 
t^nt  sur  deus;  sortes  de  faits,  âe  nature  très-^ 
dillérente* 
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Léi  vtis  ,  visibles  ^  matériels^  exiénaùtif 
ostensibles*  *     >  ' 

Les  autres  ,  invisibles  ^  et  qui  u'oixt  laissé 
ftucune,  trace  après  eux. 

Les  uns  ^  consistant  en  des  visites ,  des  dé' 

marches^  des  tiausports  de  personnes  d'un 
lieu  à  un  autre* 

Les  autres  9  consistant  en  des  *iconv6r8ations^ 
des  conférences  ,  qui  n^ont  eu  lieu  qu'entre 
deux  personnes ,  et  dans  le  secret  d'un  ca- 
binet« 

A  régàrd  des  premiers}  ,  ceux  qui  ont  été 
déclarés  par  Rolland  ^  dès  les  premiers  inter« 
i*ogatoires  ^  ils  se  sont  trouvés  ensuite  déclarés 
tels  y  par  plusieurs  autres  personnes  ;  par  te 
général  Moreau  lui-ménieé 

A  Fégard  des  seconds  ,  ceux-la  seuls  se  sont 
troûvés  contredits* 

Ainsi  9  il  y  a  deux  interrogatoires  crubis  par  ' 
Rolland  ;  Tun,  du  2  5  pluviôse  ;  Tautre,  du  29* 

Dans  son  premier  interrogatoire  du  25  ^  la 
première  question  qu'on  lui  ait  faite ,  est  de 
savoir  quelle  est  la  personne  qui  a  logé  che% 
lui  tel  et  tel  jour,  et  dont  on  lui  donne  l6 
gigiicileiiicnt.  Il  déclare  que  c'est  le  général 
Pichegm* 
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On  Kii  demande  :  Comment  ayez-vous  donc 
pu  recevoir  le  générai  Pichegru?  Il  répond  t 
Je  croyais  qu'il  revenait  en  France  unique- 
ment pour  solliciter  ^  pour  travailler  à  sa  ren- 
trée en  grâce  au|>rès  du  chef  du  Gouverne- 
ment :  c'était  mon  airiipien  ami  ;  j'étais  pénétré 
de  respect ,  d'admiration  pour  lui ,  poui^  ses 
vertus,  ses  ^andes  actions  :  je  n'ai  pas  cru 
pouvoir  lui  refuser  cet  asyle* 

11  fait,  notamment  dans  cet  interrogatoire  , 
trois  aveux  principaux  :  le  premier ,  qu'il  a 
logé  Pichegru  deux  jours  et  deux  nuits; 

Le  second ,  qu'il  pense  que  Pichegru  est 
allé  ime  fois  de  chez  kii  chez  Moreau  ;  que  ' 
cela  lui  a  para  tout  naturel ,  pensant  que  c'était 
pour  que  Moreau  obtînt  ou  sollicitât  du  pre- 
mier Consul  la  rentrée  de  Pichegru  en  France^ 
Il  n^avait  paé  intention  de  Taccuser  ^  alors 
qu'il  ne  s'y  voyait  pas  forcé  par  la  nécessité 
de  sa  propre  défense. 

Le  troisième  tait  déclaré  est  que,  depms 
dix  jom^s  ^  Pichegru  est  sorti  de  chez  hii  ^  en 
annonçant  qu'il  allait  quitter  Paris ,  et  se  re- 
tirer en  Allemagne. 

Lajolais  a  été  arrêté  le  même  jour  que  Kol-- 
Uiid  ;  Rolland  n'en  savait  rien. 

Le  domestique  de  Rolland  fut  arrêté  eu 


(       )  I 

toléme  temps  que  sou  maiue.  Il  ne  saTalt  pas  1 
ce  que  son  dome^stique  ayait  pu  dire.  1 
Vous  le  voyez  j  il  se  renferme  dans  cesl 
trois  iaits  seulement  :  i**.  qu'il  croit  que  Piche-I 
gru  a  été  rendre  visite  à  Moreau  ;  a"»,  que  Fi- 1 
chegru  est  sorti  de  chez  lui  tel  jour  ;       qu'il  1 
le  croit  retourné  en  Allemagne*  1 
Le  29,  on  reprend  Rolland,  on  lui  dit:  1 
TOUS  ne.  nous  ayez  pas  tout  déclaré  ;  d'autre&l 
personnes  ,  qui  ont  été  arrêtées  en  même  | 
temps  que  vous  ^  ont  été  plus  vraies ,  plus  fratt*  I 
cbcs  ;  elles  ont  dît  des  faits  que  vous  ne  pou-  d 
vez  pas  ignorer.  Voyons  si ,  aujourd'hui,  vous 
voudrez  dire  la  vérité  toute  entière. 

C'est  alors  seulement,  dans  ce  secpnd  in-  1 
terrogatoire ,  quand  ,  diaprés  les  questioBS  I 
qu^on  lui  fait ,  il  voit  que  la  police  est  instruite 
des  diverses  entrevues  qui  ont  eu  lieu  entre 
Piclicgru  et  Moreau,  qu'il  décide  à  déclarer: 
qu'il  est  vrai  qi;c,  tel  jour,  il  a  clé,  de  lapait 
de  Pichegru ,  demander  un  rendez-vous  à  Mo- 
reau  ;  que  Moreuu  Itd  a  accordé  un  rendez-vous 
pourle  soir  même  ;  que,  le  soir  arrivé,  le  nommé 
Fresnières,  secrétaire  du  général  Moreau, 
est  arrivé  chez  lui ,  Rolland ,  et  qu'ils  sont 
partis  ensemble  pour  aller  cliez  More^^u^  dac^ 
ic  Cçibriolet  de  lui  Uoliai^d, 
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Le  deuxième  &it  qu'il  déclare,  c'est  qtie, 
le  lendexuaia.  (  cq  qu'il  u'avait  pas  dit  dans  sou 
[)iemier  interrogatoire ,  et  ce  qui  était  déjà 
ditpar  JLajolais) ,  le  lendemain  du  premier  ren- 
dez-vous, de  I4  première  conférence,  de  la 
première  yisite  de  Pichegru  chez  Moreau ,  lui 
FioUaud  était  retourné  chez  IVIoreau,  de  la 
part  de  Pichegru ,  pour  lui  porter  de  dernières 
çuYcrtures  ^  de  dernier  es  paroles. 

Le  général  Moreau  avait  été  arrcic  le  même 
jour»  25  pluviôse.  Le  même  jour ,  il  subit  son  ' 
premier  interrogatoire  devant  le  grand-juge. 
Vous  sare^  que  le  général  a  dit  ou  dénié 
dans  ce  premier  interrogatoire.  Je  le  répèle  ^ 
îïiagistrats ,  je  n^ai  pas  l'intention  d^aggraver 
en  rien  les  chaiges  (|ui  pèsent  ^ur  le  général 
Moreau.  Je  m^abstiendrai  doiic  de  rappeler  ce  , 
.que  le  général  Moreau  a  déclaré  ou  nié  dans 
ce  premier  interrpgaïuirc. 

U  en  subit  un  second  le  29  pluviôse  ;  vous 
WQz  également  ce  qu'il  contient. 

Le  7  Tentôse ,  on  £iit  le  recollement  de  sea 
I)iemi<ir3  interrogatoires,  il  y  persifle. 

Le  9  germinal ,  arrive  la  confrontatiQn  du 
geucrai  Morpau  avec  Rolland^ 
I    Et  lors  de  cette  couirontation  ,  Moreau  pa 

uul|e  diiïiciilté  de  rendre  ^  lui-même ,  vé^ 

i 
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moignage  des  {alis ,  de  tous  les  faits  matériel, 
extérieurs ,  visibles ,  qui  avaient  été  déclaré 
par  Rolland  dès  ses  premiers  interrogatoii  es. 
Ainsi  le  général  Mbreau  est  entièrement  d'ac^ 
cord  avec  Rollaud  sur  ces  fai(s^  que  Rol- 
land est  venu  une  première  fois  demander 
via  rendez-vous  pour  Pichegru  ;  que  PichegrUi 
le  même  soir ,  est  venu  cliez  lui ,  Moreau  ; 
qu'ils  ont  eu  une  conférence  ensemble;  qae 
le  lendemain,  Rolland  est  revenu  apporter  de 
nouvelles  propositions ,  faire  de  nouvelles  ou- 
.  vertures  de  la  part  du  général  Pichegru  ;  tous 
Élite  que  le  général  Moreau  avait  déniés  dans 
•es  premiers  interrogatoires. 

Il  n^y  a  discordance  entre  eux  que  sur  ce 
qui  s^est  dit  dans  les  conférences ,  dans  les 
conversations ,  dont  il  n'y  eut  d'aulx  es  témoins 
que  Rolland  et  Moreau. 

Il  y  a  plus  ;  Lajolais  avait  été  arrêté, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  25  pluviôse,  en 
même  temps  que  Rolland ,  et  Lajolais  avait 
déclaré  les  mêmes  faits ,  qui  ont  été  déclaiés 
par  Rolland  :  que  tel  jour ,  Lajolais  avait  cou-, 
duit  Piciiegru  chez  Rolland ,  qu'il  avait  ctc 
témoin  du  départ  de  Fresnières  et  de  Fiche* 
gru  pour  aller  chez  le  général  Moreau  ;  c]u  il 
était  à  sa  connaissance  que  Rolland  était  re» 
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tourné  Ici  leudeniMin  chez  le  général  Moreaù^ 
"de  la  partAe  Pichegru.  ^ 

Lie  dopiesiique  de  Hollande  le  nommé  Le« 
maire  ^  cpii  a  comparu,  aux  débats^  comme 
témoin  ,  et  fait  une -déposition  marquée  au  coia 
de  la  francliise  et  de  la  naïveté,  avait  déclaré  , 
même  temps  que  son  maître  ^  qu^il  j  avait 
environ  Luit  jours  ,  un  homme  grand,  dont  il 
domie  le  signalement  y  était  arrivé  le  soir  chez 
6oa  maître  ,  qu'il  y-avait  couché  ;  que  le  len- 
demain y  il  avait  conduit  cette  même  personne  ^ 
dont  il  répète  le  signalement,  avec  une  autre ^ 
dont  il  donne  aussi  le  signalement,  de  manière 
:   à  faire  voir  que  c^était  Fresnières  ;  qu^il  les  à 
couduîts  ruç  de  la  Ville-rEvéque ,  auprès  de 
la  Madeleine  ;  qu'ilHai  a  dit  dWéter  au  coin 
d'une  rue  ;  que  les  deux  personnes  sont  des- 
cendues ,  qu^elles  lui  ont  dit  d'attendre  ; 
qu^elles  sont  revenues  au  bout  d'une  heme  p 
et  qu'il  les  a  ramenées  chez  Rolland* 

Ju&qu'ici^  tout  s'accorde  9  tout  se  réunit, 
puui'  démontier  que  Rolland  ne  peut  avoii*  dit 
^que  la  vérité  ^  qu^il  a  été  û-anc  dans  toutes  sea  ^ 
{déclarations* 

'  11  y  a  plus  ;  environ  1 5  jours  après  ^  le  lo  ger^* 
minais  Couchery  est  arrêté.  Gouchery  est  ren- 
fermé au  secret  ;  pu  le  laisse  à  Iid*'Qiôme  i  qu  T^a* 
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gage  a  écrire  spontanément  une  déékratiott 
de  tout  ce  qui  est  à  sa  connaissaucet  Coaciieiy 
.rédige  une  longue  déclaïaûou.  Elibien!  dans 
•cette  déciaration  y  Couckery  coofinne  encorë  ce 
qui  avait  été  dit  par  lloliaud;  noiammeixt  ',  le 
fait  de  rarriT.ée  de  Pichegru  chez  AoUaad  y  et 
la  conduite  de  Pichegru  chez  Moreau,  dausia 
cabriolet  de  Rolland. 

Ainsi  f  vous  voy  02  f  magistral  »  que  KoUand 
s'est  trouvé  d^accord  avec  toutes  les  autres 
personnes  qui  avaient  été  pajrticipantes  ou  té^ 
moins  des  faits  que  Rulland  av.ait  déclai'cj>/ 
que  Moreau ,  lui-même ,  est  convenu  de  ces 
feits  matériels,  lors  de  sa  confrontation  avec 
Rolland^  lors  de  sa  confrontation  avec  Lajolai»> 
lors  de  sa  confrontation  Couchery. 

11  ne  reste  plus  qu'à  savoir  ce  qui  s'est  passé 
dans  les  coniérences ,  quelles  ont  été  les  con* 
versaiions ,  les  termes ,  les  expressions  de  ces 
conversations; 

C'est  ici  seulement  qu'il  y  a  divergence 
entre^  les  déclarations  de  AoUand  et  les*  dé*" 
clara  lions  du  général  Mui  eau» 

Quel  est  donc  celui  des  deux  qui  rapporte 
les  faits  d'une  manière  couiorme  à  la  vérité  ? 
.   Dieu  seul  le  sait.  - 
.  Pour  moî^  j'aime  à  croireique  les  inteutioiU 
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(la  général  Moreau  ont  toujours  été  pures  ; 
que  ses  réponsçs  oiit  été  telles  qu'U  lès  rap- 
porte; qu  elles  ont  été  répulsives  des  proposi- 
tions fallacieuses  qui  lui  ont  été  faîtes. 

J'aime  à  croire  enfin  qu^uu  général  qui  a 
iCiulu  de  si  grands  services  a  sou  pays,  lui  a 
aussi  toujours  été  fidèle. 

Mais  aussi,  loin  ce  soupçon  flétrissant ,  que 
l'on  a  voulu  élever  contre  RoUand  :  qu^il  n'avait 
été  dans  cette  affaire  qu'un  vil  agent  aposté 
poiip  obsen^er  les  démarches  de  Pichcgru  ; 
pour  le  dénoncer  et  le  livrer  ensuite  à  la  po- 
lice ,  ainsi  que  le  général  Morcau. 

Uy  a  surtout  une  circonstance  très^notahle ^ 
qui  tait  disparaîtie  ce  soupçon  injurieux. 

Rolland  a  été  arrêté  dès  le  ^5  pluviôse ,  et 
Pichegru  n  a  pas  été  airèté  en  même  temps 
que  lui.  Il  y  a  plus  ;  pressé  de  déclarer  où  était 
Pichegru ,  qu^il  avouait  avoir  logé ,  et  que  Ton 
cherchait  partout ,  11  lui  a  été  ijnposslblc  dïndi- 
quer  sa  demeure*  Toute  sa  réponse^  à  cette  ques- 
îiou,  a  été  qu'il  croyait  Pichegru  reparti  pour 
V Allemagne  ;  que  Pichegru  lui  avait  dit,  en  sor- 
tant de  chez  lui ,  qu'il  allait  retourner  eu  Alle- 
magne. Rolland  n'observait  donc  pas  Piche- 
gni.  Mais  s'il  eût  joué  le  rôle  infâme  qu'on  a 
voulu  lui  supposer,  il  eût  suivi  les  traces  de 
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Fichegru  ;  il  ne  Vent  pas  perdu  de  Tue  ;  il  m 
fût  mis  en  état  de  le  livrer. 

J^arrive  à  la  seconde  partie  de  ma  cause; 
elle  a  pour  objet  de  vous  démuuuer  que  Rol- 
land n^est  point  complice  de  la  coaspiratioiiy 
des  desseins  qui  ont  pu  exister  de  la  part  de 
Pichegm  ni  des  autres  accusés. 

Ici  9  j'éprouve ,  je  Favoue,  un  véritable  sou- 
lagement. 

Je  n^ai  plus  k  parler  ^ue  de  Rolland  et  de 

sou  ami ,  de  cet  ami  à  qui  ^  jadis  f  il  dut  toute 
son  estimcfy  toute  son  admiration;  pour  lequel 
il  s'est  imprudemment  dévoué  un  moment^  et 
k  la  mémoire  duquel  il  ne  peut  s'empêcher 
encore  d'accorder  de  douloureux  regrets. 

Les  deux  principaux  griefs  que  Fou  faiti 
KoUand^  dans  l'acte  d'accusation  ^  c'est  d'avoir 
logé  Picliegru  ;  c'est  d^avoir  été  le  coufidenlde 
BBS  desseins  ^  et  de  ne  l'avoir  pas  dénoncé» 

D'où  l'on  conclut  que  iloiland  a  été  le  com- 
plice de  la  conspiration  dont  Pichegru  était 
un  des  principaux  agents. 

Pblehier  chef. 

■ 

Rolland  a  logé  Pichegrum 
Mais  d'abord  ^  messieurs ,  vous  n'oublieres 
pas  que  c'éuit  avâAt  ct^itfi  loi  §j^traoji^diAair6;i 
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Ja  sûreté  de  F£tat  a  Êdt  porter  et  publier  dànl 
ces  derniers  tempa. 

II  a  logé  Pichegru ,  il  én  est  conVenu  frati*- 
dbemeut  à  la  première  quesiLou  qu,i  lui  en  tut 
liiile,  lors  de  son  anesudon. 

Il  en  est  convenu  ^  d'autant  plus  franche- 
ment, qu^il  croyait  quie  Picliegru  u'éiait  plus 
à  Paris ,  qu^il  s'était  retiré,  en  Allemagne ,  ainsi 
que  Pichegru  le  lui  avait  du  en  le  quittant.^ 

//  a  logé  Pichegru*  Si  Rolland  n'avait  qîie 
ce  reproche  à  se  iaire ,  il  n'aurait  pas  besoin  , 
je  crois,  que  je  prisse  sa  défense.  Son  excuse 
«erait  au  fond  de  vos  cœurs* 

Pichegru  ,  qui  avait  lait  ti'embler  l'Europe 
entière  ^  Pichegru^  qui  avait  gagné  tant  de  ba^ 
tailles  9  était ,  dans  Pans ,  rédjiit  ^  cherqi||er 
un  asyle ,  a  ne  savoir  où  reposer,  sa  téte« 

Pichegru ,  malheureux ,  se  présente  à  Koh 
laud  ;  il  lui  demande  l'hospitalité.  Rolland 
li'eatend  que  la  voix  de  Pamitié  f  que  la  voix 
de  la  iiatui  c  ;  il  n'écoute  que  le  premier  mou- 
vement ^  qui  l'entraîne  vers  un  ami ,  qui  lui 
avali  autrefois  rendu  des  services.. 

Il  lui  o&e  son  logement  ;  et ,  dans  cê  pre** 
B^ier  moment^  il  Poâre>  avec  Pintention  de  1« 
lui  laisser  pendant  tout  le  temps  qu'il  pourra 
lui  être  agréable* 

Oise,  des  DtJf.  I.P:  17 
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Il  lie  soupçtfntiaity  à  Pichegra^  d'autre  in* 
tention ,  d^autres  motifs  de  sou  ariivée  à  P^is, 
Cfue  de  trayailler  à  la  révocation  de  son  ban- 
nissemeat.  Ju$ques-là,  Rolland  sentait  très- 
bien  que  Pichegru  courait  quelque  danger.  Il 
ne  pouTait  donner  d^autres  causes  aux  craintes 
que  lui  maniicslaii  Pichegru  f  au  mystère  dûol 
il  Toulait  couyfir  sa  présence  à  Paris* 

Mais  y  dès  le  soir  même  de  sou  entrée  cli€2 
Rolland ,  Pichegru  lui  dévoile  d'autres  projets  ^ 
d'autres  intentions  ;  Rolland  apprend  des  pro* 
jets  Jout  Texécutiou  kii  paraissait  impossible, 

la  tentative  même  impraticable ,  mais  par  suite 
desquels  Rolland  sent  très-bien  qu'il  peut  se 
*  troiiver  gravement  compromis ,  pour  avoir 
cumlli  Pichegru. 

Alors  ,  que  faire  ?  Il  ne  peut  proposer  à  Pi- 
chegru de  sortir  à  Pinstant  de  chez  lui  ;  il  ne  ' 
doit  pas  même  le  contredire ,  le  heurter  de 
prime  abord  ;  car  il  s'exposerait  encore  à  un 
plus  grand  danger. 

Il  peut  y  il  espère  faire  renoncer  Piçhegm 
à  ses  ioiies  espérances  j  à  ses  desseins  inr 
sensés  ! 

Mais ,  le  moyen  de  parvenir  à  Py  faire  r€H 
noncei*>  c'étiût  de  commencer  par  païaîtie  j 
donner  quelque  attention* 
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Roliaiid  4onc  ,  en  se  iaisaut  vloleuce ,  a 
l'air  de  prêter.  Il  fait  la  première  démarche 
que  Picliegru  lui.  demande  ;  il  Ta  ^  de  sa  part , 
chez  le  général  Morcaa,  alla  de  lui  demander 
un  rendez-^Qos  ;  il  prête  son  cabriolet  pom* 
le  coaduire  au  rendez-vous.  ' 

Mais  y  dès  ce  même  jour  ^  Rolland  s^oeciipe 
des  moyens  de  se  procurer  un  prétexte  plau- 
tible  d'écarter  de  lui  Fami  dangereux  ^  auquel 
il  a  imprudemment  accordé  un  asyle. 

Il  feint  qu'il  vient  de  recevoir  une  lettre  de 
Saint-<>mer ,  par  laquelle  un  de  ses  employés^ 
le  presse  de  partir  k  la  hâte.  • 

Il  va  jusqu'à  prendre  une  feuille  de  route 
pour  St.-Omer,  afin  de  justiiier  à  Pichegru 
qu'il  est  obligé  de  partir ,  et  qu'il  ne  peut , 
coQséquenmxent  ^  le .  garder  plus  long-temps 
cliez  lui. 

Ce  £ïit  est  constaté  par  des  pièces  qui  font 

parde  du  procès. 

.  Dès  le  second  jour ,  il  fait  cpnsentir  Piche- 
gru à  sortir  de  chez  lui ,  à  la  faveur  de  ce  pré- 
texte ,  et  Pichegru  partit ,  en  effet ,  -dès  le  troi- 
sième jour  ^  après  avoir  couché  seulement  deux 
nuits.  *  -  ' 

C'est  le  matin  de  ce  second  ycmr ,  que  Roir 
und  se  prêta  à  faixc  enjpore  tme  démarche,  de 

m 

i 
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U  part  de  Pichegra  auprès  du  général  Moreati  i 
et,  de  reiour^^  il  réitère  à  Pichegru  qu'il  est 
obligé  de  partir  pour  St.-*Oiner. 

Il  s'en  sépare  après  avoir  cru  lui  persua-*. 

der  qu'il  devait  roiioucer  à  toute  idée  de  coutre- 
réy olutîon  çn  France ,  après  l'aYoir  engagé  à  < 
se  retiior  en  AJlcmagae,  à  ue  pas  rester  plus , 
long-temps  à  Paris. , 

Il  s'en  sépare  si  bien  ^  qju  ïl  n'eut  plus  au^  \ 
cune  communication  avec  Pîchegni ,  depuis' 
ce  moment  ;  qu'il  ne  sut  plus  ce  qu'il  était  de* 
venu  ;  qu'il  ignora  complètemcuL  sa  uouYcUe 
retraite. 

Si  bien,  que  quand  Ilolktud  fut  arrêté,  en- 
viron huit  jours  après,  il  lui  fut  impossible 
d'iudiquer  lë  lieu  où  pouvait  être  Pichegru  ; 
il  se  borna  à  affirmer  qu'il  le.  croyait  hors  de 
Paris. 

^  Comment  voir  une  véritable  complicité ,  de 
la  part  de  KoUand  ? 

La  compliciié  suppose ,  exige  une  part  ac* 
jtive  dans  la  *  conspiration ,  une  persévérance 
jd^intentlon  dans  les  projets  de  la  con^piia-* 
tion?      ~  * 

Mais  lorsque  quelqu^un  ne  s'est  prêté  que 
pour  un  momem ,  aux  vues ,  aux  projets  de 
Quelques  conspirateurs:  qu'ensuite,  lui-même i 
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de  son  proprè  mouVenieat ,  il  s'en  redre  ^  â 

6'éloigue  des  conjurés  ;  qu^il  cesse  tout,  rap-- 
port  avec  eux  ;  lorsque  cette  renonciation ,  ce 
délaissement,  cette  retraite  sont  entièrement 
volontaires,  sponianés  de  sa  part,  on  ne  peut 
plus  dire  que  eelui-là  soit  coupable  d^une  com-. 
plicité  criminelle.  S'il  a  été  un  moment  criminel^ 
son  repentir  ,  son  renoncement  volontaii*e  ^  effa-i 
cent  le  crime ,  ou  plutôt  1  erreur  d'un  moment* 

Or  ,  ici  ,  TOUS  ne  perdrez,  pas  de  vue  , 
messieurs ,  çpie  c'est  de  son  propre  mouve-.^ 
ment  que  Rolland  a  éloigné  Picliegrii  de  che^ 
hii  ;  qu'il  s'est  mis  dans  une,  position  à  ne  plu&v 
^voir  aucune  relation  avec  lui» 

Il  n'y  ent,  de  sa  part  ^'qu'une  déférence, 
une  condescendance  purement  passive ,  à  l'or^^ 
dre  d'un  homme  auquel  il  ne  croyait  pouvoii; 
icsister ,  dans  la  circonstance  difficile  où  il  se 
pouvait*  IVXaiâi.  cet|;^  déférqx^ce  n'a  duré  que 
^elques  instants  è 

J'ai  donc  pleinenient  écarté  ,  je  crois ,  le^ 

premier  gi^i^l?  résultant  de  ce  qu^  Rolland 

duiaii  logé  l^icliegiu,  et  la  conséquence  qu'on,  ^ 
voudrait  en  tirée;  savoir  :  qu'il  eat  présumabl^^ 
que  Rojl«iUi,d  4  été  1^  conciliée  des.  dj^s^t^ins  de^ 
ïichegru^ 
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DEUXIÈME  CHEF. 

s 

,  .  Le  second  grief  que  l'on  fait  à  Rolland^  c'est 
de  n^ayoir  pas  deoouçé  Pichegru. 

Mais  à  quoi  bon  aurait-il  dénoncé  Picliegru  1 
A  quoi  bon  aurail>*ii  donné  FéTeil  d'une  cons- 
piration qu  il  voyait  évanouie  ,  qui  ne  devait 
être  suivie  d'aucune  espèce  d'exécution ,  puis* 
que  le  général  Moreau  ne  s^était  point  accordé 
avec  Picliegru  ? 

* .  Soit  que  Ton  croye  les  déclarations  de  Roi-  * 
land ,  ^oit  que  Ton  ajoute  foi  aux  explicatipm 
r  du  général  Moreau  ,  le  résultat  sera  toujeuis 
que  ces  deux  honunes  ne  s'accoidaientpas. 

Rolland  devait  croire  que  les  desseins  de 
Picliegru  resteraient  sans  exécution.  £a  con* 
séquence ,  point  de  danger  poiu:  la  patrie  qui 
put  motiver  une  dénonciation.* 

J'observerai  eiiCa,  que  d'ailleurs  il  n'y  avaii 
point  de  loi  qui  >  même  dans  ce  cas ,  fît  une 
nécessité  de  la  dénonciation.  Nous  n'avons  ja- 
mais eu  de  loi  qui  ait  Mt  une  nécessité  de  la 
dénonciadon  ^  que  dans  les  temps  calamiteux 
^Sté  la  révolution  ;  et  ces  lois  se  sont  évanouies 
avec  les  circonstances  funestes  qui  les  £reat 
naître* 

/ 
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Et  d'ailleurs  ,  messieurs  ,  avez-vous  oublié 
l'abus  que  Von  a  &it  des  dénonciations  ;  que 
depuis  qu'où  en  a  .tant  abusé  ,  le  titre  de  dér 
ncmciateur  estderenu  la  plus  sanglante  des  in« 
jures  l 

Avcz-Yovis  oublié  que  depuis  qu'on  a  tant 
abusé  du  mot  de  conspiration  ^  il  n'est  plus 
personne  <Jui  ose  s'exposer  à  e^  dénoucer  au- 
cune ^  s'il  në  peut  à  l'instant  en  administrer  des 
pretives  matérielles  ^  positives  y  incontestables 
et  plus  claires  que  le  jour  ? 

Or^  dansTespèce  ^  quelles  preuves  KoUand 
eût-il  pu  administrer  de  l'existence  d'iuie  cons- 
piration formée»  prête  à  éclater  y  s'il  n'eût  pu 
en  administrer  d'autres  que  le  fait  de  ranivé^ 
de  Pichegra  à  Paris  ^  et  le  iiadt  d'une  visite  par 
lui  rendue  à  IVIoreau  ? 

Mais  fçxsmx  aux  conversations  qu'il  avait  eues 
lui-même  avec  Picbj£gru>  avec  Moreau^  quelles 
preuves  en  résultait-il  1 

Sa  dénonciation  n'eût  pu  aboutir  qu'à  faire 
arrêter  Picbegru. 

Je  ne  puis  m'empécherde  le  redire.  Rolland , 
encore  subjugué  par  l'ascendant  de  l'amitié  ^ 
de  l'estime  et  du  respect  envers  un  homme  qui 
Avait  rendu  naguères  de  si  grands  services  à 
«a  patrie  ^  ne  put  se  résoudre  à  faire  une  dé- 


noncîation  qui  n'aurait  abouti  qu^à  faire  arrêter 
Pichegruy  et  qui  aurait  paru  uue  violation  de& 
devoirs  les  plubi  saints  ,  ceux  de  l  amitié  et  de 
lliospitalité« 

Eh  I  quaud  on  a  déjà  cherché  à  faire  pré- 
Taloir  contre  Rolland  une  opinion  si  calom- 
uieuse^  si  cruelle^  pour  avuu  lait  à  la  juslice ; 
quand  il  s^est  vu  lui-même  entre  ses  mains , 
des  aveux  dont  la  sincérité  s'est  trouvée  con- 
firmée pleinement  dans  tous  les  poiuts  suscep- 
tibles d^être  prouvés  ^ 

Jugez  avec  qiieJle  injustice  bien  plus  grande 
«neore  il  eût  été  traité ,  s'il  se  fût  porté  à  faire 
de  lui-même  ui^e  dénonciadon  dont  il  n'eût  pu 
fournir  d'autres  preuves  que  sa  dénonciation 
même  ;  une  dénonciation  qui  eût  porté  sur  des 
faits  invraisfemLiablcs ,  sur  un  i  appi  ochemeiit 
auquel  personne  n'eût  voulu  croire /sur  des  ' 
desseins  ,  des  projets  marqués  au  coin  de  1  ex- 
travagance. Non ,  RoUand  ne  pouvait  se  ré^ 
soudre  k  iaire  une  telle  dénonciation. 

Tout  ce  qu'il  crut  devoir  faire ,  ce  fat  d'c* 
loigner.  Pichegru  ^  de  ne  plus  enti^etenir  au-  | 
çune  liaison  avec  lui,  de  rengagera  se  retirer  i 
en  pays  étranger  ^  'à  renoncer  à  ses  idées  ^  à 
^es  projets  ;  et  en  eflet  il  crut  y.  avoii*  déter- 
niîné  Piçhegruy  puisque  Pichegru ,  çn  le  quit* 


« 
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.  (  ^65  )  • 
tant ,  lui  dit  que  sou  iateiitioii  était  de  sortir 
de  Paris  sous  peu  de  jours  >  et  de  s'en  retourner 
eu  Aiicmagne. 

Maintenant  je  crois  ,  magistrats  ,  avoir  suffi- 
samment justiBé  Rolland  ,  du  reproche  de 
n'avoir  poiiii  dénoncé  ni  Pichegru  ,  ni  le  gé-- 
néral  Moreau. 

De  toute  ma  discussion  ,  il  résulte,  en*der- 
nier  terme ,  que  bien  que  Rolland  ait  logé  Pi- 
chegru pendant  deux  jours  ^  que  bien  qu^il  ne 
Fait  pas  dénoncé  ,  Rullaud  ne  peut  être  rai- 
sonnablement jugé  èômplice  de  la  conspiration  ^ 
qui  fait  la  base  de  Taccusation  dans  laquelle  il 
«e  trouve  impliqué.  *  • 

En  linissant ,  messieui  s  >  il  ne  me  reste  plus 
qu'un  vœu' a  exprimer. 

Puisse  bientôt  ce  gouvernement  ennemi  qui 
ii'a  cessé  d'attiser  parmi  nous  la  discorde,  qui, 
par  ses  perfides  suggestions ,  nous  a  enlevé  tant 
de  bons  citoyens  qui  eussent  pu  être  si  utiles, 
ai  précieux  à  la  patrie ,  qui  ne  leur  a  offert,  mo- 
mentanément, un  asyle  et  des  secours,  (piepour 
les  pervertir  plus  sûrement,  et  lesf  envoyer  en-^  • 
suite  à  la  mort,  en  les  rejetant  sm*  nos  côtes  , 
remplis  d'illusions,  puîsse-t-il,  ce  gouverne- 
ment impie ,  bientôt  recevoir  le  juste  prîjL  de 
tant  de  foifùiis  !  ^  *  '  / 

n  ^ 
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Son  plus  doux  plaisir,  u^eii  dotitonspas,  c'est 
de  priver  la  France  y  c'est  de  la  dépeupler  » 
snccessivement^des  plus  grands  hommes  qu'elle 
possède. 

Mais  c'est  un  plaisir  que  le  génie  .tutélaire 
des  Français  peut  lui  ravir. 

Ah!  puisse  ce  héros ,  qui  depuis  son  glorieux 
avènement  au  limon  de  l'empire,  applique  tous 
ses  soins  ^  toutes  sed  pensées  à  s'élever  au  plus 
haut  degré  de  gloire  et  de  prospérité ,  n'être 
plus  troublé  dans  sa  marche  triomphante ,  par 
les  lâches  intrigues  de  ce  gouvernement  anti* 
social ,  ni  par  l'inquiétude  d'aucune  conspi- 
ration I 

Puisse  Tamour  de  tous  les  Français,  leur  con- 
fiance illimitée  dans  ses  intentions  patemëlles, 
le  consoler  ,  le  dédommage;* ,  au  centuple  >  des 
amertumes  qu'ont  pu  lui  causer  ^ingratitude  et 
la  perfidie  !  ^ 

JLa  séance  est  suspendue  à  une  heure  ^  et 

reprise  à  dtujc  Iitur^es  tt  dtmit* 
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,  PLAIDOYER. 
De  M.  COTTE A£L^  pour  Lajolàis. 

Q  U£L  sentiment  dois-je  éprouver  ^  messieurs^ 
en  montaïit  à  cette  tribune  ^  àxxai  tant  d^ora- 
teurs  ^  justement  célèbres  ^  ne  se  sont  appro- 
chés qu^en  tremblant  !  lorsque  j'ai  à  discuter  ^ 
devant  vous  ^  d^aussi  grands  intérêts  sur  des 
notes  fugitives  rapidement  recueillies ,  en  quel- 
ques jours  y  pour  répondre  à  Ame  accusation 
préparée  depuis  plusieurs  moi^  1 

Mais  je  dois  me  rassurer;  wtre  sagacité 
peut  suppléer  à  tout  ce  qui  nous  échappera  ;  et 
dans  une  ^ause  où  «les  défenseurs  ^  peut-être  ^ 
tremblent  plus  de  n'être  point  éleyés  à  la  hau» 
teur  de  leur  ministère ,  que  les  accusés  dont 
nous  sommes  les  organes  sur  lestréisultats  de 
cette  affaire ,  je  crois  pouvoir  Feqpéi  er ,  j© 
dois  9  arec  plus  de  confiance  ^  tous  préseï 


les  moyens  de  f  rédéric  La^olais  ,  ex-géuéral 
de  brigadeé 

Y  a*t-il  exx  conspiration  ?  : 

F.  Lajolais  y  a-t-il  pàrticipé ,  ou  comme 

fitttteur  p  ou  comme  complice  ? 


(  a68  ) 

Je  me  réserve  d'ajouter ,  .sur  la  prenuèi!^ 

question ,  quelques  observations  k  tout  ce  qui 
a  été  dit  d'une  manière  si  forte  et  si  luim*- 
ucuse  sur  cet  objet. 

F.  La]6lais ,  ex-gc  néral  de  brigade ,  a-t4l 
pai  iicipéy  ou  coixuiie  fauteur ,  ou  comme  com- 
plice ,  a  cette  prétendue  cpnspiratioa  ? 

Telle  est  ta  question  qiie  je  ine  ré^rre, 
maintenant ,  de  deTeloppei:  défaut  tous  ;  et  je 
dois  d'abc^d  repousser  quelques  moyens  qui  ; 
peut-éti'c,  ont  pu  s'élever  sur  sa  moralité.. 

F.  Lajcdaift^  £ls  d'un  mapéchal-dcs-canips 
ei  armce&.du  .ioi  y  ministre  de  Fi:auce  j  auprès 
de  la  cour  des  Deux-Ponts  ,  était  enué,  dès 
Fâjge  de  dttase;  ans  ^  dans  la  carrière  mili- 
taii  e.  11  y  avait  été  décoré  d'un  grade.  Il  n'a 
pas  été  moins  heureux  sous  les  drapeaux  de 
la  République.  H  y  a  acquit  d^  dr  oite  k  Ja  coa-^ 
fiauce  de  see  cheis*. 

Dèa  le  premier  x  passage  di^  Ubiu  »  source 
d'une  si  longue  série  de  victoires  ,  quoique 
déjà  par^ysé  par  un  arrêté  du  directoire  p 
il  a  obt^enu  des  généraux  qui  conuuaudaieut  >^ 
la  permission  de  marcber^  ne  fât*<ce  que 
comme  simple  voiontaii  e.  11  a  obtenu  cetavan-' 
tage ,  et  il  a'en-est  ac<^iti;é9  je  puis  dire ,  avec 
H^loirej  et  si  vou»  n'étiez  paa  déjà  occjipà^djg 
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tant  de  détails,  je  me  permcurals  de  vous  soa>* 
mettre  les  témoignages  honorables  qu^il^btint^ 
dès-lors ,  du  général  Moreau ,  et  des  mitres 
généraux ,  souà  les  ordres  de  qiîi  il  ayait  rhoor 
ueur  de  marcher. 

AnuTons  à  t:e  qui  le  ccmceme  dans  cette 
affaire. 

Je  ne  crois  pas  devoir  suivre  d'autre  guide 
que  Faccusation  même  qui  le  concerne  ;  ^lle 
lui  reproche ,  non  seulement  d'avoir;  participé 
Il  cette  conspiration 9  comme  agent,  mais  même 
de  s'être  souillé  du  rôle  infâme  de  laussaire^ 
Il  Ydus  Fa  dit  ^  messiem*s  j  dans  le  débat»  Il 
4  n'a  pas  toujoiurs  été  heureux.  U  a  été  en  butte 
aux  poursuites  actives  de  ses  créanciers.  Des 
condamnations  contre  lui  ont  été  obtenues.  > 
à  Stiasbourg,  lieu  de.  sa  naissance,  et  si  la 
marche  de  cette  difi(cussion  n^eut  point  été  si 
rapide,  peut-être  des  reiiseiguemeutf ,  des 
preuves  irréct^ables ,  des  extraits  de  ces  con- 
damnations ,  fussent  encore  arrivés  à  temps ,  * 
pour  que  je  pusse  tous  les  soimiéttre. 

U  était  donc  alors  dans  la  nécessité  pénible  , 
pour  uu  homme  dlioiiueLu  ,  de  ne  point  poi  ter 
son  nom.  Mais  cette  nécessité ,  à  laquelle  il 
fui  exposé,  j'ose  le  dire,  il  ne  ^^y  est  point 
assez  soumis.  .  . 

» 


I 
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Uaccusalioii  lui  reproche  Pusage  d'un  faux 
passeporu  En  cela^  Taccusation  &e  uosape* 
En  effet ,  on  trouve ,  aux  pièces ,  un  passe- 
port pris  sous  un  autre  nàm  que  le  sien  propre  , 
qu'il  a  reçu  de  quelqu'un  qui  était  de  la  coa- 
haissance  de  M»  de  Frocourt  y  qui  le  lui  a  pro- 
cm  é ,  qu'il  a  cru  vrai ,  dpnt  il  n^a  point  £ût 
visage  ;  et  s'il  en  avait  fait  usage  ,  peut-être, 
aujourd'hui^  ne  figurerait -il  pas  parmi  les 
*  accusés.  • 

Venons  donc ,  maintenant  ^  aux  charges  qui 
ont  plus  de  rapporta  la  cause  dont  il  s'agit.  ' 

Dès  Tan  5  ,  dit-on ,  il  était  inculpé  dans  la 
correspondance  de  Klinglin. 

Des  Tan  5 ,  il  était  inculpé ,  par  le  général 
Moreau  ^  lui-même  ;  mais ,  à  cet  égard ,  je  dois 
observer  que  le  général  Moreau ,  alors  placé 
sous  rinévitable  empire  de  circonstances  par* 
ticulières,  n'a  pu  exprimer  sa  propre  pensée; 
n'a  pu  exprimer ,  et  n'a  exprimé ,  en  efiFet, 
que  des  soupçons  ;  car ,  pour  me  servir  de  ses , 
expressions , /e^ow^con«e  ,  disait-il,  ici  fa-- 
mille  Lajoloi's  d^étre  dans  cette  intrigue.  Mais, 
mcme  en  hii  opposant  ces  soupçons,  il  eut 
la  justice  de  recoimaitre.  que  ces  -soupçons 
n'avaientrien  de  judiciaire.  En  eifet,  messieurs> 
d'après  un  traysdl  de  :2î  mois  ^  fait  par  mon* 
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sieiir  le  conseiller  -  d'étal  Réal,  dès-ldrs  atta- 
ché au  ministère  de  la  police ,  il  fut  reconnu 
qu^il  n'y  avait  rien  conue  la  Êaïuille  X^ajolais 
qui  pût  justement  Vinculper. 

'Mais  cel'a  fut  reconnu  ^  non  seulement  par 
le  général  Moreau ,  lui-même ,  non  seulement 
par  le  conseiller -d^état  Real  ^  mais  par  xsa 
acte  authentique ,  par  im  jugement  solemael , 
UQanimement  émané  d'un  conseil  de  guerre, 
supérieur  ;  et  qui^  le  21  nivôse ,  acquitta  ho« 
norablément  Lajolais  et  toijte  sa  famille ,  et  tous 
les  autres  accusés. 

Lajolais  n'obtint  cette  justice,  si  taidive, 
qu'après  a8  mbis  d'une  captivité  qui  pesait 
d'autant  plus  siu*  son  cœur ,  qu'elle  était  par- 
tagée par  sa  déplorable  famille  ;  car ,  déjà ,  il 
avait  devant  les  yeux ,  le  spectacle  déchirant 
de  lems  malheurs  commuas. 

Ainsi  donc,  aujourd'hui,  loin  d^en  faire  la 
matière  d'un  reproche  ,  il  faut  l'en  plaindre  ; 
il  Ésiut  s'empresser  encore ,  par  ùn  jugement 
solemnel,  de  le  dédommager  d'avoir  été  deux 
fois  injustement  accusé;  et  c^  jugement,  mes- 
sieurs ,  sans  doute ,  il  tarde  à  vos  consciences 
de  le  rendre. 

I 

A  quoi  donc  se  réduisent,  dans  cette  affaire^ 

les  chai  ges  qui  s'élèvent  contre  Lajolais  ? 
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t)e8  démarches  auprès  du  général  Morëati } 
une  lettre^  ou  plutôt  un  billet  qu  il  lui  apporta  ^ 
de  la  part  de  Picliegru  ;  quelques  rendez-vous , 
et  d^autres  circonstances  plus  futiles  ;  d^autres 
déclarations  peul-ètie  ,  échappées  a  des  accu- 
sés ,  qui ,  jamais ,  ne  peuvent  faire  charge  let 
uns  contre  les  auties. 

.  L^empressement  de  Lajolais ,  à  voir  le  gc-* 
néral  Moreau ,  avait  uu  double  motif  :  celui  de 
l'affermir  dans  ses  dispositions  généreuses  à 
régard  de  Pichegruj  et  il  espérait^  par-là ^  le 
tirer  d'Angleterre,  le  rapprocher  du  chef  de 
VEmpire  ;  en  un  *  mot ,  il  espérait  rendre  à  la 
France  la  seule  des  illu^U'es  victimes  de  la 
journée  du  a8  fructidor ,  qui  avait  échappé  à 
la  magnanimité  de  Boiiapai  te. 

Le  Président*  Défenseur,  Vous  ftllex  trop 
loin  ,  lorsque  vous  prétendez  que  Pichegru  a 
étc  la  \ictliuc  de  la  joui^née  du  i8  fiucLidor; 
c!est  une  erreiu*  bien  grave*  Il  avait  été  dé» 
noncé.  Sa  conduite  était  criminelle  ;  et  lorsque 
le  directoire  a  pris ,  au  i8  fructidor ,  des  me« 
sures  contre  lui ,  il  y  était  autorisé ,  par  tout 
ce  qui  était  venu  à  sa  connaissance.  Il  est  étoa^ 
nant  qi^e  vous  pailicz  de  cela,  qui  est  étiau^ 
ger  à  votre  défense. 

M«  CottereL  X^ajolais  n^était-U  pas  fondé  ï 
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Supposer  xfie  Moreau  pouirait  obtenir  à 

chegu  un  acte  d'amnistie?  Lajolais  Yoyait,  daps 
Pichegru^  non  un  tp^tre^  mais  le  grand  homme 
qu^il  pouyait  rendre  à  sa  patrie.  Ce  vœu  rem-< 
pli,  il  remettait*  Pichegru  eu  crédit  ;  ci  si  La^ 
, jolais  était  parrenu  ^  pai*  la  médiation  dti/gé-* 
néral  Moreau ,  k  lui  fciire  obtcnii^  la  confiance 
du  premier  Consul  /ëu  lieu  d'un  protecteur^ 
jusqu'alors,  inutile  a  lui-*-méme  ^  il  se  ména^geait 
/l'appui  des  trois  plus  grande  capitaines  ^  pont 
k .Fjrance  rj^ubileaine.  piii39e  a  enosgueillir» 

Pardosinez  ces  détails,  messieurs-^  ne: 
«ont  pas  superflus.  Us  tiènent»  an  dételoppe- 
mea^delacause;  ils  soulagent  le  Cùàwr  de  mon 
client;  ils  acquiucut  une  dette  sacrée,  en  je-* 
.timt  quelques  <flears  sur  la^tdmbe  d^ùn  ami^ 
ilpût  ilpartage  aujom;dluii  valoiiLiers  riuibr- 
tune,  aprèô  airoir  partagé ,  atec»lùi ,  des  des-^ 
4ins,plus  prospères.  Enfin  ^  dans  un  temps  où 
^ingratitude  estai  commune, il acqtiitlB  la  dette 
^€rée  dela^reconnaissanee^ 

Pichegru  eût-il  été  coupable,  il  était  sont 
«ni.  Il  n^é^t  point  don  juge  ;  etpetit-^-^ètite  n^ap-* 
fkartki^il  ^%  la  postérité  de  le  juger« 

Président.  Déienseur ,  si  vous  continues^ 
tai%i3akttse  ion ,  je  Vous  ôtcrai  la  parole* 

DifcMks  Def,  I,P*  >8 
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.  Plaidez  votre  cause  ;  plaidez  les  Êiitô  qtu 

vous  sont  opposes. 

'  M.  CottereL  Je  plaide  ma  cause  ;  je  suis  dam 
mes  moyens. 

Le  Président.  Souvenez-vous  que  vous  êtes 
Français  ;  souvenez>vous  que  vous  êtes  déteo- 
seur.  Ne  perdez  jcioiais  de  vue  ees  deux  gui- 
des-là* 

Le  Procureur-GdntjraL  Vous  savez  quels 
sont  les  faits  qui  concernent  Lajolais  y  dans 
l'acte  d'accusation.  Plaidez  ces  faits  y.  plaider 
pendant  dix  heures  ^  la  cour  vous  accordera 
audience.  ^ 

M.  Cotterel,  Je  n^abuserai  pas ,  à  ce  point-là, 
de  Tindulgénce  dë  la  Cour. 

11  est  line  aiitrg  pensée  ;  si  c'est  un  crime, 
il  n'jest  pas  un  cœur  généreux  qui  n'aime  à  - 
s'en  faire  le  complice. 

Le  général  Moreau ,  par  saletu  e  du  19  fruc- 
tidor, avait  occasionné  à  la  iiimille  iâjûlatf, 
une  détention  de  28  niais.  Peut-être  en  ferais-  ' 
je  ici  contre  lui  la  matière  d'u|i  reproche^  si 
je  ne  trouvais  daussaleiue  au  preinier.  Consul 
les  motifs  qui  l'ont  dictée,  et  si  je  në  meisdsatf 
un  devoir  de  respecter  le  xualiieur  de  sa  posi*- 
lion,  quoiqu'il  ue  fasse  peut-être  que  le  mon? 

jcrer  aussi  grand  dans  cciue  enceinte  <]ue  6ui  le 
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champ  de  bataille  ;  cjuoiijii^il  ne  fasse  peut-étr€  -  • 
que  le  placer  auprès    Aristide ,  dont  le  sur-  . 
.  nom  de  juste  fatiguait  uu  fttôyea  d'Athènes. 

Le  président.  Le  procureur-général  a  la 
parole.  Il  est  impossible  que  le  défenseur  con** 
timie  sur  ce  ton-là. 

Le  procureur-généraL  J'ai  observé  déjà  aux 
défenseurs  que  la  latitude  donnée  par  la  loi  k 
la  défense^  était  dans  la  justesse  du  raîsomie*- 
xnent  9  dans  re^^actitude  des:  faits  ^  dans  des 
réponses  conséquentes  aux  arguments  qu^on 
^  pouvait  tirer  d'un  acte  d'accusation. 

Mais  lorsqu'un  jeune  homme,  qui  n'a  presque 
pas  d'expérience,  veut  se  charger ^  dans  de  pa« 
reilles  causes,  de  développer  des  principoa 
généràux^  et  deâ  principes  politiques  dont  il 
n'a  pas  connaissance,  il  doit  nécessairement 
suivre  l'avis  qui  lui  a  été  donné  par  le  tribunal  ; 
,  c'est  le  seul  avi^  qu'il  devr^t  suivre^  il  ne  de- 
vrait pas  s'en  écarter;  son  devoir  est  de  de-  ' 
fendre  son  client  sur  les  faits  qui  lui  sont  re** 
proches  dans  l'acte  d'accusation.  Si  ces  faits 
ne  sont  pas  exacts,  son  devoir  est  d'établir 
qu'ils  ne  sont  pas  exacts,  s'il  croit  que  les  con- 
séquences tirées  de  ces  Mts  ne  sont  pas  justes  ^ 
il  doit  rétabUr;  mais  il  ne  doit  rien  se  per*^ 
mciuc  qui  puisse  faiie  soupçonner  qu'il  n'est 
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pas  Français ,  et  ^u'il  oublie  ce  qu'un  Français 
doit  à  sa, patrie. 

Je,  Slips  pçr8i|adé%i|e  c'est  le  .dé&ut  d'expé^ 

rience,  et  )e  m^.^  suis. déjà  apperçu  plus  d'une 
4pis  ainsi  que  îîa.Cpur,  qiie  c'est  le  iié£suit 
d'expérience  et  des  connais$aftÇjes  uécessaircs 
qui  e&traîne,les  nombreiui  écarts  du  défenseur. 
J^^çpère  qH'c^i  lui  donnam  ceue  leçon,  il  je 
rendra  à  son  véritable  devoir ,  et  détendra  sm 
,<;JieRt.9urJes  f^t^  et  Jes  ppu^équeuiceis» Urées 
de  ces  faits  daijs  l'acte  d'accusation. 

Autrement  je  suis  obligé  de  le  prévenir  que^ 
ia  loi  existe,  que  mon  deyoir  c^t  de  la  £iire 
exécuter. 

'  .M.  CoUereU  Cest  la  défense  de  Lajolais  et 
non  la  mienne  (^ue  j'ai  a  plaider  à  la  Cour. 

La|olais  s'est  cru  çn  droit  de  compter  sur 
tout  le  zèle  du  général  IV^preau^  p^r  cela  mépe 
qu'il  ciaii  rauieur  iavolontairè  de  sa  propre  in- 
fortune^ et  dès-lors  sa  démarche  est  honorable 
pour  tous  les  deux. 

.Qiie  s'il  restait  .encore  îi  cet  égard  rombré 
du  dopte,  il;Serait.bieiftàt  .cU|si^^  par  la  pureté 
des  motifs  de  Lajolai^;  d'un  côté,  parle  billet 
ouvert  que  Piobégru, écrivait  a  ly^orc^u  efi  ^- 
;ve^l^  de  Lajolai^s,  .i>our' l'epgaser > ^ppoer .d$« 
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secours  ^  son  ami;  dé  Faùtre^  parle  peu  cTen^. 

presscmeut  de  Moreau  à  lui  être  utile.  ' 

En  effets  il  ne  hàsàrde  aucune  démarche 
pour  rintérét  de  Fichegru  ;  il  ne  lui  accorde^ 
pas  même  une  simple  lettre  de  recommanda-^ 
uoi;i«  11  se  boruQ  à  lui  indiquer  les  généraux 
Davoust  et  Savary,  comme  plus  eu  état  que  lui  • 
de  robliger*  £t  lorsque  Lajolàis  ^  momeiatanè^ 
ment  geué^i  le  prie  de  lui  avancer  quelcjues 
fonds  p  il  lui  répond  que  le  géiiéral  Morèau  né 
pfeut  pas  lui  rendre  ce  service.  l;n  sorte  que 
Lajolais  est  obligé  d'avoir  récours  à  Coucheryj 
qiu  lui  prête  cent  écus  sur  ses  appoiutements. 

de  fait  résulte  du  débat. 

11  faut  en  convenir,  magistrats;  si  Lajolais 
est  intermédiaire  des  deux  chefs  du  complot^ 
il  est  donc  jugé  bien  peu  important.  On  té- 
moigne une  bien  graddé  indifférence  soit  à 
lui  y  soit  à  Tobjet  dont  il  est  intermédiaire. 

Tous  ces  faits  sont  recomuis  par  le  général 
Moreau  9  et  sans  doute  la  Cour^  avec  cette  im«^ 
partialité  qui  Ta  toujours  caractérisée,  accor- 
dera quelque  confiance  a  la  déclaration  d^un 
pàieil  acéusé. 

La  démarche  de  Lajolais  auprès  du  général  ^ 
Moreau  n'a  donc  rien  d'équivoque.  Elle  est , 

même  digne  d'éloges.  A"  plus  forte,  raison 
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n^ayait  -  olie  riêa.  de  suspect  et  de  réprdien^ 
sible. 

Dans  toute  sa  conduite,  Lajofeîs  n'avait  en 
vue  que  le  retour  eu  ï  rauce  de  Pidicgru.  Des 
démarches  en  effet  ayaient  été  faites  eh  sa  fa- 
veur^ à  la  sollicitation  du  général  Moreau* 

Uu  guerrier  recominaudable  ,  incapable 
surtout  de  seconder  les  vues  d^un  conspirateur, 
le  général  Dejeavi,  diiecLeur  du  ministère  de 
•  la  guerre  ^  avait  lui-même  sollicité  la  radiation 
de  Piciicgru ,  en  présence  et  de  rassentimeDt 
de  plusieurs  généraux  du  premier  mérite. 

Dira-t-on  que  pour  cela,  comme  Lajolais, 
il  fut  aussi  un  conspirateur,  ou  Fagent  d'une 
conspiration  ? 

Lajolais  n^a  point  vu  Pichegni  Fété  dentier. 
C^est  une  des  erreurs  qu^un  immense  travail, 
sans  doute ,  a  fait  échapper  à  la  rédaction  de 
Tacte  d'accusation.  Aussi  Ta-t-ii  rectifié  dans  la 
pal  lie  du  débat  qin  le  concerne. 

n  a  yu  Moreau  Fété  dernier^  et  Pichegru  à 
la  Un  de  décembre  derui-er. 

Voilà  ce  qu^il  a  reconnu ,  ce  q/tie  jamais  il 
n'a  dissiamlc.  Jl  s'est  chargé,  et  sans  doute  il 
le  pouvait  sans  crime  ^  de  procurer  st  Pichegru 
une  entrevue  avec  le  géucrai  Moreau.  11  n^ 
avait  rien  dans  cela  de  condamnable.  Celte  dé- 
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marche  n'est  pointla  preuve  d'une  conspiration* 
Cette  eonspiration  pouvait  même  êtreprojctée 
eaue  les  deux  généraux^  sans  que  liajolais  fut 
dans  le  secret. 

N'est-ii  pas  souvent  arrivé  que  des  chefs  de 
parti  ayent  employé  pour  un  but  conniK d'eux 
«euls^  sous  le  prétexte  d'un  motif  ostensible  ^ 
un  hucrinédiaii  e  qu'ils  Lissaient  ddus  une  par- 
iaite  ignorance  de  leurs  desseins 

D  ailleurs,  messieurs,  cette  circonstance, 
peiunétre,  o'échappera  pas  à  vos  consciences^ 
Lajolais  se  trouve  placé  entre  deux  hommes 
doiit  le  caractère  le  mettait  peu  à  portée  d'env 
trer  dans  leur  coniidencc. 

D'un  côté ,  le  général  Moreau,  singulière- 
ment circonspect  ;  de  l'autre  ,  ,Pichegru  d  m^ 
caractère  impénétrable  et  très-peu  conununi* 
catif. 

11  est  de  toute  fausseté,  et  rien  dans  le  débat 
n'a  pu  en  procurer  la  preuve  à  la  Cour,  il. est 
dctouLe  fausscié  que  Lajolais  ait  fait  en  An- 
gleterre aux  princes,  aucun  rapport  sur  la 
situation  politique  de  la  France.  A  cet  égard, 
il  a  invoqué  la  déclaintioix  de  plusieurs  des 
accuses. 

La  Cour  se  rappelé  sans  doute  qu'il  a  posi— 
ûvemeni  interpellé  et  Taccusé  4e  lUvicre  et 
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les  deux  Polignac  j  qui  s'honorent  d^étre  dans 

la  confidence  intime  du  comte  d'Artois.  Us  ont 
attesté  f  ncm  seulement  n'avoir  jamais  entendu 

parler  k  Londi  es  , 

Le  président.  Comment  se  Ëiit*il  qu'ik  slio* 
norcQt  d'étrç  dans  la  confidence  du  comte 
jd'Aitois? 

/M.  Faux  de  la  Forge.  M.  le  président  ^  je 
vous  demande  la  parole.  J'éâ  Phonneur  de  par* 
lager  la  défense  de  l'accusé  I^ajolais*  Je  dois, 
pour  son  honneur ,  je  dois  ,  pour  celui  des 
personnes  qui  semblent  impliipiées  dans  la 
cause,  demander  la  pai  ole« 

Le  président.  JUajolais^  roulez  ««Tous  que 
J'auu  e  défenseur  parle? 

Lajolais.  Je  désirerais  que  M*  Côtterel 
çicUevàt  promptement,  et  qpie  vous  permîssiCJ 
que  M.  F^ux  de  la  Forge  parlât  quacnd  U  aura 
fini» 

Le  procutmr-- ffinëral.  Vous  connâîssezi 
messieurs  9  la  magnanimité  du  Gouyemement 
80US  lequel  nous  existons.  Il  veut  que  toute  la 
latitude  que  comportent  Tintérét  des  accusés 

dans  la  cause,  et  lïntéret  général,  leur  soil 
donnée  ;  mais  i'ai  Thonneur  d'observer  à  la 
Cour  que  ce  n'est  pas  elle  qui  a  donné  le  Je- 

teu^çiû*  à  i'siccnséf  Je  crois  entrer  dans  les  vues 
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de  ta  justice  9  et  dans  celles  de  la  sagesseila* 
Gouvernement  magoanime  sous  lequel  nous 
l  avons  le  bc»iheur  de  vivre,  en  proposant  à  la 
Cour  de  aominer  un  autre  défenseur  à  Taccusé  , 
lequel  scia  entendu  à  la  suite  des  autres  défen- 
seurs* 

M.  Cotterel.  Je  demande  a  répoudi  e  au  ré- 
quisitoire * 

(  M.  Faux  de  la  Forge  monte  à  ^  tribune^  . 
et7  remplace  M«  Cotterel  )* 
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De  M.  FAUX-DE-LA-FORGE,  ^our 

accusé  Lajolais. 

*Ij£8  ennemis  de  la  France  ^  ulcérés  par  leur 

défaite ,  bercés  pai'  Tespérance  >  enliardis  par 
rimpunité ,  travnillemt  depuis  long-temps  à  '| 
opérer  des  divisions  parmi  uous  ;  et  c'est  de 
tant  d'efïorts  variés  et  réunis  que  résultent  les 
poursuites  rigoureuses  qui,  s'exercent  contre 
le  général  Lajvjlciis  et  autres. 

Personne  n^ignore  que  Fappui  caché  de  ce 
parti,  le  cerveau  de  ce  corps  laoïisuueux^  est 
r Angleterre';  que  c'es|  là  où  sont  nos  plus  re^ 
doiiLubles  ennemis,  qui,  pour  exercer  l<*ur  res- 
sentiments et  leur  ve\ i  geance  /se  servent  de  no9 
propres  passions  pour  créer  au  scinde  la  France 
des  foyers  cle  discordes  étemelles. 

L  Frédéric  Lajolais  y  fils  d-un  maréchal-: 
des*  camps  et  ministre  d'un  roi  àm  France  à  Ii^ 
cour  de  Deux-Ponts ,  était  oificier  supérieur 
au  moment  où  la  révolution,  française  commen-^ 
ça  ;  il  était  un  des  propriétaires  les  plus  riches^  , 
.^c  ija^)ruvince. 
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IL  Malgré  cette  résolution  ^  il  resta  cons-- 

lamnieiit  attaché  a  la  cause  des  Français  ^  il 
•ombattit  sous  différents  généraux  les  ennemis 
de  la  République^ 

III.  Une  liaison  intime  s^établit  entre  lui 
et  Picliegru;  ils  coururent  les  mêmes  daiir 
gers  ,  ils  eiu^nt  part  aux  succès  de  nos  guer- 
riers. Pichegruy  général  en  chef  ^  fut  réduit, 
par  son  extrême  amour  pour  les  soldats  qui 
combattaient  sous  ses  ordres ,  aux  besoin^  les 
plus  pressants,  tels  qu'il  ne  vivail y^u'avec  ses 
simples  rations  ;  dans  cette  position  y  Lajolais 
mil  la  main  à  l'hcritage,  et,  pour  la  première 

'  fois  y  morcela  le-  patrimoine  de  sa  £gunille  ;  il 
secourut  Pichegru ,  et  dès-lors  leiu*  mutuel  at- 
r  tachement  devint  inviolable. 

IV.  Pichegru  ,  nommé  au  corps  législatif, 
:  étai|;  débiteur  alors  de  sommes  très-considé* 

lables  envers  Lajolais. 

V.  Le  19  fiructidor  an  5 ,  le  j^énéral  Moreau 
écrivit  à  M.  Barthélémy  ,  membre  du  dire;c-» 
toire  exécutif,  pour  lui  dénoncer  ce  qu^il  ap- 
prit la  trahison  de  Pichegru ,  et  par  suite  ^ 

:  il  s'exprime  en  ces  termes:  «  je  soupçonne 
^  la  famille  Lajolais  d/étre  dans  ee(^  inr^ 

'  ,  Yl«  Dès-lors  on  prît  des  mesures  Bétères 
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cODtAtéttéfcmiHéi  atila  jetâ  dàil^  les  cachots," 
où,  pendant  vingt-huit  mois,  elle  fut  en  proie  I 
a^x  plm-cruelles  persécutions  ;  elle  fUt  tra^ 
duite  devant  un  conseil  de  giierré  supérieur, 
qui  Tacquilta  de  toute  accusation  ,  en  lui  ren- 
dant le  témoignage  le  moins  équivoque  dë  son 
attachement  au  parti  de  là  France. 

VIL  C'est  à  la  suite  de  ce  jugement  que  ia- 
jolais  fut  nommé  président  du  directoire  des  ! 
hôpitAix  militaires  de  l'armée  du  llliin,sousle 
commandement  en  chef  de  M oreau. 

VIIL  Depuis  lors  Pichegru  et  Lajolais  se 
sont  quittés  ;  chacun  d'eux  exerçait  des  fonc- 
tions  séparées  qui  les  tenaient  éloignés  Vm 
dç  Tautre ,  sans  cesser  de  s'estimer*-  ' 

IXv  Là  eAnspiration  qui  fait^la  ba«e  dê  racte 
d'accusation  >  remonte  à  ' l'époque  du  mois 
d'avril  1795  ,  temps  où  l'AngléteiTe  établit  la 
solde  de  l'armée  de  Coudé;  depuis,  cetté na- 
tion n'àce^séd'âvoir  des  intelligenfceë  ave,c  les 
ennemis  4e  la  ^lépl;d)liq^e ,  et  de  ja6umr  dans 
80n  sein  les  plus  chauds  partisses  dé  la  cause 

X^'^Geoj  ges  Ckdo^ùdai^el^ autres  s(Mit  accusés 
d'avoir  participé  à  ces  criminelles  iuielli-^ 

geaces  >  et  ie^miûtii  dô  i'aecusniioôci  preiid  son 
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fDrigiae  sm^temps  .  cle  la  guerre,  civile,  de  la 

iVendée. 

XI.  De  «on  ç^é  ^  iiajolais  est  accuisé  d'avoir 
j remplacé  Dayid  ,  et  d'eue  devenu  Tinteralé- 
diaîre  entre  les  généraux  Pichegru  et  Moreau, 

XII«  En  suivant  Tordre  des  chefs  de  4;ette 
accusation ,  tout  annonce ,  mais  rien  ne  dé- 
I  mputre  qu'jÇA  eiïet  JLajolais  ^ât^it  attaché . 
parti,  de  F  Angleterre,  poiu:  renverser  le  Gpu- 

Xe^^caeiat,  français. 

XIII.  Lajolais  çuit  dejpLuis  l/^^iig-temjps  ^^lia-^ 
ché.à  JPi(;l^gr]Li;  il  aTait^servi  ^iis  «es  ordi:^  ; 
il  jçMis&^t  (jle  sa  glqire  ;.  -a^CJUue  liaison  cri- 
;i9wdlie.^ntr'eux  ^t  les  ennetn^is  de  TEtat^x^V 
,  raît  souillé  jleur  €;xistence  ,;jet  Je .  soupçon /i^ 

^jfér;d  Ms>xemri'^e^s^tr^rime,  preuve. 

XIV.  Cependa^t  Isolais. ,€^t  accusé  4>av<>^ 
TU  Pichegru4^!^jté  dernier  p^ur  s^tendce^^r 

'  )^  rpldris  4e  la  ,  çoxff pir,a^oa  ^teadai^ut  k 
Tassassinat  du  preijf^ier  çppftul  f^k  l^env^^^^^e- 

C'est  ici  le  liçii  de  repgroduire  les  chefs  de 
Taccusation  portée  contie  le  général  liajolais^ 

afin  de  répondic  cadiégoriqueiiiciiL  a  cliacun 

ji^  ;  ,îl  ,est  aii5p  d^çi^er  j^apaiis  il  plus 

'  Li^i^Q  ^e^^émJiU^^  Vim^^^^c^  de  celui  qu'agi 
y^ilifc^it^p^e^^d^^i^^  alligartppsp 
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XV.  liajolais  n*a  point  yu  Pichegni  l'étal 
dernier  ^  et  il  n'ea  a  jamais  coayenu  ;  les  jm 

piers  qu'on  a  saisis  cLez  lui  en  Alsace  prou-l 
vent  cette  dénégation^  puisque  du  nombre  se 
li  uuYc  un  j)asseport,  à  l'aide  tliie[ucl  il  fit  te 
voyage  de  Paris  pour  solliciter  du  service  au- 
près du  général  Mureau.  Quand  on  sollici'e 
du  service  dans  9a  patrie^  il  est  impossible  que 
l'on  conçoive  Fidce  d'une  conspu  aùun  ;  il  est 
impossible  que  Von  soit  l'organisateur  d'aucun 
plan  destructeiu:  du  gouvernement  qui  uuus 
protège  et  nous  emploie  !  11  faudrait  pour  cek 
que  cette  conspiration ,  ces  plans  ,  eussent  été 
médités  ,  mûris ,  réfléchis  àvec  quelqu'un 
ayant  une  grande  influence.  £h  !  certes  ^  La*, 
jolais  ne  voyant  personne ,  *ne  pouvait  seul» 
g' a  en  eut  conçu  le  projet^  laire  réussir  au- 
cune  -conspiration  ,  ni  travailler  au  bénéfice 
d^aucun  parti  ;  la  suite  de  la  discussion  prou^ . 
vera  bien  mieux  encore  rinvraisemblancéd'nn^  I 
pareille  conception ,  et  combien  Lajolais  était 
incapable  d'entrer  dans  aucune  coalilioii. 

PHEMIEH  G&I£F« 

'  Lajolais  a  vu  Pichegru,  et  il  était  charge  j 
de  lui  procurer  une  entrevue  avec  AJoœuu»  j 
Réponse*  Depuis  long -temps  Lajolaii 
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.  atait  conçu  4'idce  de  réunir  les  généraux  Pî-* 

.  cliegru  et  Moreau  ,  de  leur  Jaire  Oublier  leurs 
ancien^  démêlés.  Pour  réaliser  une  si  noble  , 
intenlioxi ,  il  pria  Picbegru  de  lui  donner  un 
billet  pour  IMoi  eau  ,  auprès  duquel  il  voulait  • 
une  recommandation  pour  avoir  de  lemploi  ; 
ce  billet  fut  adresse,  d'Angleterre  en  France, 
à  Lajolais  ^  qui  le  *  remit  au  général  Moreau  ^ 
vers  prairial  au  onze.  Cette  circonstance  est 

.  d'autant  plus  frappante,  que,  jusqu'aux  débats, 
on paj  aissait  croire  que  Lajolais  avait  fait  deux 
voyages  à  Londres ,  et  que  c^était  au  retour  du 
premier  de  ces  voyages ,  qu'il  avait  apporté  au 
général  Moreau  le  billet  dont  il  est  question. 

.  Ce  billet  reçu,  Moreau  rcpuudii  verbalement 
qii^ayant  cessé  toute  espèce  de  relations  avec  ' 
les  personnes  qui  pouvaient  disposer  des  pla- 
ces, il  lui  était  impossible  d'être  utile  d;ms  le 
moment;  ce  fut  alors  que  Lajolais  parla  de 
Picliegru  ,  et  du  dcsir  qu'il  avait  de  revoij'  le 
général  Moreau#.  Ce  premier  pas  de  Lajolais 
vers  le  but  conciliateur  renhardit  davauiage  ; 
3  redoubla  d'efforts  pour  opérer  le  rappro- 
chement. Eli!  pourrait-on,  sans  injustice,  voir 
en  cela  des  intentions  crimiàelles?  Pourrait-on, 
de  bonne  foi  ,  condamner  uue  action  aussi 
loyale ,  aussi  franche,  quand  le  besoin  dé  ra*' 
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métier  les  hommes  k  l'oubli  du  passé  s'est  Êut 

sentir  depuis  le  calme  dont  nous  jouissouâ? 
Mais  ,  dira-t-on  ,  comment  se  fait-41  que  L-» 
jolais  qui  a^ait  été  persécuté  lui  et  sa  iamilley] 
pendant  38  mois,  par  la  dénonciation  du  général 
MoreaUy  chercliiàt  à  réconcilier  deux  hommes  ^ 
quand  ,  lui,  devait  nécessairemeiii  agir,  avaiit. 
touty  pour  sou  propre  compte  ?  Car  s^ilest  vare 
de  voir  des  hommes  tout  employer  pour  récon- 
cilier deux  ennemis  f  ce  qui  demande  souireut 
line  persévérance  au-dessus  de  Tégoïsme  du 
siècle  ^  il  est  plus  rare  enewe  de  Toir  un  en-^  ' 
nemi  sacrifier  jusqu  a  son  propre  ressentimeut 
et  jouer  le  rôle  d'intermédiaire  efttre  cèt  en-^ 
nemi  et  l'homme  dont  l'existence  se  trouve  at- 
lâchée  par  un  aussi  doux  sentiment  que  celui 
de  l'inviolable  amitié ,  à  noti  e  propre  fortune; 
^insi ,  les  démarches  de  Lajolais  devaient  donc 
pai^itre  suspectes  ?  A  cela  nous  répondroii^ 
que  Lajolais  ayant  été  renvoyé  absous  do  toute 
$iQcvsaticHi  ,  par  un  jugement  du  <i<mseil  de  i 
guerre ,  u  dû  oublier  toute  idée  de  rancune  ; 
tous  les  genres  de  ressentiments  devaient  cesser  ^ 
pour  toujours,  et  Fou  sait  que  ces  nobles  pi  . 
4:ipes  formaient  l'apanage  du  militaire.;  et 
.certes,  eu  oubliant  ce  qui  le  concernait ,  pouj* 

^e  s'occuper  que  de  sou^ami  ^  Lajolais  trour 
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Vait  line  récompense  bien  douce  du  saèrificë 
qu^il  Êdsaitde  ce  qui.  lui  était  personnel  ^  dans 
rexécutibn  d'un  projet  qui  devait  ramener  Pi- 
i:hegm  dpD0  les  bras  de  Moreau; 

bsUXIÈHB  OlLtËri 

;  ■* 

A  quoi  devait  servir  cetté  énim^ue  ,  si  ce 

ti^ était  pour   expliquer  ayec  plus  de  détails 
sur  les  moyens  d^éocécutiôn  ? 

Réponse.  Les  débats  ont  prouvé  que 
David  /  ami  de  Pichegru ,  et  lié  ayec  le  général  . 
Moreau  ,  avait  aussi  >  et  ayam  Laiolais  ,  conçu 
le  dessein  de  ]e$  rapprocher.  I/abbé  David 
communique  aux  deux  généraux  les  Xe^e^ 
qu^il  reçoit  dé  chacun  d'eux  ;  mais  sans  s'écrire 
iii  Tun  ni  l'autre  >  on  s'expliquè  ^  on  se  rap-< 
jproche  et  on  Cuit  par  se /!?arf/on/zen  Les  choses 
amenées  à  ce  points  rien  ne  parait  plus  naturel 
que  la  lettre  écrite  a  I  ciljbé  David  par  le  gé- 
ziéral Moreau t  eu  messidor  au  lô^  dans  laquellé 
il  disait  :  »  Qu^il  ne  n)Oulait  point  se  justifie f 
ji  de  la  dénonciation  qu^ilavait faite  en  Pan  5/ 
»  qu'il  avait  bien  regreté  que  le  parti  qu'avait 
i)  '  pris  Pichegru  dans  les  trois  dernières  cam-' 
n  pag^eSy  ail  (  onfiimé  Top inioa  qu'il  savait  çu« 
M  de  sa.  ciilpablitéf 
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»  Qu'au  surplus  ,  la  situation  de  Pichegra 
»  lui  Élisait  beaucoup  de  peine,  et  qu^ il  saisirait 
»  ayec  plaisir  l^occasion  4e  lui  être  utile 

Çne  si  F  autorité  lui  faisait  dire  qu^U  était  le 
seul  obstacle  à  la  rentrée  de  Pichegru  ,  Use 
hâterait  de  le  faire  cesser» 

•  géuoral  IVIoreau  en  a  convenu ,  il  n^a  pu 
se  croire  coupable  en  travaillant  à  être  utile  à 
ritliegm,  surtout  quand  il  savait  que  d'autres 
généraux  que  lui  avaient  promis  l'emploi  de 
Jein  crédit  pour  obtenir  k  rentrée  de  Pichegru, 
et  que  Fun  de  ces  généraux  y  spécialement,' 
allait  en  faire  la  demande  directe  au  premier 
Consul. 

Ainsi ,  dès  qu^il  est  démontré  que  les  ten- 
tatives du  rapprochement  avaient  été  com- 
mencées et  presque  couronnées  du  succès, 
^    Lajolais  n'avait  donc  plus  rien  à  faire  >  et 
c'était  parce  que  David  ,  en  arrestation  ,  ne 
V  pouvait  plus  rien,  qu'il  interposa  sa  médialîôn 
pour  amener  cette  réunion  au  point  on  il  la 
voulait  ;  il  est  avoué ,  il  est  démonti  é  au  procès 
que  les  projets  de  David  n'étaient  point  cri- 
minels ;  pourquoi  su[)poser  de  plus  mauvaises 
intentions  à  Liajolais  ? 


I.;  ...... -^le 


Jîsù^e  que  mm  un  motif  aussi  Jorf^  Mo^ 
reau  eût  pu  engager  Flchegru  à  venir  sur  un 
temùoire  dont  il  était  bannie  €t  dans  lequel^ 
4iu  premier  pas  ,  il  de\^uit  trouver  la  mort  ? 

'B.  É  p  o  N  S    .Le  général  Moreau  Voulait  au  / 
cou  u  aire  que  Pichegni  quittât  uu  pays  eu 
guerre  avec  Ïsl  France  ;  il  était  proscrit  »  i]  est 
vrai  ;  mais  n^étant  pas  jugé ,  il  avait  les  mêmes 
droits  à  la  c^étaencedu  gouvernement  que  ceux 
qui  y  comme  lui ,  avaient  subi  le  sort  de  la  dé-* 
portation  au  i8  fructidor.  Du  reste  ,  ne  sait-on 
pas  fjue  Moreau  ne  voulait  pas  coiVespoudre 
avec  Pîchegru  tant  qu'il  demeurerait  dans  dès 
contrées  ennemies  de  la  France  ^  et  que  jus^ 
qu'à  ce  qu'il  lui  fût  possible  d'y  rentrer  avec 
sûreté  y  son  désir  était  qu'il  se  retirât  dans  un 
pays  neuue  ,  rAllemaj^ne  j  par  exemple ,  pour 
pouvoir  «ilors  tenter  ^  ^vec  des  effortà  mieux  « 
établis ,  de  le  faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés? 
1}  y  a  donc  loin  de  ce  sentiment  que  Ton  prête 
gratuitement  à  Lajolais  et  a  Moreau  ,  à  celui 
qui  conduit  à  devenir  coupable  de  tentativea 
de  couspiraiiou  ! 

«g* 
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QUATIHÈHE  GRIEF. 

C^est  lui  (  plusieurs  conjures  en  ont  dépo^ 
sé)  qui,  par  son  rapport  sur  la  situation  poU^ 
ti(jue  de  la  France ,  et  sur  V assurance  iju^il 
avait  donnée^  de  la  disposition  générale  des 
esprits^  les  a  détermines  à  presser  Vejcëcu^ 
tion  des  dernières  résolutions. 

Réponse,  Pour  croire  que  Lajplais  ait  pu 
donner  des  renseignements  sur  la  «itoalion 
Inique  de  la  Fraiice,  il  faudrait  suppoi>er  qu^il 
était  initié  dans  quelque  mystère  ^  qu'il  eût  eu 
des  liaisons  avec  quelques  intéressés  puissants  ; 
qu'il  eût  été  admis  à  quelques  conciliabules 
composés  de  gens  de  marque  ;  mais  ces  sup- 
positions s'évanouissent  quand  on  voit  ceux 
des  accusés  qui  étaient  en  Au^eterre  ^  et  no- 
tamment les  frèr^  Polignac,  Rochelle  et  de 
Rii^ière,  déclarer  qu'ils  u^ont  jamais  dans  ce 
ce  projet-là ,  entendu  parler  du  nom  JLajolaiSj, 
qui  était  également  étranger  aux  ci -devant 
princes  français;  or,  comment,  d'après  ces  rap- 
ports, peut^'on  raisonnablement  concevoir  que 
ce  chef  d'accusatioii  soit  yrai?  Lajolais  u  a 
donc  dès-lors^  ni  déterminé  y.  ni  pressé  l'exé-^ 
cutiuu  d  aucuu  plaii^  auc^uel^  s'ii  en  a^ existé^ 
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îl  ne  pouvait  avoir  aucune  part.  Rochelle  s'ex- 
plique plus  clairement  à  cet  égard  ^  en  disant  ' 
qu'à  Londres  on  comptait  sur  Moreau^  mais 
qu'il  ne  sait  si  c'était  Lajolais  qui  répandait 
ce  bruit* 

»  Ainsi  des  bruits ,  des  oui  dire ,  dont  on  n'in- 
dique pas  les  auteurs^  et  répandus  d%-on  à 
Londres  sur  des  projets  de  conspiration  en 
Fraoce^  voilà  tout  ce  qui  constitue  la  culpabi- 
lité de  Lajolais  à  cet  égard. 

■ 

CINQUIÈME  GHIEF* 

■ 

//  a  fait,  avec  Pichegru  ,  partie  du  troisième 
débarquement,  au  devant  duquel  Georges  et 

autres  conjurés  ont  été  i  et  il  a  suivi ^  avec 
Rochelle,  une  ^des  lignes  indiquées^  on  Pa 
reconnu. 

Réponse.  Il  est  vrai,  et  Lajolais  Favoue 
de  boane  foi,  \|u'il  a  débarqué  avec  Piche- 
gru ,  et  qu'un  nommé  liarive  se  trouva  à  leur, 
rencontre;  que  Georges.,  aujourd'hui  reconnu 
pour  avoir  pris  diflci  cuts  noms ,  prenait  égalè-^ 
ment  celui  de  Lariv)B;  que  ce  n'est  que  depuis 
ce  débarquement  qu'il  est  connu  de  Lajolais.' 

Qu'il  existait  d^autant  moins  d'intelligences: 
^ntr'dux,  que  Lajolais  a  fi^it  seul  le  voyage  de^ 


"    (^94)  ^ 
Paris  arec  Rôchelle  qui  Ta  quitté  de  suite  et  ne 

l'a  plus  revu  ;  ajoutous  à  cette  double  circons- 
tance que  Lajolaîs,  lors  de  son  départ  pour 
TAugleterre,  comptait  si  peu  faire  le  yoyage  ' 
de  Paris  a  son  retour,  qu'il  avait  laissé  sa  voi*^ 
ture  «n  Daunemarck  y  a  l'eudroit  nçiênie  où  il 
s'éfait  Embarqué  pour  ramener  par  le  màne 
lieu  Pichegru  qu^il  allait  chercher  à  Londres 
pour  le  faire  demeurer  en  Allemagne.  Lajolais 
au  surplus  n^'a  point  suivi  la  ligne  indiquée^  s^il 
en  existait  une  ;  cai^  il  n'a  été  reconnu  par  au- 
cuD  des  logeurs ,  ni  aux  confrontatlLoiis  ^  ni  aux 
débats. 

.     SIXIÈME  CKIEF. 

I 

A  peine  fut-il  a  Parisy  qu^il  s^est  empressé 
d^aller  chez  Moreau  pour  le  prévenir  de  Vca^ 
ripëe  de  Pichegru  et  lui  demander  un  rendez-^ 
w^us  pour  Vex^généraL  *  ^ 

Vers  la  fin  de  1  hiver  dernier,  Lajolais  fut 
Élire  une  visite  au  général  Moreau  ;  il  lui  apprit 
que  Pichegru  étùt  à  Paris,  qu^il  desirait  le 
voir  pour  presser  les  moyens  de  rendre  son 
retour  public  en  France  ;  mais  alors,  sur  plu- 
sieurs refus  de  la  part  de  Moréau,  Lajolais 
craignit  de  voir  s'évanouir  le  fruit  de  ses  ten- 
tatives de  rapprochement,  il  redoubla  d^efibrts 

> 
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Cl  ne  perdit  pas  courage  ;  il  revint  plusietiFS  fois 
Bur  seè  pas  ;  ayant  apperçu  moins  de  répu- 
gnance chez  le  général  Moreau,  il  se  déter- 
mina ,  accompagné  de  Couchery ,  à  lui  présen- 
ter Pichegru;  Moreau  le  reçut  bien;  ils  passè- 
rent dans  ùne  blbliollièque  ;  CoucLery  et  Lajo- 
laîs  se  tinrent  dans  une  pièce  séparée^  et  Ten- 
tretien  ne  dura  pas  plus  d'un  quart  dlieure  ; 
dès  que  les  généraux  sç  trouraient  ainsi  réunis , 
il  n'appartcuait  pas  à  Lajolais  de  rester  specta^ 
t^ur  de  reiitreyue  ;  todvent  un  essai  deréconci-^ 
liatîon  ,  amenant  des  souvenirs  douloureux ,  cn- 
traîtie  avec  lui  des  reproches  dont  un  tiers  doit 
éviter  d'être  témoin;  ainsi,  c'était  donc  par 
piirè  bienséance  que  Gouchëry  et  Lajolais 
s'étaient  séparés  des  deux  généraux  ^  et  non 
pas ,  cofrime  oh  a  voulu  le  faire  croire,  d'après 
Tordre  qu'ils  en  avaient  reçu;  s'il  eût  été  ques- 
tion alors  du  plan  de  conspiration  ,  si  des 
projets  eussent  été  à  Tavauce  médités  à  la  con- 
naissance de  Lajolais ,  celui-ci ,  au  lieu  de  se 
tenir  éloigné  des  deux  généraux  au  moment  de 
FentieTue,  n'eut- il  pas  partagé  lem^  culiclIcu 
et  profité  du  résultat?  S'il  eut  été  l'un  des  con- 

jiués,  ne  pouvait-il  pas  lui  convenir  alors  de 

connaître  les  plans ,  les  ressouirces,  les  forces 
de  la  cpnjuralion  et  des  autres  conjurés  ?  S'il 


■ 
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fût  été  Fun  des  eonspiraceùrs^  les  généraux 
Pichegru ,  et  More^u  ne  1  aui aient -ils  pas 
adiDÎ9  ati  bénéfice  de  reniretieii,  à  la  con-.  - 
iiaissance  du  résultat?  En  un  xnoi,  ^'ii  eût  été 
question  de  conspiration,  Mor^^u  aurait -il 
montré  tant  de  répugnance  à  recevoir  Picliegru 
chez  lui,  sur  les  instances  réitérées  de  son  ami 
Lajolais  ?  Maisi  achevons  de  pr^uyer  qu^il  n'a 
jamais  existé  de  conspiratiou  entre  ces  géné- 
raux,  et  démoAtrons  qu'i^  n'eu  out  j^unai^^ 
médité  le  projet.  Moreau  et  Pickegru,  et  ce 
(ait  a  été  prouvé  ^unt  débats ,  n'ont  point  été 
contents  Vuix      l'auire  dès  leur  première  en-_ 
trevue^  çtsans  douteles  ccmseils  qu'avait  doii9és 
Moreau  à  Picliegru  de  c^uiuer  TAngleterre  et 
'de  se  retirer  quelque  temps  en  Allemagne 
pour  y  attendre  sa  radiiation^  u^avaieni  pas  peu 
contribué  à  rendre  cette  entrevue  désagréat^le 
pour  Picliegru ,  dont  le  coeur  était  ulcéré  par 
la  persécution;  dans  cçtie  conjoncture.  Pi çhe- 
giu  se  retira  mécontent  et  bien  résôlu  de  ne 
point  revoir  Moreau  ;  de  retour  chez  Rolland^ 
ôù  lui  Picliegru  ét^t  logé,,  il  lui  lit  part  de 
5.on  mécontentement  et  de  sa  décision  de  ne. 
plus  revoir  Moreau;  mais  Picliegru  était  venuen 
France  pour  se  réconcilier ,  pour  s'expliquer, 
çt  taifç  cesser  çi4in  tpute  inimûié;  •Jt\94and 
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connaissait  ce  motif;  Rollandse  chargea  de  voir 
Moreau;  il  y  fut  en  efiet,  et  Je  pressa  de  co»r< 
sentir  4  uu  dernier  entrelieu.  Ici,  Lajolais 
a^pue  qu'il  n'a  jamais  su  positiTement  ce  qui 
s'est  pa^sé  ultérieuren^ent  euue'ces  généraux^ 
surtout  llollaud  s'étaiit^eul  chargé  du  rôle 
d'intei  médiaii'c ,  dans  Tespérance  4  y  liiieiu^ 
réussir  que  ne  l'avait  iait  JLajokis,« 

Septième  ckief. 

//  était  a\L  boultimrd  tle  la  Madeleine  k 
¥  heure  marquée  pour  Pentrei^ue* 

R  É  F  ô  ^  s  i-,  Rolland  dit  a  Lajolais  que  le  géiic-. 
Tfl  Moreau  aysiit  promis  un  rendez-*T0u9  à 
<çhegv^>  sur  le  bpuleyard  de  1^  Madeleine, 
Ter9  ]a  chute  d^  jour^  et  jlui  indiqua  même 
Taiice  où  Moreau  devait  passer,  en  rimiiant 
d'y  conduire  Pichegru  ;  alors,  toujours  enhardi 
par  Tcspoir  (\e,  réussir ,  Lajolais  conduisit  Pi- 
chegru  Sfur  le  boulevard  de  la,  Madeleiné ,  oùil 
le  quitta  sans  avoir  vu  Moreau  ni  qui  que  ce  tut 
de  sa  maison  ;  en  sorte  qu'il  n'a  pas  su  al  cet 
gK^néraux  s'étaient  rencontré^. 

HUITIÈME  GRIEF. 

George^  a  été  chez  luij^  rue  Culture  Ste^, 
Qaiherine  ;  H  (X  reçu  J^les  de  J^oUgnaç^ 


Pimère  et  Couchery  ;  il  a  logé  Pichegru  , 
qui  Pa  conduit  ensuite  chez  Rolland  ;  il  ne  j 
peut  contester  qu^iL  était  toujours  à  côté  de 
ce  chef  de  cônspiration  y  il  sas^cdt  ce  que 
tramaitni;  presque  tous  les  conjurés  ;  qui 
pourrait  donc  n'être  pas  comaincu  qu'il  est 
du  Jioinùre  des  conspirateurs  ! 

Réponse.  A  son  arrivée  à  Paris ,  Lajolais 
loua  uu  appariemcut  rue  CuiLure-6ainte*-Ca- 
therine,  où  il  ne  rerui  personne  tant  (|ufil 
riiabita  seul ,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  quitté 
Chaillot  et  la  maison  de  Iloilaïul^  que  Pichegru 
consentit  à  roflxe  que  lui  fit  Lajolais  de  par- 
tager sou  appartement  ;  que  plusieurs  per- 
sbnnes  y  vinrent  seulement  pour  rendre  visite 
à  Picliegru.  Les  débats  ont  prouvé  que  ces 
personnes  étaient  MM*  de  Polignac  et  Georges, 
connu  sous  le  nom  de  la  Bive  ;  mais  jamais 
Lajolais  ne  s'occupait  de  ces  visites  y  tant  il 
était  étranger  au  motif  qui  les  faisait  faire  ;  et 
d'ailleurs  ,  Tappartement  dè  Pichegru  était 
sëparé  du  sien  :  il  eut  été  inconvenant  qu^il 
se  fût  mêlé  d'aucim  entretien  ^ow  le  seul 
plaisir  de  commettre  une  indiscrétion* 

Lajolais  le  dit  encore  ici  avec  vérité ,  et  si  cet 
aveu  peut  lui  coûter  la  vie  ^  il  en  téra  volontiers 
le  sacrifice  ;  les  liens  de  la  douce  amitié^  de 
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€e  sentiment  qui  fait  le  charme  de  Texlstence 
des  hommes  ^  se  resserrèrent  davantage  entre 
lui  et  Pictegru,  depuis  qu'après  tant  d'efforts 
il  Favait  détermioé  à  quitta*  TAngleterre; 
alors  il  ne  le  perdait  pas  de  \'ue,  son  être 
sHdentiiiait  avec  le  sien  ^  et  ses  inalheurs  oii 
ses  succès  lui  devenaient  persotinels  j  de  -  là 
ces  soins ,  ces  prévenances  ^  ces  ménagemaiti»^ 
fruits  heureux  de  cette  amitié  si  nécessaire  au 
bonheur  de  la  vie  ;  jamais  Lajolais  ne  laissait 
Pichegru  seul  ;  il  connaissait  son  caractère  ta* 
citume ,  il  savait  qu'il  avait  besoin  dë  distrac-» 
tions  ;  aussi  Lajolais  se  reprocherait-il  toute 
la  vie  d'avoir  négligé  les  plus  légers  égards 
.  «uvers  Pichegru. 


NEUVIÈME  GRIEF. 


LajokUs  qui  apait  besoin  de  ptissé  ^  port 

pour  voyager  dans  V intérieur,  et  qui  suivait 
bien  les  moyens  qj^il  powcut  employer  aux 
frontières^  est  évidemmerit  le  fabricateur  ou, 
le  complice  de  la  fabrication  de  ce  passeport* 

Réponse.  On  a  cherché  à  fair^  un  crime 
à  Lajolais,  d'avoir  beaucoup  de  dettes,  ce 
qui  TaVâit;  dit-Oii,  entraîné  dans  des  écarts^ 
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déshonorants  ;  nous  avons  tu  que  par  suite  de 

la  dénonciation  de  Tan  5  ,  il  fut,  ainsi  que  sa 
iàmlUe^  jeté  dans  les  cachots  ^  où  il  a  demeuré 
pendant  28  mois  ;  à  cette  époque,  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  Pichegtn^  1  avaient  forcé 
de  vencU  e  plusieurs  domaines ,  et  de  contracter 
beaucoup  de  dettes  ;  ces  dettes  furent  consi- 
dérablement augmentées  par  sa  longue  et 
cruelle  détention ,  non  pas  seulement  par  les 
dépenses  qu'elle  nécessitait,  mais  encore  par 
les  poursuites  énormes  qu^exercèrent  contre 
Juî ,  pendant  ce  temps  ^  plusiein-s  créanciers 
qui  ajoutèrent  par  là  au  montant  de  leur  dû , 
des  irais  considérables.  Sorti  de  captivité ,  il  se 
trotiva  dans  une  gêne  profonde ,  iorcé  de  vivre 
sur  de  nouveaux  emprunts  ;  alors  pour  éviter 
les  poursuites  nouvelles  de  ses  créanciers,  et 
se  mettre  à  portée  de  solliciter  avec  moins  de 
craintes  une  place  qui  .pût  pourvoir  aux  be- 
soin$  du  moment ,  il  reçut  d  un  ami  un  passe* 
poi  l  dont  il  n^avait  fait  aucun  usage  ;  il  le  prit, 
non  dans  Tintention  de  changer  sou  nom ,  mais 
pour  s'en  seivii'  au  besoin,  c'est-à-dire  dans  Je 
'  cas  où  ses  créanciers  voudraient  exercer  contre 
lui  la  contrainie  ;  jamais  il  n'a  regardé  ce  passe- 
port comme  étant  faux  ^  et  ce  grief  qui  lui  est 
inij^uté  ne  jpput  s'appliq^uer  pi  à  sa,  CQ^duitQ 
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k  te&  principes.  En  effet  ^  si  Lajolais  eût 
voulu  faire  usage  de  ce  passe-port  pour  tout 
autre  motif  que  celui  qui  le  lui  aVait  fait  i«ce« 
voir  ^    pouvait  s'en  servir  au  moment  où  il  fiit 
arrêté  :  car  l'officier  de  police  qui  a  été  chargé 
de  ce  soin  ne  le  connaissait  pas  ^  puisqu^ii  lui 
demanda  son  nom,  en  ajoutant  toutes  les  ques- 
tions qui  environnent  Texécution  d'un  mandat 
d'arrêt.  Eh  bien!  que  fit  Lajolais  dans  ccue 
position  ?  il  répondit  franchement  à  tout  ^  et 
ne  parla  nullement  du  passeport  ;  aucime  dé- 
claration .au  procès  ne  dément  cette  assertion  ^ 
et  rien  ne  pi  uave  d'une  autre  part  que  Lajolais 
se  soit  jamais  servi  de  ce  passe-^port ,  rien  ne 
prouve  non  plus  que  ce  passe-port  ait  été  déli- 
vré directement  à  Lajolais  ,  puisque  la  signa;- 
ture  qui  s'y  trouve  apposée  n'est  point  sou 
,écriture# 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  ici  qu'après  ' 
six  jours  d'un  travsôl  continuelet  pénible  quf  exi^ 
geait  la  surveillance  des  débats  de  cette  grande 
cause,  il  nous  est  resté  trop  peu  de  temps  pour 
établii*  noire  défense.  ;  il  a  donc  fallu  prompte^ 
ment  répondre  aux  -différents' chéfe  d'accusa- 
tion portés  contre  Lajalais^  et  parcourir  ensuite 
avec  la  rapidité  de  l'éclair ,  ks  diflércuLs  lé-^ 
'  IAoig|nages  qui  ont  été  reçus. 

•  * 
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Il  ne  si^sait  pas  de  suivre  ces  témoignage^) 

il  fallait  aussi  s'aittadieratlentivemeiitii  la  masse 
entière  de  raccusation ,  et  la  disséquer  »  en  quel- 
que sorte,  pour  s'assurer  si,  en  efl'et,  i^^cxisié 
'une  conspiration  ;  ce  travail ,  dans  un  délai 
aussi  court*  nous  a  laissés  iort  au-dessous  de 
notre  sujet  ;  mais  nous,  sommes  d^avance  coo!- 
'  vaincus  que  les  intérêts  de  Lajolais  ne  souffri- 
ront pas ,  dans  Fidée  des  magistrats  ^  desomi^ 
fiions  forcées  de  sou  déieuseur. 

I.  Pîchegru  ft*  déporté  au  18  fructidor; 
dans  celte  nouvelle  circoustance ,  Lajolais  lui 
'  ouvrit  de  nouveau  sa  bourse,  et  sa  créance 
augmenta  d'aulant. 

IL  II  y  a  deux  ans  à  peu  près  ^  I^ajolais  fit 
un  voyage  à  Londres  pour  y  voir  Pichegrâ 
et  arrêter  avec  lui  les  comptes  des  diûcreaies 
avances  qu'il  lui  avait  faites.  Ce  voyage  fiit 
iait  après  le  traité  d'Amiens,  et  fut  de  très- 
courte  durée.  Lajolais  roîrint  ea  France  ati 
bout  de  huit  à  dix  jours  ;  ce  fut  daus  ce  voyage 
que  Lajolais  conçut  le  projet,  bien  digne  d'un 
galant  homme,  de  continua  ce  que  Tabbé 
•David  avait  si  généreusement  commencé; 
c^est-à-dire ,  les  démarches  nécessaii  es  à  la 
réccmciliation  des  deux  généraux  Pichegru  et 
Morcau. 
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1 1  T.  Dans  cette  réconciliaiion  ,  I^ajoiaLs 
voyait  uu  triple  avantage  ;  d'abp;:d  de  réunir 
deux  héros  divisés  faute  de  s'être  entendus  ; 
d'obteair^  par  leur  réconciliation^  du  service 
qui  le  mettrait  a  même  de  rétablir  ses  affaires , 
en  assez  mauvais  état  ;  enfin,  de  pai venir  au 
rembourseiueiit  de  toutes  les  avances  qu'il  avait 
faites  à  Piçhegiu. 

IV.  On  a  vu  quels  ont  ctç  les  moyens  em- 
ployés par  Lajolais  pour  faire  réussir  son  pro- 
jet ;  et  certes  >  il  y  a  loin  de  la  aux  sentuueiits, 
à  la  conduite  crimineUe  qu'on  lui  reproche* 
On  a  vu  de  quelle  manière  et  dans  quelle  in- 
tention il  est  vçnu  à  Paris  ;  et  les  débats  ^  les 
déclarations ,  nous  le  disons  avec  venté ,  ^^^ont 
établi  ,  contre  Lajolais.,  aucune  preuve  de 
culpabilité.  . 

V.  Cependant  le  séjour  de  Lajolais  à  Paris 
fut  mêlé  de  craiiites  et  d'ÎAqi^études  ;  des  pro- 
jets de  conspiration  occupèrent^ tous  lès  esprits; 
e via  , surveillante  police,  k  qui  rien n^éçliappe, 
parvint  a  découvrir  ce  qu'elle  appelait  des 
çonjurés  9  les  fit  saisir ,  et  tout-à-coup  s^éleva 
une  accusation  colossale  contre  tous  ;  on  ne 

.  4^1a  plus  que  de  conspiration,  que  de  conju- 
rés ;  les  agents  furent  désigiiqs  et  provisoire- 
ffiQiu  ietés  daus  les  cachots ,  ceux-la  mêmje  qui. 
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n'étaient  atteints  qne  du  simple  60ùpçoa«  Dii 
nombre  des  prétendus  chefà  Se  trouvèrent  Pi- 
chegru ,  Mgreau  et  Georges  ;  du  nombre  dés  ^ 
acjents  sëdohdairés*  se  tl^oiiVa  Lajolais,  Tous 
lurent  mis  en  jugement  ;  tous  sont  accusés;  ét 
c'est  sur  leur  sort  que  la  justice  doit  proauncér. 

VI  •  Sans  doute  depuis  long-temps  la  famille 
des  Bourbons  fait  tous  ses  efforts  pour  ressaisir 
les  rênes  du  Gouvernement  français*  Sans  doute 
rAiigletCiTe ,  ]>ar  lé  machiavélisme  le  plus  af- 
freux^ cherche  àrépancïre  pariûiinous  la  guerre 
'  civile,  en  attisant  le  feu  de  la  discorde  entre 
les  gcnéraux  et  Je  chef  de  l'État;  c'est  à.Faide 
de  semblables  moyens ,  et  eu  versaut  le  poisoa 
de  la  calomnié  sur  l^s  héros  €pii  dm  illustré  h 
République ,  que  cette  puissance  ,  implacable 
ennemie  de  la  nôtre ,  espère  rompre  Fhàrmd-' 
niç  qui  règne  dans  toutes  les  parties  dé  l'ad' 
TQ^istration ,  nous  conduire  ïnsen^iblemetit  à 
de  nouveaux  tioubles  intérieurs^  et  nons  rame-- 
ner  ainsi  sôus  le  jôug  d\me  familîe  qui ,  par 
ses  écarts  >  l^oubli  de  ses  obligations  les  plus 
sacrées,  nousaconduits  aulc  malheurs  qui  Ont 
fait  gémir  la  France  pendant  tant  d'années! 

VII.  Mais  examinons  ici  le  plan  de  cette  codS- 
piratidn  qui  occupe  TËurope  entière  ;  voyons  d 
cette  cdn$pirati<>n  existe  ;  examinons  la  con- 
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floile  des  prétendus  conjurés  ;  formons  -  nOu^ 
une  idée  de  ce  qui  est,  pour  coimaitre  le  yérir» 
table  ctat  où  nous  nous  trouvons. 

VIII.  Li^immortelle  journée  du  i8  brumairQ 
a  répandu  sur  la  France  un  jour  radieux  ; 
le  génie  tuték^ré9  qui.  a  présidé  à  ■Xi0&  con«* 
quêtes^  a  j>lacé  le  timon  du  Gouvernement 
dans  les  mains  protectrices  de  Napoléon ,  de 
ce  héros  qui  a  étonné  Tunivers  et  dont  la  pos- 
térité aura  peine  à  dpnceyoir  le  courage  /comb- 
inent serait-il  possible  qu'après  les  leçons  qu'il 
a  données  aux  puissances  de  la  terre^  aucune 
d'elles  fût  assez  rennemie  de  ses  intérêts  pour 
tenter,  àFaide  d'une  poignée  de  malheureux ^ 
ce  qu'elles  n'ont  pu  opérer  avec  leurs  iorce* 
militaires!  Ah!  disons-le  de  bonne  foi.  il  est 
impo&sible  que  ce  projet  ait  jamais  été  conçu, 
àit  jamais  été  médité  !  Non  ^  il  n^y  a  point  de^ 
conspiration^  rien  ne  le  prouve  ^  rien  ne  le  dé-* 
montre  évidenunent  ;  s'il  n'y  a  pas  de  conspi- 
radon^  il  n'y  a  pas  de  conspirateurs;  s'il  n'y 
a  pas  de  conspirateurs^  tous  les  accusés  doivent 
être  mis.  en  liberté*        .   «  * 

IX*  Une  conspiration  !  voyons  de  quoi  elle 
se  compose  ;  quels  sont  ses  éléments  ^  que)^ 
sont  ses  moyens  ;  cherchons  j^ijjnes  qui  ht 
caractérisent. 

IXisQ.  des  Déf.  I.  âe 
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'  UïiclîOiiXpîAtîdn est  ihte  réiuiîôû  d^hôûim^i, 
dont  les  noms ,  les  titres^  les  moyisiis ,  leà 
sources  sont  mis  en  oeuvre  >  pour  o^ë^êr  lie 
iKfnyersement  d'un  édifice  qùisieMiqiié  t  tet 
édifice  I  dans  le  sens  de  -î'afcte  d'ac'ciasaticfti  ^ 
étàit  le  GouY^mëiïiént  Fi^f  àis« 

Uiie  corispirtitiou ,  pour  àrriv^er  à  ce  but^ 
devait  k^ùit  des  chèâ  ^  deft  âgénâ ,  dèis  8oldâts> 
des  iniuiitioiiS,  des  armes ,  lin  cri  de  ralliementé 

X.  Ici^  où  sôÂt  lès  chefe ?  étàit-<« Pidhegrti? 
est-ce  Moreau  ?  Eh  !  U^avohs-ilôus  pàs  Vu 
^lle  à  été  i'eëpèce  d'inteHi^ntièx]tai  t/sâstiA 
ëntr^eux  ?  n'^avons-noïis  pàs  vu  que  ces  ^réten^ 
êûs  thefs  des  cènjui^s  pÂTsiÉs^^ëtà  fort  élb!^ 
gnés  d'oublier  leurs  anciens  nessentiments  ? 
Lés  chefs  d'vLm  côhspiratiott  skcriéent,  d'ohii-^ 
Baire  ^  ce  qui  leur  est  perSônnel>  pour  ne  Voc^ 
ctiper  qife  dé  la-^nission  qui  leur  est  conllce  : 
ici  >  àu  contraire  y  x:ës  déuk  cUefe  ékateo^  ttîf- 
visés  ,  et  auraient  fini  par  hc  plus  se  rfeVofr  dé 
là  viie  ^  si  têtiV  ^u^eVIiè 'A'éat  été  la  cari«é  éé 
leur  arrestation. 

XL  Où  sont  les  conjurés  ?  Vim^  à  tf^^é  iîi^ 
(îividus  assis  sur  les  baucs  des  criminels,  sout 
âésignés  ;  voilà  'ce  qui  c<ân^6ë'e  êe  foyer  tôiB^ 
pirateur  ;  20  à  5o  maîheurcnjses  victimes  des 
lois  révolutionnaires ,  qui  les  arki^  icarrt& 


Digitized  by  Googl( 


.(  5o7  > 

.  4*  la  pairie  qu'jélles  yeiiaiem  revoir  I  AjAUtons 

2^  ce  uoinbre  encore  ,  le  suiplus  des  accusés  , 
jom  aurez^  dans  4^  personnes^  le  tableau 
d'une  conspii^iiion  irès-idéale  j  car ,  dans  ce  ^ 
nombre  de  conjurés  ^  i3  se  connaissaient  à 
peine 9  avant  leur  arrestation!  Ils  ont  tous  été 
pris  ^  tant  à  Paris  que  dans  différents  autres  en- 
droits  de  FEmpiie  ;  tous  ont  pris  des  chemins 
diflerents  pour  arriver  jusqu'à  nous  ;  tous , 
^enfiii^  sont  saus  organisation ,  sans  ressources^ 
sans  moyens  suffisants  pour  opérer  une  conspi^ 
raUon*  On  ne  saturait  irop  le  répéter  y  il  u^y  en 
a  pas  p  il  ne  peut  pas  en  exister ,  dont  les  ac-> 
-  «cusés  soient  v^éritabLument  coupoles.  I)es  con- 
jurés ont  dçs  armes,  des  munitions!  Ici,  qu^a- 
frÇB.  trouvé  f  quatre  JAÎsérables  habits  ,  liuit  à  . 
dix  paires  de  pistolets ,  auuui  de  sabres,  quatre 
poignards  et  trente  livres  de  pojidre  ;  tels  ^ont 
les  moyens  par  lesquels  ou  voijait  renverser 
ie  tÇ^ouvernement  français  !  ce  gouvememeni: 
iqu'^  p  Spus  Tégide  de  Tintarissable  prévoyance 
de  «on  chef,  a  fait  trembler  r£urope  çntière  I 
Xlî.  De  tout  ceci ,  il  faut  donc  conclure 
jjo^il  nfy  avait  véritablement,  ni  conspiration ^ 
Jki  canspiratems  ;  qu'il  n'a  pas  nuénie  existé  de 
:  projet  de  conspiration  ;  à  plus  fprte  raison ,  au- 
'Con^nencemcnt^d'çxécution  de  conspira** 
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tîon  ;  que  ^  dès  lors  ^  l'acte  d^acctUiation  n'etaùt 
appuyé  que  isur  de  simples  âllégations  y  sur  defl^ 
éléments  controuyés  ^  Tédifice  de  raccusatioa 
doit  disparsdtre. 

XllL  Nous  terminerons  par  une  réilexiûa 
qui  se  présente  naturellement  à  la  pensée^ 
c^est  que  personne  ne  croira  que  Moreau ,  par 
exemple  y  qui  a  si  puissamment  contriimé  à  la 
gloire  du  nûm  français  ;  que  Moreau  ^  riche 
de  ses  victoires  y  dè  ses  bienfaits  et  de  sa  re- 
connaissance 9,  se  soit  oublié  au  point  de  tendre 
une  main  protectrice  aux  ennemis  de  son  pays; 
il  Ta  dit  lui-même  daus  le  cours  des  débats^ 
avec  ce  calme  d' une  conscience  pure  et  sans 
reprpches  ^  que  tout  le  monde  sarait  que  de* 
puis  dix  ans  il  u'avaii  pas  fait  une  étourderie, 
et  qu'il  était  incapable  d'en  Êiire  désormtars  qui 
pût  lui  être  imputée  à  mauvaise  intention. 

Vous  partagerez  notre  opinion  ^  6  to« 
que  la  reconnaissance  des  Français  viçnt  d'as- 
seoir sur  le  trône  de  leur  ei^pire  !  tous  k 
partagerez^  ea  jetant  un  œil  Êivorable  sur  cette  . 
cause  9  si' quelques  -  uns  des  accusés  «e  sont 
rendus  coupables  de  ces  conceptions  qui  iatè* . 
guent  l'esprit  et  déchirent  Famé  ;  tous  pardon-^ 
lierez,  comme  .Empereur  ^  les  crimes- méditéa 
tontie  le  premier  Consul;  vous  ferez  que  léa 
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regrets  des  uns  ^  que  les  larmes  des  autres  > 
que  les  défiances  et  lés  craintes  de  tous  cesse* 
ront  à  la  jroix  {)atemelle  du  liéros  qui  donnai, 
la  paix  au  monde  ^  et  fit ,  du  peuple  Français  p 
le  peuple  le  plus  puissant  de  la  terre- 
Le  Président»  Lajolais  >  avez-rous  d^autres 
moyens  k  faire  valoir  pour  votre  défense  ? 

Lajolms.  Je  les  ferai  valoir  moi-^émej^ 
après  que  la  piaidoierie  sera  finie* 

Le  Président.  Youlea-Yous  que  monsieur 
Cotterel  parle  ? 

Lajolàis.  11  n^a  pas  eu  le  temps  de  se  préparer. 
M*  Cotterel*  Je  prie  la  cour  de  voulou*  bien 
recevoir  les  couclusions  que  j^ai  rhonnem* 

de  lui  soumettre* 

Pour  Lajolais ,  mes  conclusious  tendent  k 
ce  qu'il  plais^  à  là  cour  i      .  . 

Attendu  que  la  loi  ne  charge  le  tribunal  de 
donner  un  conseil  mx^  accusés,  qu^autant  qu'ils 
u'auiaient  pas  fait  ce  choix  eux-mêmes  ;  que 
les  accusés  et  leurs  conseils  ^  d'après  les  mêmes 
lois  ,  peuvent  dire  tout  ce  qu'ils  croient  utile 
k  leur  défense  ;  que  la  cour  elie-*méme  a  té- 
gioigné  Tbonorable  iuteaiion  de  leur  accorder 
toute  la  latitude  nécessaire  à  leur  défense  ; 

Et  attendu  qu'il  me  reste  quelques  obserya--^ 
tion^  à  ajouter  k  h  défense  de  Lajolais 
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Vouloir  bien  m'autoriser  à  les  eontinnen  * 

Le  Président.  Dès  qu'on  vous  donne  lapsH 
rôle  9  TOUS  n'avez  pas  besoin  de  conclusions.  ^ 

Lajolais.  Cuiniue  je  suis  persuadé  que 
M.  Cotterel^  qui  a  différentes  causes  à  défendre 
ici,  n'aura  pas  le  temps  de  s'occuper  de  la 
mienne  ^  je  tous  prierai  de  suspendre  y  jus^ 
i|ù'à  la  fin  du  débats  et  alors  j  auiai  rhonaeur 
<le  parler  moi-même. 

Le  Procureur-Général.  Mon  ministère  est 
d'être  l'accusateur ,  et  ce  qui  se  passe  me  force 
de  parler  dans  riiiioi  et  de  laccusé.  Je  suis  loin, 
et  vous  êtes  bien  loin  aussi  de  vouloir  rien  di- 
minuer de  la  latitude  de  la  défense  des  accu^ 
ses  ;  maïs  il  est  évident ,  pour  tout  le  Monde , 
poiu*  Taccusé  lui-même ,  que  son  déieuseur  a 
besoin  de  préparation.  Je  vous  en  fais  Fobser- 
vation.  La  Cour  lui  donnera  le  t(^nEtps  néces- 
saire. C'est  à  lui  à  obéir,  tout  à  la  fois ,  à  la 
défense  qui  lui  est  confiée  ^  et  à  la  raison  ^  dont 
il  ne  devrait  jamais  s'écarter. 

Uajolàis.  M.  Cotterel  a  encore  différente» 
causes  à  plaider  dans  cette  aflaire  ;  je  crains 
qu'il  n^ait  pas  le  temps  d'être  prêt.  Je  vous 
prierai  creu  nommer  un  autie. 

Y  M.  Couerel  descend  encore  une  fois  de  la 
tiibimC;  et  y  est  remplacé  par  M.  Mojuat.}* 
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PLAIDOYER 

De  M.  MOYNAT, ^our  Dayid. 

r  * 

"  JVJ  ESSIEITRS, 

1}  est  pénible,  $ans  doute,  pour  moi  de  me 
présenter  le  premier  p.Q)^  y.ou^  exposer  unp 

cause  qui  touche  à  c.e||p  du  géjiiéral  IVîoicau  , 

jet  j^?  fpm  \^  m  s^is  pqmmem  vous 

Je  plaide  la  cause  de  Tac^ypé  David  , 
l^qiCfixt/ié  Df^i^  fpfi  l'on  regarde  daiis  l'affaire 
4^>i9ip.e  le  pripcipal  agep^t  dç  cptte  prci^eiidue 
fiCix^$]^r^qfi }  4e  i'pçcnsé  I>?Lvid  qui  en  est  ^ 
dit-on ,  le  ppe^tijer  ;  ^Qiït  }^  c^usé  li^nt k  c.ellf  , 
de  riUustjre,  ipaiis  iisj^ortuné  général^ui  se  trouve 
ici  i^réseat.  4.eA^  dwc^é  ^  desju  pr  pour  mpi  , 
jffxe  r^ivocat  qui  e.^t  prir^cipaJement  chargé  de 

tendu  plus  favorablement  daps  ce  tribui;^al,  c^t 
^j^otrepri»  k  {irâ^e^  ^  4^€^â^;  9Laji.$  •  •  •  • 
Le  président.  Il  n'y  a  de  fo^v^ur  pçur  perr 

M»  MoymU^  M^ifi    puisqu'il  cQ^Yient  qij^ 
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je  parle  en  cet  iu&taut  le  premier^  quoique 
d'après  Tordre  de  Pacte  d'accusation ,  je  n'au 
fdàs  dû  parler  qu  après  lui  ;  je  rappclerai  à 
Totre  justice  la  bienveillance  que  vous  mq 
fdevez  dans  une  pareiilei  position.  «  1 

Je  parle  pour  Tabbé  Davi4  ,  p'esL- 4-direi  1 
|)Our  celui  qui  ipérite,  peut-être  f  plus  parUh  1 
culièrcment  de  fixer  yotre  attention  par  les  1 
motifs  qui  l'ont  wiméf  j 

Et  quels  sont  ces  motifs  ?  ! 

li'amitié  ^  la  reconnaissance  et  ^enthousiasme  I 
*  qu'il  a  conçus  pour  la  vertu,  ou  du  moins  pour 

«|kii  qu'il  t^oyait  derpir  regardeir  comme  la 
ertu  elle-ifiéme. 

Voilà  son  seu)  crime  ^  Tpilà  le  seul  titre  de 

son  accusation ,  et  j'ose  dire  que ,  sOus  ce 
point  de  vue  ^  il  mérite  l'attention  de  tout  I9 
tribunal /rattention  de  tou^  le  public^ 

lia  été  arrêté  le  premier  frimaire  an  1 1  ;  il 
a  été  arrêté  un  an  avant  que  la  prétendue  cous- 
piration  ait  éclaté  ;  il  est  depuis  vingt  mois  dam 
les  lers.  Son  arrestation  a-t^lle  été  légale  2  ç'est 
Kl  ce  que  je  dois  examiner. 

Pour  cela  9  je  dois  rcmpnter  aux  premières 
f  poqucs  de  Si  vie- 
Dans  ^interrogatoire  qu'on  lui  a  fait  subir ^  je 
fiQUYC  qu'on  lui  ^  faij,  les  questions  suivaiucài 
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Oa  a  voulu  qu'il  reudit  compte  de  ce  qu'il  fit 
aiiuefois,  des  places  qu'il  avait  occupées;  on 
lui  a  fait  presque  un  crime  de  ses  empioist  11  est 
donc  important  pour  sa  défense,  de  taire  con- 
naître ce  qu'il  a  été ^  ce  qu'il  est  actuellement; 
de  mettre  au  grand  jour  son  bon  cœur  et  Téclat 
de  çes  vertus  ;  et  c^est ,  magistrats  9  ce  dont 
je  vais  m'occuper  eu  cet  instant,  en  vous  priant 
de  m'honorer  de  toute  votre  attention  et  de 
votre  indulgence. 

L  abbé  David  fut,  dans  Tancien  régime^  curé 
de  Pouipadour  ;  il  remplit  cette  fouctiou  avec 
toute  la  dignité  qui  appartenait  à  son  caractère; 
il  était  Tanxi ,  le  protecteiu* ,  le  consolateur  des 
fiauvres  ^  et  j'espère  que  personne  ne  pourra 
révoquer  en  doute  la  déclaration  de  M.  Tabbé 
Sicard ,  qui  mérite,  à  cetégard^  la  confiance  des 
magistrats  et  du  public  ^  surtout  lorsqu'il  vient 
déposer  à  décharge  dans  \me  affaire  si  gravt  et  - 
dans  une  audience  aussi  imposante^ 

David ,  durant  scm  ministère  ,  avait  donc  ( 
Hiérité  Testime  ,  comme  il  mérita  depuis  ^  en 
le  quittant,  les  regrets  et  les  larmes  de  tous  ses 
paroissiens. 

A  l'époque  de  1789 ,  il  fut  nommé  curé  ^ 
d^Uzerche,  daiis  le  département  de  la  Corrè^e; 

(1  y  déploA  a  les  oiçmes  venus  ei  la  même  a^iQ, 
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X>a  révolution  arriva^  et  je  ae  vous  le  nierai 
(las^  Fahbé  David  s'en  montra,  dans  les  premier^ 
moments  ^  chaud  [Kirti^an^  taat  qu  elle  a^avait 
pour  but  que  la  réfoi  me  des  abus  ;  mais ,  comme 
il  le  dit  ingénieusement  lui-même  >  quand  il 
reconnut  que  les  abus  sont  à  Vçt<^t  ce  que 
Vécorce  est  à  Vaibra  ,  ,  et  que  w>uloîr  les  re- 
trancher était  donner  la  mort  à  Vttat ,  il 
a^^andanna  le  parti  de  la  liberté  qui  prenait 
dès  lors  toutes  les  formes  de  ranarchie. 

Bientôt  y  magistrats ,  il  fiit  nommé  deux  fois, 
à  ^unanimité,  membre  de  radmiuibuaiion  dé^ 
fpartaBOientale  de  la  Ccirrè»;  pnais  voici  ce  qui 
lui  arriva  : 

A  l'époque  de  lygS,  il  s^éleva,  dains  imeas* 
«emblée  générale  xle  ce  dépari^ment  y  une  cs- 
j[>è€e  de  conspiration  infinitnent  dangereuse  et 
«véritablement  funeste  a  la  lib^rié  ;  elle  ne  pror 
f>osait  lien  moins  que  de  venir  en  massé  sur* 
Paris  f  pour  y  préleva  y  sur  les  aristocrates  > 
12,000,000  d^imposirions. 

L^abbé  David  ^^opposa  avec  iorce  à  cette 
horrible  proposition,  et  déclara bautementqu^il 
avait  ambittonné  autrefois  le  titre  àe  répuhiir 
cain ,  mais  que  puisqu'il  failaii  aujourd'hui , 
pour  conserver  ce  titre-y  iâevenir  wleur  ou  ast 
bassin  ^  il  y  renonçait  poui  loiijoui  . 
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Cette  fr;;acliise  de  carax:tèr)s  lui  attira  des 
persécutions  ;  bieatèt  ii  prit  le  parti  de  quitter 
le  département  de  la  Corrèze*  Où  alla-t-il  , 
magistrats ,  alla-t41  hors  de  France  7  quitta-t-il 
le  pays  de  la  liberté  ? 

Non.  Il  alla  se  réunir  au  général  Souham,  son 
Eeveu  f  qui  commandait  une  armée  dans  le  dé^ 
partement  du  ISord.  Voilà  quelle  fut  la  pre^ 
mière  démarche  de  TabbéDayid.  Ce  fut  làqu^il 
fit  la  connaissance  de  Pichegru.  Fait  pour  les 
apprécier ,  raU>é  David  vit  les  actions  de  Pi^ 
chegru  ,  il  en  devint  l'admirateur ,  il  fut  le 
témoin  et  le  compagnon  de  ses  travaux  ;  il  était 
historien ,  homme  de  lettres ,  plein  cle  talents  ^ 
fl  fert  animé  d'un  beau  zèle  pour  ce  héros  ,  et  ' 
Voulut  transmettre  à  la  postérité  l'histoire  de 
ses  campagnes.  Voilà  le  premier  lien  et  le  pre- 
mier sentiment  qui  Tunirent  ajec  ce  grand  gc-* 
néral.  * 

De^là,  cette  estime  ^  cette  communicatiori 
de  sentiments  entre  Piche!»rn  et©avid,  et  de-là, 
cette  aâéction  qui  nous  amène  aujourd'hui  tant 
^  peines  et  de  douleurs. 

Uàbbé  David  resta  donc  toujours^  depuis 
cette  époque,  Tami  de  Pichegru  ,  mai^  bientôt 
ilfut  obligé  de  quitter  le  département  du  TVord 
ei  revint  à  JPai  is  ^  pour  y  r#cevoii\  i>u  uomiua^ 
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tîon  k  la  place  de  vicaire-général  de  Perpignan* 
II  accepta  cette  place,^  en  remplit  les  fonctions 
dvec  disiuiction^  et  ne  ia  quitta  qu'au  i8  fruc- 
vidor» 

J^espère>  magistrats^  que  je  n'aurai  pas  ici 
de  peine  à  tous  persuader  des  sentiments  qui 
durent^  k  cette  époque  désastreuse^  afiliger  ie 
cœur  de  ce  bon  ami  David. 

La  joumé^  du  18  fructidor  pesait  plus  parti* 
culièrement  sur  soa  héros  y  sur  celui  dont  il 
avait  raconté  les  exploits,  et  Ton  ne  sera  pas 
iurpris  d'apprendre  que  Tabbé  David  fat  dussi 
en  butte  à  diifjprentes  espèces  de  persécuûon. 
Alors  que  fit-il?  11  se  retira  dans  le  départe- 
ment de  la  Dordogne,  et  comme,  le  général 
Sûuliam,  sou  neveu,  avait  aussi  encouru  uiie 
destitution^  Tabbé  David»  fort  dans  ses  prin- 
cipes», aLiaché  à  l^honneur  ei  inébranlable  dans 
le  parti  de  la  justice ,  juradenepointquittercç 
départeiueiu  que  Je  général  Souham  ne  fut 
l*établi  daos  ses  fonctions» 

Il  y  resta  jusqu'au  iSbrumaire^  jusqu'à  cettp 
célèbre  journée  ^  qui^  en  changeant  la  Êice  de 
J'État,  eu  assura  la  stabilité.  L'abbé  David 
crut  même  que  c'éiait  ie  moment  Êivorable 
pour  reparaître  à  Pai  is.  Il  s'y  rendit^  vit  le  gé^ 
'  néral  Macdonald^  qui  s^intéressa  pçw  lui  ^  et 

* 
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Parmi  ceux  qui  lui  fiitent  offerts,  il  accepta 
celui  de  Bourbonne  ;  mai6  bientôt  apperoeyant 
que  Von  voulait  rétablir  le  clergé  en  France, 
le  secrétaire  de  la  légation  de  Rome  le  déter- 
mina à  reprendre  l'habit  ecclésiastique,  ec^ 
0anS  qu'il  Teut  demandé  ^  Févéque  de  Limoges 
le  nomma  son  vicaire-général. 

Je  TOUS  Favouerai  avec  franchise.  Tabbé 
David  n^accepta  pas  cette  honorable  fonction  : 
n'étant  pas  riche  ,  il  ne  vit  pas  que  cette  place 
de  vicaire-général  eût  un  traitement  bien  as- 
suré ,  et  Comme  il  fallait  Êiire  deû  dépenses  au-- 
dessus de  ses  forces  pour  la  remplir  dignement» 
il  la  refusa.  Pal  dû  faire  cette  observ&tion  pcmr 
répondre  au  reptt>che  qu'on  lui  a  fait»  à  cet 
égard ,  dans  les  débats* 

Voilà  le  seul  motif  qui  Ta  déterminé  à  ne 
point  accepter  celte  place  ;  il  l'a  dit  dans  sa 
première  déclaration»  il  Ta  répété  dans  lea 
suivantes.  11  est  impossible  de  tirer  contre  lui, 
de  cette  circonstance  »  aucune  induction  défa* 
vorable. 

Il  resta  donc  à  Paris  jusqu'en  Tan  lo»  où  il 
crut  devoir  prier  le  général  Morean,  avec 
lequel  il  était  »  de  solliciter  pour  lui  un  év^ 
(^biém  Je  ne  vous  lirai  pas  la  lettre  vraiment  spi-^ 
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rituelle  qu'il  écrivit  à  ce  sujet,  ai  ia  réjKîliftd 
qui  lui  fut  faite  ^ar  le  général  Moreau ,  qui  prit 
iiàléi  èt  a  lui  ei  le  recominauda  k  M.  Portalis; 
je  crui^ices  lectures  inutiles  ^  et  si  je  rappèk 
ces  Ictues  k  vos  souvenirs  >  ce  u'esi^  inagi^tratSi 
que  pour  proitver  à  vos  conscienc^^^ ,  que  V^iibà 
Pavid  était  attaché  à  sou  paySj»  4*^^  y 
attaché  de  cœur,  et  quMl  cherchait  un  établis- 
sement solide  ^  pour  se  rendre  9  sous  sofà  Gou- 
vernement protecteur ,-utile  à  ses  concitoyens; 

i'ose  croire  qu^il  n'est  personne  de  ceux  qui 
m'écoutent  ,  qui  ne  soient  convaincus  que 
M.  rahbé  David  était  très  r  capable  de^rem- 
plir  dignement  les  liouuiaLies  fonctipnis  qu^ji 
«lEibittODAaic. 

Ce  lut  dans  ces  eutreiait^esqu  ilrencoQjgcaaui^ 
Tuileries  M.  Badonviile^  qui  iavait  été  Iaiiti4- 
luis  iWjud<mt-général  de  Picjxçgru  ;  on  conçoit 
jbcilemeot^  par  rattachement  que  Tabbé  Dth 
vid  pariait  à  Pichegi  u,  qu'il  fut  c^ui/mi  4^ 
cette  renoonire  y  et  qu'il  s'engagea^  à  ce  su  jet.^ 
*iine  convextiaiim  .pax  uculitii^  entre  lui  et  .lMr 
donville.  David  n'avait  pas  vuPichei^rii  depuis 
4euK  ans  ;  Picbegru  était  dans  rintii^rtuue; 
quelle  Joie  ne  dut  |xis  resscnLÎr  Tabbé  David, 
•  quand  il  ap^nrit  de  ses  Ad  wellè^^  et  qu'il  êu% 
-.lieu  de  Sià  résidence  !  .     '    .  ... 
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Oa  â  dit  dàfis  Tacte  d^accusatiob^  que  David 
vit  Badoiiville;  quedès-iurs,  il  avait  été  tou- 
jbilrs  en  cwrespdndatice  directe  avec  Fiche-* 
grudèpuis  le  premier  iiistaut  de^  sa  disgrâce; 
mais  ceMes,  il  me  semble  que  lorsque  l'acte 
d'accusation  avance  un  fait  de  cette  nature  ^  il 
&udrait  ^u  moins*  quHl  fournit  quelqii'ad'^ 
minicule  de  preuves.  11  n^y  en  a  aucun  9  et 
A&rs  que  resté-t-il  pour  vous?  La  déclaration 
de  Tabbé  David^  qui'  vous  déclare  hautement 
qu'il  n'a  Cu  pendant  deux  ans  aucunes  corres- 
pondances avec  Pichegt'u^  qu'il  ne  savait  pas 
où  il  était,  et  qu'il  a  sti  cette  nouvelle  de  Ba- 
donville.  Voilà  la  vérité  seule  que  vous  deve» 
croire,  et  je  ne  crains  pas  de  dire  que  vous  la 
croirez  ;  quand  vèus  aiire^  étaite&du  la  suite  de 
Àia  défense;  car  elle  ne  se  compose  pas^  cette 
défense 9  seulement  de  preuves  orales^  elle 
s'établit  dans  la  cause,  avec  des  écrits,  des 
préufves  complètles  de  jtistificfttion>  coonfite  si 
jc  plaidais  dans  im  tï'îbi mai  civil. 

Les  nouvelles  qù'd  reçut  de  •s6n*«Mi>  lui 
firent  concevoir  l'idée  de  le  réconcilier  avec 
Moteati.  -    '  * 

David  était  eniiaminé  d'mnour  et  d'entliou- 
siasme  pour  les  grandes  actions  et  les  vei'tus 
IhHitaires ,  et  il  n'y  avait  pas  que  pour  les 
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néraUx  PîchegrU  et  Moreau ,  que  ce  cœur 

néieux  s'allumait ^  ei  j'aurai  lliouneui'  de  vou^ 

£siire  passer  sous  les  yeux  des  pièces  qui  tous 
prouveront  qu^il  était  également  idolâtre  des 
belles  aciions  du  héros  qui  nous  gouyeme  au<« 
jourd'hui  ;  (ju'il  Ta  loué  dan§  une  pièce  qui  n'a 
pas  été  faite  pour  la  cause  ^  et  qui  avait  déjà  été 
composée  dçpuis  loag-temps# 

Ce  tut  dans  ces  seutimenta^  sans  être  mu  par 
personne ,  et  de  son  pji'opre  mouvement ,  que 
rabbé  David  tenta  la  réconciliation  de  Pi<- 
cb^ni  et  Moreau ,  tous  deux  grands  par  leur» 
exploits  9  et  qu'il  regardak  comme  &its  pour 
s'estimer. 

£n  conséquence ,  que  fait-il  ? 

Ya-t-il  se  caclier  dans  les  ténèbres  ? 

Yeut-il  que  ses  démaixhes  soient  enseveliet 
dans  le  plus  profond  secret  ? 

IN'on ,  magistrats ,  il  va  le  dire  aux  généraux 
Macdcmald  et  Dejeau ,  il  communique  se& 
pieuses  intentions  à  M.  le  scuaicur  Bardiclcmy, 
à  M.  Uéber ,  à  M.  l'abbé  Sicard  ^  il  leur  dit 
tout  sans  réserve  ,  sans  iiicjuiétudc,  pai  ce  qu'il 
•git  avec  des  intentions  pures  ^  et  ne  suit  que  * 
refFusion  de  son  cœur. 

C'est  dans  cette  vue.  qu'il  écrit  au  général 
Moreau  ^  un  billetpom*  lui  demander  un  reude^ï* 
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VlAitf  f  \e  luAx  Asm  la  suite  de  ma  plaidoierié 
ce  billet  d'enroi ,  mai»  je  ne  puis  m'empêcheV 
d'oldserYigr  -en  pa&saiu^  ^Yçc  u>\A  le  respect 
que  je  dois  au  caractère  dè  M.  le  prociôeur» 
général  f  qu^il  est  bien^surpreuant  qu^oa  aôi  osé 
dans  l'acte  d'accusation  donner  un  sçns  luys-* 

télieux  et  cnuMoel  à  cô^bifiet  d'enriÂ.tRàp-t 

pelons-nous  ce  que  nous  faisons  tous  les  joms 

flft  pareille  :ocGasîoii>i  pour  des  objetS' iûflûi-i 

ment  moins  iiitéressauts  que  celui  qui  animait 

l'abbé  Dairid^  Quandiiow  demandADS  tbl?  mb-* 

dez-vous  à  cpielqti'un,  même  pour  une  partie 
de  plfliisir4'  nmis bè  l«i  disons  pas  auti^  choses 
si.  ce  n- est  :  a  y  ai  quelque  chose  dHntéjxssant 
n  h  mom^dite  y  donne»^moî  siae  minutes  d^au-^ 
ii  diençç*  Yoiià  ce-4}u'a  écrit  David  :  comi-> 
mènt'^ar-Mmîpn.empdisoimerlé  sens*  i|iie  pré^ 
sentent  des  expressions  aussi  simples  ?  Pour, 
moi  y  je  n'y  ttK>uye  rien  qui  annonce  Tinfention 
(f  un  cf ifne  ^ut^  au  contraire  y  y  respire  rinno«< 
cence  et  prouve:  la  rérité  des  déclarations  de 
accusé»  ■ 

Le  géoéi'al  '  Moreatt  âocorde  Tetià'eyue ,  il 
écoute  >les  propositions  qui  lui  sont  faâtes  ;  maî4 
9e  rapjJëlant  les  reproches  qu'il  a  "  à  feîre  îi 
ficbegru»  il  refuse  d'abéfd -toute  espèce  do 

communication  ayec  PichegrU.  C'est  alors  qv^ 
Disc»  des  Déf.  I.  ai. 


(  Saa  ) 

mou.dbaud  ami ,  cet  hpuune  attaché  à  la  ^>oiÈë 
de  sôn  héros  (  c'est  mm  que  je  fe  -dois  pré* 
f^tôr  au  tribimal  ) ,  mmte  auprès  du  géoiénil 
Moreau*  .   ,  ' .  - 

\::  Geg^éral^  boa^  exceUeut»  doux^  viaimeia 
français ,  sachant  oubHer  et  pardonner  les  in- 
jiipea.y  se  laisse  alkf  à»  d'aussi  pressantes  soUh 
citations.  Moreau  nè  veut  pas  qu'il  soit  questioa 
d'atlçime  .difficulté ,  ni  que  Ton  puisse  dira  au:^, 
ficPiçais  qii  .il  fiiiî^  obstacle  à  la  l  ena  ce  de  Pi-» 
cfacigiMi.'ikiia    pairie  qu^il  avait  si  bien  «enrie  ; 
il  acquiesce  k  Tgmpi  ei)Sejuent  généreux  de 
J^^abbé  David  9  il  coQdeôi  a  toui^  dea  lettres 
s'écrivent  respectivement  ;  Tabbé  David  en  est 
yintennédiaire  ^  il  fait  passer  à  Pichegra  celles 
de  Muicau,  il  communique  à  Moreau  celles 
de  Pichegi^Uy  et  la  récdnciliaticm  s^opère*if'afabé 
David  écrit  alors  cette  lettre  que  M.  le  pre- 
mier président  connaît  >  -  que  toiil  le  tribunal, 
a  entendu  lire  :  «  je  suis  heureux ,  dit-il  ^  j^aiiait 
n  encore  une  bonne  acdon^  j'ai  réconôiMé 
»  deux  hommes  qui  semblaien:t  irréconcilia- 
Ues»  »  C'est  là  tout  ;ee  qui  remplit.sdik  ame  de 
plaisir  et.d!aiïection.  Peut-o^  s'oublier  au  point 
de  présenter  une  action  aussi  res|>e<^able  ^  sous 
dès  couleurs  déÊLVorables  7     ..  ?  .  ^ 
'  J'oubUais  de  vou9  dire  que^  depuis  cette 

r  -  # 
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fiècdnciliaûon  opérée  le  général  Moréàu  priû 
M.  Salm  ,  M.  Dejean  ,  de  faire ,  au  premici' 
Consul  Bonaparte  ^  la  demande  de  la  rentrée 
de  Pichegru  en  France  ;  la  demande  est  faite  ^ 
et  je  suis  convaincu  que  si  ces  deux  généraux 
paraissaient  ici  à  ratidien ce  9  ils  cou\iendrai<ent 
>qa^ils  ont  fait  cette  demandé*  '  < 

Le  premier  Consul  s'y  refuse  ;  il  voit  de 
plus  loin  y  il  apperçoit  la  profondeur  de  Tabime^ 
il  comiait  mieux  Pichegru.  Je  ne  pénètre  pas^, 
je  respecte se^  intentions^  il'  é^oppôse  a  la  de*« 
Inande  qui  lui  est  faite* 

Ebbien  I  quefait  dors  hoti^e  'cfiàud  aini  ?  tou- 
jours dévoré  du  désir  d'être  utile  à  son  ami  ^ 
animé  de  ce  àetil  Sentiment ,  il  iûiagine  d'aîfler 
lui-même  en  Angleterre ,  et  cela  pour  un  motif 
bien  uaturel  à  concevoir.  Il  est  attaché  à  Pi-  " 
thegrujsagloirerintére^seetrertflamme^il  croit 
qu'il  est  calomnié daus  les  journaux,  qu'il  est  in-* 

dijgne  de  son  cœur  de  porter  les  anbes  contre 
éa  patrie  quHl  avait  si  bien  défendue  et  illustrcc; 
il  veut  se  soustraire  à  cette  idée^  Farracher  ti 
la  perfide  Angleterre  ,  le  ramener  daus  le  sein 
de  la  France  9  pour  qu'il  ne  souille  pas  la 
gloire  immortelle  qu'il  s^était  acquise  en  Tcn- 
richissant  par  ses*  victoires;  il  veut  enfin 
ramener  en  We^tphalie  ,  dau^  rinteniion 
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tenter  de-là  de  nouvçlles  sollicitations  auprèâ 
du  premier  Consul  ^  pour  obtenir  sa  rentrée 
Frauce,,sfi| résidence  en  Ajogleierre  pouvant 
senrir  de  prétexte  fondé  au  refus  de  le  £ûré 
rentrer» 

Voilà  quelles  étaient  les  intentions  de  Vabbé 

David,  il  part  cIquc  pour  Londres. 

Ce  départ  est-U  caché  ?  Ifabbé  Da^id  s^y 
prépare-t-il  avec  mystèie  ?        .  . 

IN  on  f  magi^^ats  ;  il  en  informe  les-adminis-^ 

ti  aùo^,  ilprei:i4HP  Ëi^?^P^^.M^H^  uom^ 
il  prend  la  Toie  la  plys  commiine  et  la  plus 

cQurte  y  ^1  ^'^ii.Ka.pfdf^  f]}alais  et  par  la  diligence 

publique  ;  .  ,  .        .  ; 

JUfji^tpiM^  :  i]^  eu. i^^tfpit ions  ses  amis ^  tous 
les  amis  de  Pichegru;  il  eu  averÛL  M.  Banhé- 
lemy,  quil^ir^mcti      lettre  pour  son  ancien 

compagiiun  d'infurLuue  ^  IçUçe  que  biciiioL  je 

ferai.  ps^Sjer  sq^i^  tçis  jreutx..  Il  en  avertit  M.  Mac- 
donald,  ftl^ JLiébeuil  c^.a^Yerii  L  i  abbé  Sicard ; 
il  en  avertit  tQU&'<;eux,^i|i  étaient  animés  du 
même  principe.,,  de  la  même  générosité,  des 
mêmes  sentiment^  d'amitié  I  du  même  enthou- 
siasme. 

En  conséquence ,  muni  de  ce  passeport  bien  . 
en  règle,  il  s'en  va  à  Calais,  ct^conuue  Youslfi 
y  oyez ,  l'allé  David  .ne     cachait  pas  ;  car  , 
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comme  le  dil  l'acte  d'accusation  ;  ses  ind/s- 
Cf€tions  avaient  excité  la  surveillance  de  la 

poliCCf 

Il  avait  été  indiscret  f  Ah  !  il  était  conspira-^- 
leur  i  il  a}lait  k  Londres  pour  exécuter  de  mau-r 
vais  projets  ;  il  y  allait  pour  ourdir  une  tramé 
perfide  avec  les  ennemis  de  la  patrie  !  et  la  po^^ 
lice  savait ,  par  ses  indiscrétions ,  qû'U  était 
lUpL  homme  à  surveiller  I 

•Grande  considération  à  saisir  pour  des  ma- 
gisti^ats  impartiaux  ;  des  indiscrétions  sont  une 
preuve  de  plus  en  sa  laveur  :  elles  prouvent 
qu^il  allait  k  Londres  dans  des  intentions  pures 
et  pour  les  motifs  qu'il  indique  lui-même  ;  car 
un  homme  qni  conspire  ne  publie  pas  sur  les 
toits  ses  conspirations  et  ses  projets. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  vcôlààCalais  ;  là,  U  est 
arrêté  le  frimaire  an  1 1.  Je  vous  pi  ic ,  ma-^ 
gistrats  ,  de  remarquer  cette  date ,  le  premier 
frimaire  an  1 1 .  On  le  fouille  avec  le  plus  grand 
soin  ,  on  saisit  ses  papiers ,  on  le  conduit  de 
cachots  eu  cachots ,  comme  le  plus  grand  crir 
ininel  i  bientôt  on  le  transfère  dans  la  prison 
du  'i'emple ,  §  Paris.  Je  ne  vous  peindrai  pa».. 
tous  les  tourments  qu^on  lui  a  fait  endurer,  je 
vous  dirai  seulement  qu'il  géiuit  dans  les  prir>* 
.sons  depuis  vingt  pioi$^  cl  ^jue  çe  i;i'est  qu'uo. 
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an  après  son  arrestation  p  que  l^on  décQUTre 
une  coDspiiadon  ,  que  roii  annonce  que  cette  • 
conspiration  a  été  tramée  et  ourdie  par  les  Axèt 
glais ,  contre  là  sûreté  de  l'État  et  eo]] irc  l'exer- 
cice de  Fautorité  légitime ,  et  que  Da\id  e$t 
accusé  d'être  complice  de  cette  conspiration. 

Avant  de  passer  à  ma  défense ,  je  dois  tous 
lire  trois  lettres  écrites  du  fond  de  son  cachot 
de  Calais^  Tune  au  grand-juge  ^  Tautre  au  gé^ 
ncral  Macdonald,  la  ti:oisième  au  général  Mo- 
'  reau.  J ^  trouve  les  moyens  les  plus  évidentt 
de  <sa  ]ustilication« 

Cakisi  3  frimaire  an  3« 

Le  citoyen  Dwid ,  wcaire^généml  *de 
Ldmogesi ,  au  grand^Jugem 

«  Je  ne  suis  ni  coupable,  ni  capable  de  dé- 
m  lit;  il  vient  pourtant  de  se  commettre  un 
»  acte  arbitraire,  injuste  et  tyrannîque  sur  ma 
»  personne  :  je  suis  en  arrestation  ;  on  m^a  dit 
^>  que  c^est  par  vos  ordi  es  que  mon  corps  est 
I)  enchaîné  y  citoyen  grand-juge  ;  mais  mon 
»  esprit  est  libre.  Je  parlerai  avec  fraaeliise; 
»  si  vous  êtes  grand  et  fuste^  comme  je  le  crois 
D  bien ,  vous  m'écouterez  ;  si ,  par  le  plus  grand 

des  malheurs >  vous  ne  Têtes  pas^  frappez; 

t 
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>  mais  que  toute  la  société  eatière  u*emble  et 

»  J^aUais  en  Angleterre  chercher  un  ami  qui 
7»  m'a  aanvé  la  vie  et  là  liberté  ;  je  m'étais  cou* 
j»  formé  aux  loi&  sur  Iqs  passeports;  tous  avejs 
n  le  droit  de  fiiire  examiner  mes  papiers,  ce- 
H  lui  de  faire  punir  ^  s^ii  y  avait  quelque 
»  chose  qui  tendait  a  troubler  Tordre;  mais 
»  vous  n^avez  jamais  eu  celui  de  me  £aiire  ar- 
»  rèter  avaul  de  vous  eue  assuré  ^j'étais  cou- 

>».pahle* 

»  Je  ne  dois  avoii  aucune  rela^on  avec  voU'e 
»  terrible  nûûiitèf  e  p  qu'après  avoir  été  con- 
»  vaincu  de  délits  ;  et  ^  je  vous  le  répète,  j'en 
>i  suis  incapable  ;  mes  papiers  ^  mes  manus-* 
»  crits  ,  xme  partie  de  mes  impi  imés  sont  en 
}»  vos  mains  ;  je  n'ai  rien  écrit  depuis  le  Ij8 
i)  brumaire;  si  j'avais  imprimé  quelque  chose^ 
».  j'aurais  Êdt  Téloge  du  nouveau  Gouverne^ 
i>  ment>  parce  que  j'en  pense  du  bien. 

»  Je  vous  prie  donc,  citoyen  grand-juge ,  de 
£^i]?e  prompten^entexaniiiner  mes  papiers^  et 
»  de  me  permettrede  continuer  ma  route ,  ou'de 
n  m  ordonner  de  rentrer  sur  le  territoire  fran^* 
j)  çais  ;  j  cspcre  que  vous  voudrez  bien  me  faire 
Il  indenmiser  du  retard  /pie  me  fait  éprouver 
a  la  plu$  arbitraire,  comme  la  plus  tyrannîquc 
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p  de  toutes  les  anestations.  Chaque  quart 
)i  dlieure  ,  en  faisant  soufirir  un  lioiiiiéte  ci^ 
p  toyen  >  doiirpesexr  à  TOtçe  ccnxscieace  ;  ]e  suis 
}}  un  littérateur  qui  quitte  un  pays  sans  litlé^ 
p  rature  ;  je  suis  pauvjre ,  et  j 'ai  été  ebligé  d'^tii? 
p  prunier  dix  louis  au  général  Donzelot;  je 
p  n^ai  exactement  que  ee  qui  West  oéceS'» 
J)  saire  pour  le  voyage  ;  aui>si,  je  vous  préviens 
>)  que  je  suis  dans  rimpuisswca  de  payer  les 
>)  frais  que  cette  arrestation  peut  pi^occasionner; 
»  s'il  y  a  de  Ifi  justice  en  France  ^  je  dois  être 
i)  indemnisé  ji.  si  je  ne  le  suis  pas^  je  ferai  une 
I)  bani|i]eroute  honorable  y  par  la  vaisoiL  que  ^ 
))  ncmo  dat  (juodnon  habet 

»  Pardon  y  ^Axofea  graiMi-juge,  si  mon  style 
»  se  ressent  de  xua.triffte  positioai;  mais  quand 
i>  on  D^avale  que  des  amertumes ,  il  est  im-v 
»  possible  que  les  elpressions  ne  respirent  que. 
>î  la  douceur. 

»  Je  'VOUS  salue  avec  respectf  ^^^«/David^ 

»  P.  S.  Si  vous  voulez  savoir  le  sujet  de  mon 
D  voyage  9  les  généraux  Donzelot^  Xiéber, 
»  Macdo'.iald ,  c:c.  vous  diront  que  je  n'al-i 
»  lais  en  Angleterre  que  pour  chercher  IMchoi 
))^gru  et  le  déterminer  h  quitter  FAuglcterre, 
i)  et  pour  tâcher  de  Jui  iah^e*  obtenir  sa  rec« 

^ée }  si  c'est  \ai  CTiuie;^  c'eçt  l  aamiéi  et  |^ 
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»  reconnaissance  qui  me  l^onl  fait  commettre  ; 
»  et  quc](j[ue  chose  qui  ani\  e ,  je  u  en  ^urai 
)»  jamais  de  remords* 

Si  je  vous  lis  cette  leltre ,  magistrats  ,  c'est 
pour  vous  laire  appercevoîr  comliien  elle  est 
jdécisive  pour  la  justification  de  laccusé.  Il  est 
mis  ^Je  jH^mier  irimaire-an  1 1  ^  dans  les  prî-* 
sons  de  Calais,  sur-rle-cbamp  il  ccrit  au  grande 
jage. 

Que  lui  marque-t-il  ?  U  lui  annonce  le  sujet 
de  sba  voyage  en  Angleterre  ;  il  y  va  pour  y 
cherclier  un  anû  malheureux  qui  lui  a  sauvé 
la  vie  ;  il  ne  regarde  point  son  action  comme 
un  crime  ;  il  se  dénonce  Jui-méme  ,  .voilà  le 
premier  sentlmeiU  qui  ranime,  ei  pourquoi? 
C'est  {>arce  que^  réfléchissant  avec  atteutioix 
sur  les  causes  de  sa  détention,  il  nevoii  d^autre 
cause  que  dans  .la  démarche  qull  fait  en  An^ 
glcterre  près  de  Pitliegiuj  mais  il  le  dit,  il 
Je  déclare ,  et  cette  première  déclaration  fran^i 
che,  prouve  la  pureté  de  ses  intcuûuns  et  son 
Innocence. 

Mais  il  est  encore  nécessaire  de  vous  lire  la 
i^conde  lettre  adressée  s^u  général  Mitcdonald» 


(  55o  ) 

Calais ,  le  3  frimaire  an  12. 

u  Vous  sapez  que  f  allais  en  Angleterre 

))  pour  déterminer  Pichegru  à  se  retirer  dans 
»  la  JVeslpkaUe  f  et  pour  de4à  solliciter  sa 
»  rentrée  par  ordre  du  grande-juge.  J'ai  été 
n  arrêté  à  -Calais  ;  je  n'ai  jias  na  bout  de  papier 
D  qui  me  compromette  ;  vous  devez  vous  ima- 
»  giner  combien  sont  durs  lès  moments  que  Foa 

passe  dans  les  fers  ,  ^nsi  je  ne  demande  pas 
»  de  grâce  ;  mais  je  demande  qu'on  me  juge 
»  promptement  et  qu'on  m'indemnise  des  dé- 
»  penses  extraordinaires  que  cette  mesuie  iu- 
»  juste  m^a  occasionnées. 

»  Je  vous  prie  donc ,  mon  cher  et  très-cher 
»  ami ,  d'écrire  au  grand- juge  ,  et  le  déterrai- 
»  ner  sur-le-champ  à  m'cxpédier  prompte- 
>i  ment,  et  à  me  faire  indemnise^  surtout^ 

parce  que  je  ne  suis  pas  riche  >u 

.Quel  est,  comme  vous  le  vu^  ez,  le  preiiiler 
mouvement  qui  anime  David  aussitôt  qull  est 
dans  les  prisons  ?  C^est  d'écrire  de  Calais  kscs 
amis^àMacdonald  ;  il  ne  lui  dit  pas  ^  dous  igno- 
rez ^  il  lui  dit:  vous  savez  la  cause  pour  laquelle 
.f allais  à  Londres  ,  le  motif  qui  m^y  condui-^ 
sait  ;  il  ne  s'occupe  que  des  indemnités  qui 

/ 
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lui  sont  dues  pour  Tarbitraire  arrestation  exer-» 
cée  sur  Ijui. 

Voilà  ce  criminel^  ce  Êictiçux^  cet.agentj 
ce  vil  intrigant  y  qui  trame ,  qui  ourdit  la  cons- 
piration la  plus  cpouvanLable  ;  il  n'est  pas  plu- 
tôt arrêté,  qu'il  écrit  au  grâud-ju£;e  :  ix>ilà  ce 
que  faifcUt.  Dans  une  seconde  lettre  >  il  com- 
promet son  meilleur  ami ,  en  lui  écrÎTant  :  ^us 
savez  ce  que  f  allais  faire  en  Atigleterre* 

Saisissez  principalement  cette  idée  ,  magis- 
trats f  quand  elle  part  d'un  homme  du  carac- 
tère de  l'aLLc  David, 

11  est  au  milieu  des  accusés  ^  parce  qu'il  est 
ami  chaud ,  parce  qu' il  a  élé  ami  z<ilé  de  sou 
ami  dans  l'infortune  ;  eh  bien  !  cet  homme^  qui 
connaissait  si  bien  les  devoiis  sacrés  de  l'ami- 
tié ^  du  fond  des  cachots  ^  il  écrit  à  Macdo-* 
iiald  :  VOUS  savez  que  f  allais  en  Angleterre 
four  ramener  Pichegru  en  Francem  Et  il  au- 
rait cru  commettre  un  crime  en  faisant  cette 
action!  il  aurait  compromis  son  cher  ami  Mac-* 
donald!  Vous  ne  le  croiiez  point;  cet  homme 
Be  peut  être  le  complice  d'un^  crime  ;  tant  de  • 
vertus  ne  se  concilient  pas  avec  l'idée  d'une 
conspiration  qu'on  lui  suppose  ;  il  n'est  point 
un  /conjuré  ;  toutes  les  déclarations  qui  suivent 
tout  encore  vous  le  démontrer. 
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Il  écrit  au  général  Moreau  ^  toujours  de  sa 

prison  de  Calais^  en  date  du  4  frimaire  aii  u,  I 
la  lettre  dont  je  vais  tous  donner  lecture. 

Câlâis  y  4  ^i^iniaire  aa  1 1. 
<c  GÉJfÉAÀLf  ^ 

* 

w  J'allais  en  Angleterre  avec  ua  passeport 
»  assaisonné  de  toutes  les  formes  voulues^  je 
^>  n'avais  ni  pouvais  avQxr  une  ligne  ^  pas  même 
»  un  mot  qui  pût  me  compromettre,  et  qui  que 
ce  soit  au  monde;  toutes  ces  précautions 
»  m'ont  été  inutiles.  Arrivé  à  Calais ,  deux 
»  sbirres  sont  venus ,  ils  m'ont  fait  fouille^ 
»  jusqiies  dans  mes  poches ,  ils  ont  fouillé  dans 
V  les  secrets  de  ma  cassette  ,  .  et  ils  m'onl 
'      fouillé  avec  plus  de  précaution  que  si  je  leur 
»  avais  volé  quelque  chose  de  bien  précieux. 
)i  Un  grain  de  diiimant  n'aui  ait  pas  échappé  k 
»'  leurs  recherches.  Us  ont  commencé  par  où 
»  ils, devaient  finir.  Ils  m'ont  coi^duit  dans  le 
»  plusliorrible  des  cachots;  j^ai  eu  Thonneur^ 
»  pendant  trois  grandes  heures,  d'être  assi-^ 
n  mile  aux  plus  grands  ^^riminels,  et  ce  qui 
h  est  ie  plus  inquiétant,  je  ne  sais  pas  encore 
I)  eu  vertf]  de  quels  ordres  on  m'a  fait  éprouver 
I)  tant  de  vexatlonSf. 
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Après  trûia  heures  des  angoisses  les  |dus 

n  cruelles ,  api:ès  avoir  dîaé  saus  manger  dans 
»  Fasyle  du  crime ^  on,  m'a  conduit  chez  le 

cooiniissaire  général  ;  on  avait  fait  ]e  choix 
n  de  mes  papiers  les  plus  impcHtaats*  On  les  a 
»  mis  sous  bande  et  on  m'a  dit  qu'on  allait  les 
»  envoyer  chez  lé  grand-juge.  En  attendaiit  ^ 
>j  on  m'a  calieutré  dans  une  petite  j^^iambre  de 
»  Faubergé  avec  une' sœur  écoutante  mdh 
»  qui  ne  me  quitte  p£^  9  et  qui  ne  me  h^s^i^ 
n  communiquer  avec  personne.  ' 

»  J'étais. arrivé  avec  cinq  ou  six  négociants 
w  anglais,  je  les  avais  fait  rire  dans  la  roûie  par 
»  cet  ascendani  naturel  qui  tait  que  les  hommesî 

>)  se  plaisciiî,  ouse  déplaiseutdans  ua  instant. 

»  Ils  na'ont  ténioigné  de  l'intérêt^  ils  ontde^ 
»  mandé  la  permission  de  .me  saluer^  peine 
»  inutile,  ils  aoni;  partis  sans  que  j'aye  pumpi- 
»  même  les  voir  ufte  hçure  dans  le  voyage. 

^  Ils  doiven;  emporter  une  bien  haute  idée 
»  delà  liberté^  et  se  peuveut  féliciter  chez 
»  eux  de  Vhabeas  corpus. ,  Dans  le  temps  ou 
»  nous  étions  esclaves,  j'ai  été  deux  foi^  en 
»  An^eterre .  sans  passeport  i  et:  d^iuis  que 

lious  sommes  hbres  ,  je  ne  puis  voyager 
»  avec  un  passeport  en  règle  ». 

Moœau.  M.  le  président^     priç  le  d^i^^ 
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êèuf  de  me  pardonner  si  je  Ininterrompu;  jè 

ojqus  prie  de  remarquer  ces  lettres*  M.  David 
dit  au  général  Macdonald  \  «  Vous  swez  que 
»  f  allais  en  jingleterre  >u  A  moi  il  diti 

J^atlais  en  Angleterre^  et  fai  été  arrêté  à 
»  Calais  Une  médit  pas  :  a  Plyus  sapiez  que 
n  fj-  allais^  ^donc  je  n*en  sapais  tien  ». 

M.  Mofgiat  continuant  la  lecture.  «  De  tout 

n  cela  il  s^en  suit  quand  il  n^y  a  pas  de 

À  délit,  il  ne  peut  y  avoir  de  punition* 

»  Je  \ous  prie  donc ,  nu  nom  de  riiumaiiité, 
»  et  au  nom  de  cette  amitié  dont  vous  m'avez 
%  donné  tant  de  mai  i^iics,  au  nom  du  mauvais 
I»  dîné  que  je  tous  ai  donné  au  château  de 

»  é.*.,  qui  ne  laissait  pas  d'ètr6 

n  précieux  y  de  me  servir  de  votre  crédit  et  de 
»  vos  amis  pour  me  faire  juger  promptement, 
D  mais  sans  grâce;  je  n'ai  justement  que  cé 
»  qu'il  me  tautpour  faire  voyage;  je  fais  de$ 
%  dépenses  énormes  pour  nourrir  mon  emiui 
)V  et  celui  de  la  sœur  écoutante.  Vous  voudrez 
n  bien  demander  une  indemnité,  rien  n'est 
»  plus  juste.  t 

i\  J'ai  écrit  hier  au  général  Macdonald,  et 
i>  Fai  prié  de  la  même  manière  ;  mais  ^  du  fond 
»  de  ma  captivité,  je  m'écriais  comme  mon 
il  aïeul  ^  le  prctphèlc  roi  :  in,  te  domine  speravi. 
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h  iu  es,  domine f  spes  mea ,  porlio  'mea  in  terht 

»  Permettéz  que  madame  troure  ici  les  as*« 

»  surstnces  de  mon  respectueux  hoxxauage; 
#  dites-lui  qu^me  unaginatioa  poétique  pour?; 
>j  rail  eu  imagiuer  une  plus  jolie,  mais  non 
j)  tme  plus  aimable  etplas  digue  d^ou  homaiéta 
*>  2io9mie* 

Il  Pour  votre  compte ,  réceves  celle  de  mon 

»>  atiachemeut  iaviolable,  iaakérable  et  impé* 
M  niable*  Signé  David  ,  nncaire-^généml  »« 
.Quelle  est  Tiaductiouà  tirer  de  cette  lettre? 
ceUe  que  j^en  ai  déjk  tirée  et  sup  laquelle  je 
vais  reveuir»  David  £st  le  premier  agent  de  la 
conspiration  dont  il  5'agit,  il  est  reconnu^  il 
est  enapriscNEuaé* 

'  Hé  bien,  mayisuats  !  quelle  est  sa  première 
idée?  *  d'écrire  au  .^and^-jugie. ce-,  qu^il  iaisait  j 
la  seconde,  de  comprometire  sou  cher  apii 
Macdonald  ;  la  troisième  ^  d'éorire  au  général 
Moreau,  le  principal.chef  de  la  conspiration. 

Quoi!  TabbéDavidy  homme  éclairé^  homme 
iusuuit,  historien^  il  est  Tagent  d'une  ijraude 
con^iration,  et  sur4e-champ  il  la  dévoile;  il 
sait  que  sa  lettre  va  être  lue  en  sortant  des 
deux  guichets,  et  depuis  que  hous  révolution-' 
fituus^  nous  aVQAS  à.peu  piès^tous  appris  comr 
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i  ment  cela  se  pratique  ;  et  il  adresse  sa  lettré 
au  chef»  aii  principal  chef  de  la  conspiratimi,  k  > 
çei  homme  important  qui  doi^  f  jouer  im  si 
grand  réie  »  ne  fut-ce  que  par  son  noml  Mais 
y^aurait  -  il  januuâ  eu  de  la  part  d^un  homme 
une  indiscrédon  plus  mal-adroite?  et  il  est  im- 
possible que  tout  le  monde  ne  «oit  pas  eon^ 
Taincu  que  dès  que  David  agissait  ainsi,  c'eil 
qu^il  n'y  avait  aucmue  coiispiraiilxi  ;  cftr  cérfes^ 
il  devait  craiudie  qu'en  indiquant»  paf*  ses 
liaisons  »  le  de  la  conspiration  d^t  il  ki» 
partie^  il  ue  fît  plus  iacilement  découvrir 

^  son  orifllie»     les  trames  «[u'il  avait  ourdies. 

Etpreue^  g^rde,  mess|ieu£s»  que  dans  Tacte 
d'accusati0a  .^é  voiis  aviszr  'scKbs  les  jmsif 
dans  cet  acte  que  toute  la  France  a  lu,  q^ 
TEurope  IbomtaH^  on  présente  Vabbé  Bavid 
comnie  ua  homme  .fia,  aflUoky  intrigant  ;  qui 
pourrait  le  cronre  en  voyant  sa  conduite  ei  ss 
i^arche?  c  au*  chef  de  laboonspiration  même 
qu'il  s'adresse ,  pour  qu'il  fasse  des  déinarclies 
pour  lui  etobtiènesa  libeité*  A  l'un  des  cheâ 
de  la  conspiration  I...  A  Dieu  ne  plaise  que  je  le 
croye^  et  )6  vous  démomirerin  bientôt,  émê 
la  suite  de  ma  discussion ,  qu'il  ne  i'esjE^  pas^ 
plus  que  M.  Tabbé  David  !  ^  ^ 
.  11  est  donx;  constant  poui;  moi^  qui  ai  lu 


ê 
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examiné  toute  cette  affaire ,  que  Dnvid  n'avait 
aucune  connaissance  de  cette  conspiration ,  et 
que  c'est  a  Tinsiaut  où  il  y  a  été  impliqué  qti^il 
Fa  connue.  U  ne  savait  pas  que  Pichegru  cons^ 
pirait,  il  ne  connaissait  pas  ses  prétendues  in-* 
teUigences  avec  lesaccusés  qui  sont  ici  présents^ 
il  ignorait  tout  complètement,  lorsque,  dans  le 
mois  de  nivôse  de  Fan  lii  «in  ân  api%  sa  dé- 
tention >  on  lui  a  annoncé  qull  était  Tagent 
principal  de  cette  conspiratioD ,  qu^il  en  était 
le  complice  et  qu'on  Ta  qualiûé  de  ùrïgamiê 

£t  d'abord  ^  avant  d'entrer  dans  T-^xamende 
la  correspondance  dont  on  a  voulu  tirer  pàrif 
contre  lui  ^  je  dois  m'arréter  li  ûn  premfét 
moyen  qui  me  pârait  êvMent  et  clair  comme 
le  jour;  c%st  que  dans  le  feit  Fabbé  David 'est 
hors  de  la  conspiration;  qu'il  est  impossible  de 
Fy  comprendre ,  qu*îl  y  est  tout  à  fait  étrânaçen^ 
et  je  crois  qu'il  n'y  a  aucun  de  ceux  qui  m'ho»* 
norentde  leur  attention,  qui  n'apperçoîve  le 
moyen  que  c'est  ici  le  lieu  de  faire  ressortir^:^ 
Et  pourquoi  est-il  hors  de  la  conspiratiéft? 
pourquoi? parcequ'il  aété  arrêté  à  Calais  le  pi^ 
mier  iriniaire  an  1 1 ,  et  parce  que  le  grand-j^uge 
n'aanhoncé  une  grande  conspiration ,  une  des-^ 
cente  de  prétendus  conspirateurs  en  France^ 
qu'à  Fépoque  du-mois  de  niTÂse  an  12,  un  aA 


(  538  •)  / 
àpràs  l'atreatatiaQ  de  rahl>é  David*^  Qvmî 

conspirais  avec  ces  conspirateurs  qui  arrp 
faiepi;  m  Vvmiçef  noi  qui  étaÎ9  déieim!  Oà 
soiii  mc&  inteI)igeAces  ?  où  ^om  les  ^piiis  que  ' 
l'ai  $4duit$  €Ai.trciib{)é9?  où  sont  les  lettre»  qoe 
jjfai:écriies?  lupulr^j^-moima  con'espoaUauce, 
#|Q9<?tl^lionfiia'^Gr«in(?  ^oi!  voiisneprésaiiM 
xij^u  degieQd))^)^»  çk  je,coQ$|ûrai6  !  14  daiede 
moa  ân*6$MM)n  meplaice  dimcpnécesisairéineitf 
ilQi  $  de  Va(^€us,âiii9J;i.dcMU  il  â'a^iu 

J^.ai  ét^  axfèfé  tnm  «vsittque  la  poltce  ait 
^  Ji'Qi^eî%  i^ppéed'aueuuL  bruit  de  coiispira^ 
fîoii^  et  toycj^  a^ec  ^uel  avantage  (e  m'eoiparr 
4^  JU  déi^y^  dea  dirm  oratt^^  qfd  m'o&t 
j>réçédé  à  c^tte  tribune*  • 
;  iQfiA,  TOi^  ariKM^.dit.  i  Ua  vaus  a  dit  :  la  pr^^  | 
EDièr^i  questfcm  qu^  vous  ayiez  a  e^awincr^  ^ 
4i]^6ii  ê'iX  y     eu  uue  ecnospiratîoyat  ua.  cofl»* 
.pl^t.  Quesl-*ce  (juc  c'est  qu'uuc  coxispiiadott?  ' 
ffi'^siM^         cwipJbt?  CesL  VIDA  réumûii  i 
d^Quaues  qfii  couifÂveul  des  p>ujetâ,  sinistres 
^iMiK^^i'JÉtaty  quifqnnett  des;pjLaas,  quiont 
çh^,^  ûèuem  des  conciliabules ,  oui  des 
^siMfttiw  qu'Us  se  comniuïiiipeut ,  qui  eofiff  ' 
iont  une  ^cui^  ,  uon  pas  précîséiuent  uoe 
jàeimti  ^  Ur  est  de  la  suryeiUaBce.deM  police  | 
.^.pr^veiûr  e4        in  d^ngeff»  qui  r.éj^uiu^4^^ 

w 
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d'une  actiou  ^  mais  au  moins  un  commei^cément 
d^action.  I!s»ont  très -bien*  établi^  en  bonnô 
logique  f  aTec  toute  la  force  du  raisonnement  . 
(  et  je  suis  /nême  persuadé  qu'il  y  a  beaucoup 
Àe  ceux  qui  m^écoutent  qui  spnt  de  cet  avis  )  ^ 
qu4I  n'y  avait  pas  de  complot ,  de  conspiration 
âani^  ra£Biire  dont  il  est  question.  ,  . 

•  Mais  moi,  magistrats,  avec  quel  avantage  je 
jprofité  de  ce6«argmneuts  pour  la  défense  de 
Fabbé  David  !  Car  enfin,  pour  qu'il  y  ait  cons- 
fiiratioii  ^  il  £atut  ail  'moins  wi  commencement  . 

exécution ,  et  il  est  possible  que  votre  minis- 
tère teîrible  prétetwîe  que  )e*commenceâient 
>  d^exécutiou  consiste  dans  la  descente  des  dé- 
hâtqués  dms  lëis  poîts  de  ï^raoee  que  vous 
regardiez  leur  aiTivée  à  la  falaise  de  Bévilie , 
eommfe  te  coniuteiicement  d'exécution  de  la 
conspiration. 

SâVidLdaii»  les  fers  le  premier  frimaire 
an  1 1 ,  étaiwl  du  nombre  de  ces  dcbai^qués  ? 
Pouyait-*H  les  connaître?  styait-il  quelques  ià* 
teUigencea  avec  eux  ?  y  eti  à-t-ii  im  seul  qui  le 
reconnaiasëT'  oit  sont  lés  lettrés  qu^il  leur  a 
écrieed  du  fond  de  ses  cachots?  y  a-t-ilpour 
lui  la  moindre  apparence  d^m  commencement 
ée  défit  ?  11  n^est  donc  pas  coupable ,  il  est 
fetors  de  lii  coiispiiiitiou^  il  ^iX  impossible  deFy 

«  « 
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iropluiuer  9  ei  la  justice  doit  xiembler  en  pen*. 

saut  que  daiis  cette  circonstance  mallieurcusey 

cet  abbé ,  cet  homme  estimable ,  respectable 

par  son  âge,  ce  bon  litLci^tcur  se  trouve  depuis 
vingt  mois  dans  les  fers ,  tourmenté  ^  traîné  de 
cacliots  eu  cachots ,  lorsqu^il  n^y  a  pas  contre 
lui  le  moindre  adminicule  d^iin  délit*  Voilà  le 
premier  point  de  ma  dcmonsuaûou ,  et  j'ose 
dire  qu'il  suffirait  pour  le  détacher  smvleHcbamp 
de  Faccusation.  Il  a  été  aiTélé  le. premier  fri- 
maire an  1 1  ;  c'est  le  premier  ou  le  8  nivôse 
■  au  1 2  que  les  débarquements  se  sont  opérés^; 
Dawd  n'a  eu  avec  les  débarqués  aucun  rap- 
port, aucunes  liaisons  ;  il  n'a  donc  en  aucune 
manière  participé  k  ce  comtmencemeit  d'eié- 
ciitiou  ;  il  n'y  a  eu  de  sa  part  aucun  commen- 
cement deMélit,  et  il  est  évident  que  par  ce 
fait  seul ,  il  aurait  du  être  non  seulement  ex- 
cepté des  terribles  conclusions  prises  par  M.  le 
procureur-général ,  mais  même  être  mis  liori 
de  Taclc  d'accusaiion. 

'  Qui,  me  diia  M*  le  procureur-général, *iL 

avilit  des  intelligences  avec  les  conjiu-és,  car 
il  a  écrit,  de  sa  prison,  une  lettit^  à  l'un  dei 
i  heis  de  la  con^pii  ation  ^  à  Moreau  :  c'est  la 
lettre  dont  «je  viens  de  vous  dooner  lecture  il 
-  i^y  a     un  instant.  Mais,  magistrats,  combica 
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'tfft  argument  est  à  râvaiitage  de  la  cauçe  qué 
Je  plaide!  Moreau ,  le  gênerai  Moreau,  a  reçti 
cette  lettre  le  4  frimaire  an  1 1  ;  il  est  le  chei 
de  la  conspiration  .,  ii  a  eu  cent  mille  hommes 
sons  ses  ordres  ^  il  connaît  tous  les  grands  di* 
gnitaires  de  notre  gouvernement^  îl  a  des  intel- 
ligence criminelles  avec  les  ennemis  du  de- 
hors  ^  il  a  reçu  la  lettre  de  Tal^bé  David >  il  sait  . 
ipie  cét  abbé ,  le  principal  agent ,  le*  premier 
chaînon  de  la  conspij|:ation ,  est  arrêté  ;  ii  doit 
craindre  pour  lui-même ,  trembler  pour  son 
partie  songer  à  sa  propre  sûreté  ^  il  a  des  liai**  - 
sons  intimées  avec  les  ennemis  du  dehors ,  il  en 
a  avec  les  amis  quli  doit  avoir  dans  ie  dedans^ 
il  lui  est  facile  de  prévenir  et  d^arrêtcr  Farrivée 
des  conspirateurs;  Mais  point  du  tout  :  il  reste 
tranquille  dans  ses  foyers,  il  se  udt,  il  fi^averlit 
pas  les  conspirateurs  que  Tagent  principal  est 
saisi^  ils  arrivent  dans  nos  ports  avec  sécurité^ 
Moreau  ne  redoute  rien  pour  sa  propre  tran- 
quillité,  ni  pour  la  leur. 

C^est  la  une  de  ces  grandes  considérations 
que  je  soumets  à  votre  iribmial  et  qui  établit 
avec  toutes  les  autres  raisons  que  je  vous  ai 
soumises,  cette  grande  vérité  dont  je  suis 
frappé,  et  qui  est  évidente  pour  toiH  le  mbnde, 

c'est  qu  il  n'existait  aucune  ^conspiration  cou- 
t 
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nue  de  l'abbé  David,  ni  du  général  IVIorcau  ; 
c'est  qu'il  était  impossible  qu'ils  s'ea  dou** 
tassent,  hu  mauièrerrauche  avec  laquelle  Tabbc 
X>avid  prérîent  Moreau  ée  sa  détemioo  ,  €n  le 
priaiu  de  solliciiar  sa  liberté ,  la  sécurité  d\\ 
général  Moreau  ^  sou  silence  ea  laissant  arriver 
daus  nos  p.ort3  les  prétendus  OMijurés  Sans  les 
arrêter  d^s  leur  débarquement^  tout  prouve 
que  ai  l'un  ni  Tautre  u'aYaicat  aucune  com- 
munication aT6c  eux ,  aucune  coanaissance  de 
cette  cojispiratipn  ;  ainsi  la^  nature  du  fait  ea 
lui-même,  fa  conduite  de  Taccusé  David ,  den 
puis  son  arrestation^  établit  s^  réplique  cette 
vcrhé  ,  qu'il  est  tout-4i4ait  étranger  à  cette 
conspiralipi^ ,  et  qu  on  ne  pouvait ,  sans  uaCr 
extrême  injustice ,  l'y  avoir  compromis. 

Mais  il  ne  suffît  pas  pour  moi ,  m^sieurs  % 
de  vous  Tavoir  établie,  cette  vérité,  parles 
.raisonnenients  qui  sortent  des^  faits  p  il  iaut  et^ 
core  que  Je  vous  la  pi  ouve  ^iar  ract^ou  mémo 
reptochée  à  Tabbé  David  $  et  par  la  manière 
dont  cette  action  s'e$t  déveioppcc.  Je  com- 
mencerai ma  discussion  par  vous  lire  pro 
jiiière  lettre  adressé?  par  l  abbc  David  augé-> 
liéral  Moreau  9  et  je  vous  observerai  y  avsst 
d'arriver  a  cettç  discMSsioi}i  que  daus  l'acte 

il'9^ÇQy$f^U«Ba  Qiji  présente  cette  lettre  sipus  dea 
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couleurs  qu'il  m'eit  aécessairement  utile  d'é«L 

ilwjyaîtj  dft  M.  le  procuMur  -  général , 
tout  ce  ^ui  pouvait  être  en  relation  avec  cet 
ex-généràl  ;  il  était  instruit  de  ses  tlefnièmst 
résolutions  (de  Tex-génépal  Pict^egru)  lors^ 
(jî^il  écrivit  le  biHet  suivant  au  général  Mù^ 
reau ,  le  6 prainal  an  10. 

»  J'ai  à  vous  dire  en  particulier  tjuelqtttr 
»  chose  qui  vous  intéresse  beeuÂCOup.  Puis^f& 
»  espérer  que  wus  accorderez  sioc  minuté^: 
)i  d'audùmee?  Si  vous  ixms  décidez  à  cela, 
»  je  VOUS  prie  de  m^asstgner  le  jour,  l'heure 
»  etle  lieu  où  il  vous  plaira  m^ùccorder  cett^ 
ï>  grâce»  ^  • 

»  Je  vous  salue  a^ec  respect  ». 

.  Signé  0,4Tio«. 

Le  procureur-^général  a)4>ute  : 

Le  mystère  dont  ce  hiUét  ést  éMirenné^ 

f  Importance  d{i  secret  pour  le  gét^éral  Mo^ 
xeaa,  n^annoncaientpas  unê  inteniXàn  simpk- 
€t  bénévolement  conçue  *de  récoîiciUution*  * 
Assurément  y  cette  phrai^e  :  J^ai  à  vous  dire 
(juelque  chose  én  particulier  qui  vous  inté^. 
ff^sse  beaucoup;  puis^-fe  espérer  que  voui^ 
f^i'ficcordens:^  six  minutes  d'ttudienc^^  pré^ 
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sente  pas  Fidée  d'un  complot;  elle  pré&eottf 
plutôt  l^idée  d'une  conférence  très-amicale  f 
de  très-peu  de  duiée ,  car  on,  ue  complbtte 
pas  en  six  minutes  :  six  minutes!  Toilii^  certes , 
un  complot  bien  mûri.  J^ai  à  a)ous  dirç  quel- 
que chose  qui  vouf  intéressis  beaucoup*  t  tous 
les  jours  nous  écrivons  cela  quand  il  s*agît 
d'une  partie  de  plaisir  ou  d'un  spectacle  ;  il 
est  impassible  de  rien  trouver  de  criminel  dans 
cette  phrase.  Je  crois  que  la  seule  observation 
que  je  fais  suffit  pour  Técarter. 

Il  est  vrai  que  le  rédacteur  de  Tacte  d'accu-  - 
aation  ajoute  :  Dand  sait  écrire  et  dire  apec 
précision  ce  qu'il  veut ,  il  ne  se  trompe  pas 

sur  le  choix  des  expressions  /  certes  »  il  ne  , 
s'est  pas  non  plus  trompé  dans  le  choix  des 
expressions;  il  veut  demander  un  rendez-voui 
à  Moreau ,  il  veut  lui'  parler  d'une  réconcilia- 
tion qu'il  prc^ète  entre  lui  et  Picheg^,  et,  en 
dSCet^  il  paiTient  à  réunir  deux  hommes  qu'il 
croyait  di^es  de  s'estilner.  Ce  n'était  pas 
jnéme  une  récouciliali(Hi  qui  s'opérait  alors 
«ntre  ces  deux  généraux, 
c  En  eiiét^  messieurs  y  les  amis  de  Pichcgin 
peiisaient  que  Moreau  jouissait  d'iuaue  grande 
.coa^idéraUoa  ;  il  était  uaturel  de*penser  que 
iQu  Qqm  ^  l'estime  publique  dont  il  était  euvi^ 
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ronoé,  les  services  éclanuiLs  qu'il  âvait  rccidus 
à  la  patrie ,  deyaient  lui  donuer  un  grand  cré-*  .  % 
dit  ;  ils  craign^iient  qu'il  ne  fit  obstacle  k  la. 
rentrée  de  Pichegru  en  France*  C'était  là  toute 
-  la  crâinie  de  l'abbé  David,  et  cela  explique  le 
;  motif  du  billet  par  lui  adressé  au  général  Mo* 
reau ,  et  qui  est  encore  mieux  expliqué  par  la 
lettre  qui  lui  fut  adressée  par  le  général  Mo- 
reau  lui-même  ;  elle  est  extrémejpaent  impor- 
tante à  liie*. Permettez-moi  de  vous  en  donner 
lecture. 

»  J'ai  reçu,  monsieur,  votre  leiue  relative 
»  au  général  Piehegru» 

n  Vous  m'y  parlez  d'un  événement  dont  je 
n  ne  yeux  nullement  me  justifier. 

»  Si  quelqu'un  peut  me  faire  des  reproches 
»  d^aToir  gard^ ,  pendant  quelques  mois ,  de$ 

papiers  pris  à  un  état-major  ennemi  y  c'est 
D  sûrement  le  Gouvernement,  qui  avait  le  droit 
»  de  les  exiger  tout  de  suite ,  et  non  le  général 
»  Pichegru ,  que  je  croyais  y  voir  impliqué  et 
h  que  je  voulais  soustraire,  a  une  accusation. 

»  J*ai  bien  regretté  que  le  parti  qu^il  a  pris 

dans  les  trpis  dernières  campagnes^  ait  con- 
)»  firmé  cette  opinion. 

»  Au  surplus^  croyez  que  sa  situation  me 
ïi  fait  infiniment  dç  peine,  et  que  je  saisirai 
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»  toujours  avec  plaisir  roccasion  de  lui  étr$ 
}>  utile* 

»  Vom  avez  fait  entendre  à  mon  secrétaire 
»  que  je  m'étais  opposé  à  sa  rentrée  en  Franee# 
»  Soyez  certain  que  cela  est  d'autant  plus  faux. 
»  que  9  si  le  Gouvernement  me  faisait  dim 
»  f/dc  je  surs  le  seul  obstacle  à  sa  rentrée, 
»  jfe  nie  hâterais  de  te  faire  cesser^  / 

Recevez  Tassurance  de  la  considération 
»  avec  laquelle  )e  suis ,  etc.  >> 

Voilà  tout  ce  que  dit  Moreau ,  et  il  ne  peu{ 
y  avoir  de  difficulté  de  croire  que  Von  ne  négo* 
tiait  auprès  de  Moreau  y  qu'afui  de  faire  cesser 
Tobstacîe  que  l'on  supposait  qu^îl  apportait  k 
la  rentrée  de  Pichegru  en  France. 

Ainsi  y  j'ai  prouvé  dons  le  &it  que  J)avid 
était  liors  de  la  conspiiation;  )e  tous  Tai  prouvé 
par  la  nature  même  de  son  action^  par  son 
caractère  et  celui  du  général  Morèau  ;  je  Tai 
prouvé  en  moralité ,  et  je  viens  de  vous  Téta* 
blir  encore  par  leur  propre  correspondance» 
et  dans  tout  cela ,  je  l'avoue ,  il  nV  a  rien 
qti^m  galant  homme  ne  puisse  avouer  f  il  n'y 
a  lien  de  criminel  ;  je  no  trouve  rien  que  de 
beau  dans  l'action  de  David  ^  rien  que  de  gc<^ 
ncrciu  :  ses  démaiclies ,  ses  lettres,  Finteiiiiou 

/qui  les  dicte,  tout  est  grave noble ^  dign^ 
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d^élogc,  et  je  suis  persuade  que  tous  les  cœiirs 
qpi  m'écouteut  partagent  mon*  opinion* 

11  est  vrai,  messieurs,  qu'il  y  a  une  autre 
lettré  que  Ton  m'oppose  et  qui  semble  (dus 
ciîtonîllée  /qwî  peut  eu  effet  présenter  quelque 
louche.  Quand  les  yeux  du  magistrat  sont  ou- 
verts sur  un  gran4  crime,  rien  pour  lui  n'est 
indifférent;  il  l^ut  tout  examiner,  tout  con- 
naîue,  et  les  recherclies  de  la  police  ont  lait 
découvrir  â  la  po^te  une  lettre  du  général  Pi- 
chegru,  adressée  'à  David.  Elle  cit  ainsi  conçue  ; 

»  C'est  une  maladresse  de  ma  part,  mon 
>)  cher  ami,  de  n'avoir  pas  prévu  que  le  nom 
»  manquant, 'la  chose  devait  être  difficile  k 
»  trouver;  mais  voici  un  moyen  d'y  pourvoii^ 

»  Mon  frère  vient  de  m'informer  qu'il  a 
>>  touché  quelques  louis  pour  moi  ;  je  joins  ici*  « 
w  ui^  mot  pouï*  qu'il  en  remette  douze  au  por-» 
»  teur;  comme  je  ne  fais  menûon  d'aucim 
})  nom  y  vous  serez  le  maître  de  les  aller  pucndre 
M  vous^méipe  ou  d'y  envoyer  quelqu'un  :  dans 
))  ce  dernier  cas,  vous  n'auriez  qu'à  plier  et; 
»  cacheter  la  première  feuille  de  cette  .lettre*» 

n  Vous  ne  m'avez  pas  parlé  de  L —  ;  lui 
ï)  avez-vous  envoyé  un  petite  lettre  ?  Je  m'at« 
1)  tcuciais  a  une  i  cponse.     *  • 

9  AUcns^  mon  cbcr  ami,  je  vaus  attends 
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avec  impatience  ;  prévenez-moi  deux  ou  txOis 
i>  jours  à  i  avance  de  votre  dcparu  Si  vous 
h  j/Ouyicz  m'ap[;oi  ter  iin^petit  mot  de  L^aniï i 
»  cela  me.  ferait  grand  plaisir  »• 

Il-y  a,  comme  vous  lu  savez,  deux  princi- 
pales inductions  tirées  de  cette  lettre  par  M*  le 
prociireur  -  général.  Il  prétend  d^abord  que. 
David  a.  été  criminel  de  receyoir  de  Targent' 
de  Pichegru  ;  et  de  ce  qi\e  Pichegiu  lui  a  en- 
voyé cette  petite  somme  y  dn  en  conclt^t  qu'il 
était  le  complice  des  proje^  de  conspiratioo^ 
Certes,  j'avoue^  moi^  qiil^umainement  par- 
lant, je  ne  pourrais  pas  tirer  cette  indijction. 
Pichegru  pourrait  bien  avoir  été  tin  conspira- 
teur; ei  David,  homme  indiscret,  comme  vous 
le  savez  y  historien  y  auteur ,  littérateur ,  ce  n'est 
point  à  un  homme  de  ce. caractère  qu^un  cons- 
pirateur confie  ses  secrets ,  surtout  quand  il 
habitait  en  France.  Il  était  doue  très-possible 
que  Pichegru  méditât  une  conspiration  y  sans 
que  l'on  puisse  dixe  que  D^vid  ait  été  dans  la 
confidence ,  et  il  aurait  reçu  ime  lettre ,  douze 
louis  même  y  que  de  tout  cela .  on  ne  pourrait 
tirer  aucune  conséquence ,  aucune  induction 
contre  lui  ;  d'ailleurs  y  il  est  résulté  des  débat» 
la  preuve  qu^il  n^avait  pas  reçu  cette  letne, 
qui  avait  été  arrêtée  à  la  poste  pendant  sou  dé- 
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pai^t  pDiUr  Calais  9      manière  que  David  u^a- 

point  reçu  ^es  douze  louis.  L^argeiiL  qu'il  avait, 
k  TiDstant  de  soi^  arrestation,  lui  avait  été.prété^  ^ 
comme  il  Ta  déclaré  toujours,  par  le  général 

Donzelot» 

♦ 

Mais,  dites-vous;  que  veut-il  dire  par  ces 
mots  :  ce  Si  tous  pouviez  m'apporter  un  petit 
»  mot  de  Pami,  cela  me  ferait  grand  plaisir,  w 
//  parle  sans  doute  de  Moreau ,  qui  était 

Mais,  magistrats,  vous  avez  entendu  et  lu 

les  interrogatoires  ;  Vous  avez  entendu  ies  dé- 
positions des  témoins  ;  vous  avez  lu  et  relu 
tout  ce  procès,  qu'y  avez-vous  vu?  Partout, 
dans  les  déclarationis  des  accusés  qui  ont  lè 
piiis  chargé  1^  général  Moreau,  qu'avez-vous 
totendu  ?  Vous  avez  entendu  dire  partout  que 
Pichegru  n^avait  auçuue  confiance  dans  Mo- 
reau, qu'il  n'en  Ëdsait  aucun  état  pour  la  cous* 
piration  qu^il  projetait  :  or,  conunent  Piciiegru^ 
ancien  conspirateur,  Pichegru,  liomme  impé- 
néu*al>le,  homme  qui  ^e  devait  laisser  échap- 
per aucune  expression ,  pas  un  seid  mot  qu'il 
n'eut  pesé ,  surtout  dans  une  lettre,  èh  bien! 
il  aurait  appelé  le  général  Moreau  son  ami! 

Non',  magistrats,  ce  n'est  point  de  Molreaa 
dont  il  parlait,  et  c'est'  ici  ou ,  comme  je  vous 
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le  disais  à  Tune  des  demitu  es  audicuce^  t  }  al 
le  moyen  de  voiis  donner  8M#^ler!i(liaiiip  \më 
preuve  complète,  une  preuve  écrite  du  iaix 
centraliser» 

£116  a  été  trouvce  ;  d'ailleurs  »  dam  ks  pa-^ 
piers  saisis  suar  l'abbé  DaTÎd  à  TinsiSEuit  de  son 
arrestauou.  Fermeuczriaoi  de  vott$  lire  la:lettrD 
de  M.  le  sénateur  Barthélémy. 

Je  TOUS  observerai  qu  ayaot  iak  ciier  M»  Bar^ 
ihelemy  comme  témoin  a  décharge ,  il  m'a  rc-^ 
pondu  ,  dans  une  lettre  que  îe.ne  voua  Urai 
pas  ,  que  s'il  ne  se  l  eiiiUIfe  [>as  à  1  auditrice  , 
c'est  que  lea  afifaire»  pubU^ie^  rappelaient  k 
Saiai-Ciuud,  qu'il  a  aivrait  pas  craint  de  dire  k 
vérité  toute  emi^e,  et  il  m'aiuutofisé  à  tous  Ure 
la  lettre  uauvcc  dajua  Jic$  ,|Kdi|/î^s  de  M.  Vabbé 
JDavid*  ^  , 

w  * 

.))  Most  cber  comps^npa  d  jutibriune^-M*  Da- 
»  vid  me  donne  une  grande  ptewe  d^anutié 
a  en  m!aan(m^ant  qu'il  vai  vous^  voir et  en  mtf 
H  ibumissant  IWcasionr  de  roi»  écrire ,  après 
•I  que  plusieurs  attaées  se. «ont  passées  où  il 
*>  ne  m.'a  pas  été  peiîiiïis  de  m'oceiipei  de  voiu 
»  que  par  k  peufiée».  par  laes  voeosL^  et  par 
^  les  rcgi'cu  du  iiùii'c  séparartian  »« 
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I)  î^èjà  M.  David  m  avait  accordé  un  prc- 
»  cieux  témoignage  de  confiance  ^  en  in'ad^ 
a  metta^  à  la  confidence  d'une  correspon- 
»  danclB  Qui  dépose  bien  hautement  de  la 
>j  loyauté  de  votre  caractère* 

>i  Puisse  cette  vertu  qui  tous  distingue , 
»  aiiieuer  tm  événement  qui  ierait  beaucoup 
»  d'hoanèiu*  au  premier  Consul ,  et  qui  com- 
»  bleraîiide  joie  tous  les  gens  lionuêtes  et  Jjica 
»  pensants!  Je  netonçois  pas  conmment la  preuve 
ja..&euiade  vaice  désintéressement,  cette  pro^ 
»  bité  si  rare  aujourd'hui,  n^apas  depuis  loug-- 
n  temps  ifompu  les  obstacles  que  Totre  retour 

})  cprouVay.  ,  kidcpcadammciit  de  Cpus  les 

jk  autres  droj^.<pi^  Tova  aYe24.  » 

»  U  ne  n\'est  jamais  rieu  revenu  sur  les^  dis- 
>i  positioi^  dans,  lesquelles  le  premier  Consul 
»  peut  être  a  cqt  cgaid.  » 

Voilà  la  lettre  de  ce  wspectable  sénateur  ; 
elle  prouw  la  véiité  de  toutes  les  déclaratious 
4e  Taccusé  Dayid  i>yous  y  wyez  que  M.  Bar- 
thélémy était  iiUoimé  par  David  de  sa  corres- 
pondance àvçtc  PiilJ^gru  ^  daiiutet  de  Tobjet 
.de  «pn  voyage  ^  motif  pur ,  avoué  par  tous  les 
hommes  biens  pensants.  Tous  laiMieûtdes  vœu  x 
pour  le  retour  de.  ce.  général ,  que  son  sépur 
€n  Angleierre^exposaitàmille  calonmies.  Aixi^i 
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quand.  Tabbé  David  a  déclaré  qli^il  avait  fait 
part  de  sa  résolution  à  tous  ses  amis,  il  a  dit 
la  vérité  ^  elle  est  écrite  dans  sa  ^i^laratioa/ 
même ,  et  dans,  la  letue  de  M.  BarUiélemy. 

.Et  pourrait-on  encore  douter  de  cette  vérité 
quand  ou  a  entendu  à  votre  audience  M.  Tabbé 
Sicard ,  ce  célèbre  iustituteui*  des  sotird!^  et 
►  muets ,  cet  homme  honoré^  respecté  pour  ses 
vertus ,  qui  n'est  accoutumé  cgi^à  dire  la  vérité , 
qui  ne  craint  rien^  surtout  quand  il  s^agit  de 
parler  pour  un  ami  qui  lui  est  cher^  pour,  un 
'  ami  qui  s'est  sacriiié  lui-même  pour  son  ami , 
qui  est  le  meilleur ,  le  plus  tendre  ^  le  plus 
ardent  âes  amis  ,  qui  Vest  avec  connaissance 
de  cause ,  qui  se  serait  dévoué  pour  Pîchegru, 
parce  qu'alors  il  ne  connaissait  que  ses  talents  ^ 
ses  vertus  ,  qu'il  avait  vu  ses  victoires,  qu'il 
avait  été  le  témoin  de  ses  talemts  militaires,  et 
€pli\  en  avuit  été  1  liLstui ien. 

Considérez  9  je  vous  en  supplie  ^  messieurs , 
qu'il iiiiporte  à  la  cliose  publique  que  vous  respec* 
*  tiez  cé  sentiment  d'honneur  et  d'enthousiasme^ 

■ 

qi]ia.aj;iimé  David.  £t  quefteviendrions-nous , 
magistrats,  si  ce  sentiment  était  repousté  de 
notre  sein?  Quoi!  les  haines,  les  honteuses 
délation$  seraient  parmi  nous  des  titres  d'hon« 
neur ,  et  nous  ne  ferions  aucun  cas ,  nous 
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n^aiirious  aucune  considération  pour  l'amitié  I 
Ah  I  rappelez  vous  tous  les  malheureux  que  nous 
avons  pleures  dans  la.  révplution  !  Beaucoup 
ont  péri  victimes  de  ce  sentiment  dliumanité 
et  de  ce  dévouement  généreux.  JJavid  a  été  le 
meilleur  ami  de  Piclicgrii,  il  Ta  éié  par  pria-» 
cipe ,  il  Ta  été  parce  jqu^il  devait  l'être  comme 
ayant  été  son  liistoi  icu ,  parce  que  Piciiogru 
éiail;  son  héros.  Voilà  la  véritable  idée  qu'il  faut 
concevoir  de  sou  action ,  et  non  qu^il  ait  eu  la 
moindre  connaissance  du  complot -parricide 
qu'on  dit  avoir  existé. 

Considére2>-Ie  dans,  toute  la  révolution.  Il 
vous  Ta  dit  dans  les  déijats  ;  je  ne  suis  pas  un 
(àssassin ,  je  ne  suis  pas  un  voleur ,  je  ne  veux 
|>oint  participer  àde  viles  intrigues*  ISon,  il  aime 
sa  patrie^  il  aime  sa  gloire,  il  voulait  réconcilier 
deux  homnies  qui  auraient  dû  être  toujours 
unis  pour  le  bien  public  ;  voilà  son  seul ,  son 
unique  motif. 

Avant  que  de  finir ,  j'oublie  ,  magistrats  ,  que 
je  n'ai  pas  discuté  un  billet  qui  a  été  tiouvc 
dans  les  papiers  de  Tabbé  David  j  c'est  ce  billet 
qu'il  écrivait  à  Pichegru ,  et  qui  n'était  autre 
«ho«e  qu'un  chifl^ ,  qu'une  pièce  qui  n'ayait 
aucune  authenticité. 

BiscdesDéf,  hP.  a5 
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.   Ce  tillel  est  ainsi  conçu  : 

Vous  açez  beaucoup  d^amis  4^ns  le  mititaîrt! 
et  presque  pas  un  ennemi;  je  pense  que  k 
Breton  n^est  w>tre  ennemi  qu^accidenteUc 
ment  /  si  a^otre  présence  ne  accusait  pas,  il  ne 

'VOUS  haïrait  pas ,  mais  vous  voy  e^  qu^il  est 
plus  difficile  de  pahîonner  le  mal  qu^on  a  fait , 

que  celui  qu^on  a  soujftrt, 

'  Vous  voyez  que  cette  lettre  a  été  trdwée  dant 
les  papiers  ^  dans  les  chiiloûs  de  Tabbé  David^ 
et  j'ose  dire  ,  qu^en  supposant  qu'elle  contint 
quelque  chose  de  criminel  ^  il  est  impossible 
de  l'opposer  à  ï)avîd  ;  car  une  lettre  qui  n'* 
pas  été  envoyée ,  on  n'a  pas  le  droit  de  k  pro- 
duire dans  les  tribunaux.  Certes,  on  n'a  januft 

]^fum  pour  une  pensée  j  n'a  ce  droit  qu^ 
contre  une  action  ;  ici  on  pourrait  bien  dire^ 
David  a  eu  la  pensée  fogitive  de  diM^  d'écrire 
cela  ;  mais  il  a  eu  boute  de  l'action  qu'il  con- 
cevait; puisqu'il  n'a  pas  adressé  la  lettre  >îl 
^'est  pas  coupable  de  Tavoir  laite.  J'ose,  à  cet 
égard  y  réckater  les  grands  principes  éeritsdaoi 
lous  nos  livres ,  M  surtout  gravés  dans  tous  le> 
gceurs.  - 

Mais  au  surplps  que  dii  ce  billet?  Vous  avei  ^ 
iûuucoup  d'amis  dans  le  militaire  ,  e£  i^rtiS(l^ 
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fpài    ennemis  :  eh  bien  1  c'était  Topitiioii  dë 

i  abbé  David  ;  lui  David  voulait  que  tout  lé 
inonde  yit  et  pensât  comme  lui.  Etant  rhtstorien 
de  Picliegru  ,  il  devait  penser  que  les  compa-^ 
gnons  de  ses  armes  avaient  reçu  pour  son  héros^ 
les  mêmes  impressions  que  lui»  ,  , 

Je  pénse  que  le  Breton  n^est  w>tré  ennemi 
iqu'accidenteilepient }  si  votre  présence  né 
P accusait  pa^  ^  Une  nyous  haïrait  pas  ;  mois 
'VOUS  saines*  qu'il  est  plus  difficile  de  pardonner 
le  mal  qu'on  a  fait  que  celui  qu! on  asoujjerti 
Assurément  il  n'y  a  rien  là  dë  criminel  ;  cela 
s'accorde  paifaitemeiit  avec  le  système  simple 
tt  natf  que  je  tous  ai  présenté  y  un  raccbiùmo^^ 
dément  qué  Ton  projète^  et  unp  réconcilia- 
tion que  Ton  effectuer 

Mais ,  magistrats ,  j'oubliais  le  plus  important 
dans  cëttè  causé  ^  et  ii  m'importe  de  tou3 
montrer  que  David ,  admirateur  de  la  révolu- 
tion 9  ami  de  la  vérité ,  ami  des  hérès  qui  l'ont 
illustrée,  liistorien  de  Piclicgru,  enthousiaste  * 
de  Moreau  ^  Test  aussi  du  héros  qui  nous 
gouveme  aujourd'hui,  et  c'est  ici  que  je  dois 
faire  passer  sous  vos  yeux ,  une  épîtf e  adressée 
à  M*  l'abbé  Sicard,  en  xôoi  an  9,  Assmémeac 
telle  épître  n^a  pas  été  composée  pour  la  cause , 
et  ce  n'est  pas  quand  son  imagination  était 
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ewwerté^  fie  chaînes  qu'il  aurait  pu  penser  d«ft 

choses  si  belles  f  si  grandes  et  si  généreuses. 
Voici  ce  qu'il  dit. 

Il  parle  des  divers  mots  de  la  langue  f  qui 

nous  ont  gouvernés  pendant  la  révolution ,  tels 
4fu^indii^isiètlitép  liberté,  égalité,  et  enfin  il 
arrive  au  mot  constitution. 

Ce  mot  pourUoit  étmt  né  doux  et  bon  : 

Mais  ce«  mentors  Pont  renda  furibond  j 
Ils  l'ont  «éduit  dès  sa  tendre  jeunesse^ 
Et  l'ont  couibé  vers  la  scéléialesse. 

Après  i>a  niurt ,  il  lui  naquit  deux  sœurs 
Qui^  comme  lui,  n'eurent  ni  frein  ni  mœart^ 
i)ans  le  désordre  et  le  crime  élevées,' 

Du  jQui  bieatùt  elles  furent  privées. 

Une  autre  eniin  lui  succéda  Tan  liuit^ 
Mais  un  héros  par  la  main  la  conduit  ; 
!L*activité  ,  les  talenls,  la  prudence 
Oat  protégé  le  jour  de  sa  naissance.  -  i 

Alil  celle-ci  fait  renaître 'Fespoir; 
/Dès  son  aurore  on  dnt  s^appercevoîr 
Que  la  raison^  la  vertu^  la  sagesse^ 
Elèvent  bien  cette  jeune  princesse. 

Voilà  comme  Tabbé  David  écrivait  èh  p^r-* 
^t  de  la  journée  du  i8  brumaire ,  en  parlant 

*Û4à  ccxtc  journée  mémorable  qui  a  illustré. 
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Bonaparte^  et  assis  sur  des  bases  inébranlableii 

le  héros  de  cette  révolution. 

Eh  bien^  magistrats!  tous  le  voyez,  Davic^ 
était  enthousiaste  de  tous  les  héros  qui  ont  biea 
servi  la  gloire  ;  il  les  jugeait  en  historien  ,  il 
les  voyait  comme  \J\p,  grand  historien  y  voulant 
révéler  à  la  postérité  les  grandes  actions  qui 
les  avaient  immortalisés ,  et  son  imagination 
poétique  trouvait  encore  de  nouvelles  fleurs 
pour  orner  et  embellir  la  couronne  qu'il  posait 
£ur  la  lête  de  Napoléon. 
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PLAIDOYER 

M  AGI8T1IATS  « 

•  IMîciiel  Kpger  est  accusé  d^avoir  participé 
k  ]a  consptration  Biainte^ant  Munuse  an  juge-: 
ment  de  la  Cour.      -  . 

Trois  sortçst  4^  charges  semblent  s'élever 
contre  lui. 

Participation  à  râ£freux  complot  du  3  nivôse^ 

Relation  avec  les  accusés. 

S6n  séjour  k  Paris.  ^ 

Examiiioûs  d'abord  cette  inculpation ,  cette 
inculpation  si  grave  y  qu'elle  seule  semblerait 
devoir  l  aocabler  ^  si  elle  ne  pouvait  être  dé-, 
truite  avec  avantage. 

Sur  quel  iondement  ^  messieurs ,  a-it-ou  fait 
a  Ro-^ci  le  reproche  d'avoir  participe  à  l'af- 
freux complot  du  5  nivôse  ?  6ur  quel  fonde-, 
meui  raccusaiioii  lui  reproche -t-clle  encore 
4'avoir  tracé  des  dessins  pour  renouveler  Tai-. 
frcuse  machine  infernale  ?  Sur  les  dcclarations 
quatre  ho^iimes ,  qui  déjà  ont  été  signalçS; 
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par  Tua  des  défen&eurs  des  accusés*  Sui:  lat 

^éclariiiioiis  de  Pioulicr  et  de  sa  fcnime  ^  de 

Marchand  et  de  Dujardiu  ^  c'esi^*dire  ^  sur 

'  des  dcclaraiioiis  qui  portent  l'ciuprçiute  d  uue 
^ile  déaonciatiou  ;  qui  portem  le  sceau  de 
la  vénalité;  car,  comme  déjà  ou  Ta  fait  ob- 
server à  la  Cour  •  Tua  de  ces  liomiaes  dénué4 
de  ressource  (Jaus  som  propre  pays ,  était  allé 
eu  Angleterre  eu  chercher^  sans  avoir  été  plus 
heureux^  par  l^exercice  de  sou  laétier  ;  et  ce-» 
pendant  y  la  manière  dont  vous  Tavea  vu  pa<^ 
raftre  ici^  amioixce  qu'il  avait  utUement  em-i 
ployé  soft  temps  pour  luinoiéme ,  et  ne  porte 
que  trop  à  croire  que  c'est  le  ^uit  de  ses  dé-^ 
lations  qui  a  servi  k  le  nourrir* 

*Mais  encore ,  ces  hoounes  ont-^ils  déposé  des 
choses  qulls  aj^eiit  ^uteuducs  par  eux-mêmes 

de  Koger  7  Non  »  messieurs  ^  ils  ont  été  le& 

iéchos  de  Picot  et  Lebomgeo.ia;i  de  ces  hommes 
dont  y  pour  ainsi  dire^  on  a  évoqué  Too^re^ 
et  qu'ils  ont  fait  parler  comme  il.l^ur  était  con-* 
venablef 

Ils  ont  prétendu  que  Ton  avait  trouvé  un 
dessin  attribué  à  Roger  «  dans  les  papiers  de 
Picot ,  condamné  à  mort  par  jugement  d'une 
commission  militaire*  Ils  l'ont  prétendu  ;  maia 
m  Qut-ils  apporté  la  preuve?  Ge  dessin  s'il  ^ 
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existait  en  effet ,  ne  pouvaient-ils  pas^  le  re^' 

présenter,  ne  ponvaient  -  ils  pas  indiquer  le 
dépôt  public  où  Ton  pouvait  le  prendre  ^  pour 
le  soumetUG  à  Texameu  de  la  Cour ,  et  pour 
éclairer  sa  religion  ?  Non  ^  messieiu^s,  ils  Toiif 
aflirmé,  et  ils  Tont  aÛirmé  sans  le  prouver, 
sans  l'indiquer.  Ils  ont  privé  par-là  la  Cour 
de  la  seule  preuve  matérielle  qui  pouvait  don- 
ner quelque  confiance  à  telle  inculpation  ;  car , 
6^il  est  vrai  que  Hoger  ait  en  effet  tracé-  le 
plan  d'une  machine  infernale ,  si  ce  plan  existe, 
ou  peut  constater  l'identité  de  sa  manière  ^  de 
son  faire  ,  de  sou  dessin ,  avec  Fideniite  de 
son  écriture  f  et  les  efforts  de  Fart  pouvaient 
encore  éclairer  nos  couscieuces.  ' 

« 

Mais  y  il  vous  Ta  dit  lui-même  ;  il  n^est  ni 

charpentier  ,  ni.  menuisiar  ^  ni  artificier ,  ni 
dessinateur  ;  il  ne  sait  même  pas  tenir  un  crayon^ 
on  ne  peut  ims  le  lui  prouver  ;  et  cette  allé- 
gation vague ,  rapportée  par  des  hommes  plus 
que  suspects  9  ne  peut  faire  aucune  chaige 
contre  lui  ;  non  plus  que  les  propos  qu'ils  sup- 
posent lui  avoir  entendu  tenir  chei  Tamerlan, 
lieu  de  rendez-vous  f  disentrils  y  où  se  tenaient 
des  conciliabules  ,  oii  se  répétaient  les  chosê^ 
les  pins  affreuses  >  les  cho^s  les  plus  épou" 
vantables*  - 
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Roger  allait  chez  Tamerlan.  Roger  avait 
<]uelque  temps  servi  dans  Tarmée  des  chouans* 
Il  avait ,  avec  Tamerlan,  suivi  les  mêmes  dra- 
peaux :  il  était  naturel  qu^un  compagnon  d'ar- 
mes donnât  des  soins  k  son  ami ,  vînt  passer 
auprès  de  lui  quelques  instants  »  pour  le  dis-* 
siper  dans  le  cours  d'une  longue  maladie.  Voilà, 
messieurs ,  le  motif  des  démarches  ^  de  là  pré- 
sence de  Roger  chez  Tamerlan ,  dont  ces  hom- 
mes eupides  ont  Youlu  faire  une  charge  si  grave^ 
si  importante  aux  yeux  de  la  justice. 

Un  moyen  ^  non  moins  victorieux  peut-être^ 
résulte  d'une  pièc^  authentique.  Si  Roger  n'é- 
tait pas  à  Paris  dans  le  moment  où  des  mains 
coupables  ont  osé  attenter  aux  jours  du  chef 
de  Fempire  y  s'il  était  éloigné  ,  il  n'était  pas 
l'artisan  de  cette  affîreuse  machine  ^  car  un  ins- 
trament  de  ce  genre  exigeait  la  présence  de 
son  auteu^.  Eh  bien!  où  était  Koger^àié-- 
poque  du  trois  nivôse?  Il  était  à  Rennes ,  c'est- 
à-dire  f  à  quatre- vingt  et  tant  de  lieues  de  la 
capiiale.  Il  y  était,  messiem:s ,  il  ctaiireçualovs- 
et  a^t  Vhonneur  d^étre  admis  chez  les  autoflP 
tés  civiles  et  militaires;  il  avait Thonneur  d'être 
admis  dans  les  sociétés  les  plus  respectables  de 
Rennes,  et  sa  présence  en  <?ette  ville  est  cons- 
tatée par  un  acte  authentique  qui  a  été  déposé 
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chez  le  causeiller-d^État  Real  ^  et  par  Tun  det 

témoins^  M.  Coiiu  de  laBiocliaie^  deReunes* 
La  Cour  se  rappelé  peut-être  ,  que  lors  de 
la  comparution  de  ce  témoin ,  j'eus  Thouneur 
de  ^inviter  à  lui  adresser  à  cet  égard  une  in- 
terpellatiou  ;  mais ,  au  défaut  et  de  TiuterpeL* 
latioa  et  de  la  réponse  ,  j'aurai  recours  à  la 
déclaration  de  M*  Colin  de  la  Riochaie  f  re-» 
çue  par  le  juge-iasuucteur^  le  lo  uivùse  de 
Fan  i2t 

^  lui  observé^  y  est-il  dit,  <^uil  ne  poumît 
ignorer  que  Roger  était  compris  dans  i^af^ 
faire  du  3  niwse* 

A  répondu  :'oui;  mais.f^apais  vu  une  pièce 
qui  détruit  les  incuipatiuiis  à  lui  imputées* 
£t  quelle  était  cette  pièce  ?  J'ai  Thonneur  de 
Je  répéter  à  la  Cour  ,  c'est  l'acte  de  notoriété 
qui  a  été  déposé  chez  le  conseiller^'État  Réal« 

Une  autre  charge  opposée  à  Roger  ,  est  d'à-» 
voir  fait  usage  d'un  faux  passeport. 

Ce  n'esi  point  un  faux  passeport. 

Le  passeport  qu'a  pris  Roger  lui  a  été  dé* 
livre  par  râutc»*ité  compétente  ^  par  l'autorité 
légale ,  par  le  maire  de  Rennes.  Le  seul  tort 
i\rhM  on  puisse  lui  faire  un  reproche  fondé  f  si 
^'en  est  un  ,  est  de  n'avoir  pas  pris  le  passe- 
port 9Qm  ion  nom  propre  y  xmm  aow  un  hpih 
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cle  famille^  sous  le  nom  de  Varennes.  Eh!  me** 

eiei+rs ,  dans  la  position  où  se  trouvait  M,  Koger^ 
jexposé  à  être  recherché  dans  un  momeiit  où  h 
police  redoublait  de  vigilance  pour  Tinculpa^^ 
tien  si  peu  fondée  ^  Telatiy^ent  k  Faffabe  du 
5  uivôse^  Hog^r  n'avait-il  pas  trop  de  rai&oxui 
de  prendre  un  passeport  sous  ^n  autre  nom 
que  .  le  sien  ?  Ainsi  donc  ^  il  ne  reste  aucune 

charge  a  cet  égard  ;  le  p.iàscpoft  n'étaÎL  pas 

faux  j  il  portait  seulement  un  autre  nom  que 

le  sien  j  il  était  délivré  par  rauturÎLé  compé-? 
lente. 

Le  président^  Vous  ne  pouvez  pas  soutenir 
qu^un^  passeport  pris  par  un  individu  aous .  un 
tiutre  nom  ne  soit  pas  un  |aux  passeport*  11  es| 
étonnant  que  tous  vqus  permçtties  de  psoreillet 

hérésies. 

CottereL  C'est  une  supposition  de  nom.  Je 
puis  me  tromper  ;^  la  Cour  est  assex  éclairée 
pour  apprécier  les  çaoyens  que  j'ai  llionneuT 
de  lui  présenter. 

On  lui  reproche  de  s'être  dérobé  aux  recher-» 
çhes  dirigées  contre  iui  et  de  s^étre  échappé* 

Ah!  messieurs,  je  ne  crois  pas  que  ce  re-5 
proche  ait  été  sérieusement  énoncé.  Un  hom^. 
îue ,  sous  le  poids  d'une  accusation,  s'y  dcrobe,i 
çt  çonime  Iç  disait  le  président  de  Harlay ,  ^| 
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àa  m'accusait  d^ayoir  volé  les  tours  de  Noûe-' 
Dame  ^  si  je  le  pouvais  ,  je  m'enfuirais. 

»  Mais  il  a,  dit- ou  ^  passé  quelque  temps 
eu  Angleterre  ?  etc. 

Il  y  a  passé  lorsqu'on  était  en  paix  avec 
'  la  France. 

»  Il  était  soldé  par  TAngleierre  ? 

Il  a  reçu  un  traitement  que  le  j^ouvemement 
anglais  accordait  à  tous  ceux  qui  avaient  servi 
chez  les  cliouans,  comme  ou  eu  accorde  eu 
France  aux  colons  réfugiés. 

»  Il  était  iuitié  dans  les  mystères  

Le  président.  N'allez  pas  comparer  un 
ne  qui  a  servi    patrie  à  un  colon  réfugié.  . 
Voùdriez-*Yous  bien  étudier  vos  causes  avant 
de  les  plaider  ? 

Comment ,  vous  allez  comparer  un  français 
malheureux  et  qui  revient  dans  sa  paU  ie ,  avec 
im  français  qui  a  porté  les  armes  contre  son 
pays! 

CottereL  II  a  demeuré  avec  Coster  S.-Victor. 

Coster  en  effet  était  son  compatriote  et  sou 
compagnon  d'études.  Leurs  relations  n'avaient 
donc  rien  de  suspect. 

»  Ils  avaientloué  une  chambre  qulls  avalent 
meublée. , 

Cette  chambre  avait  été  louée  seulement 
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par  Coster  St.-Vîctor ,  et  il  n'y  était  allé  lui- 
même  que  la  yeûïe  de  soa  arrestation. 

On  lui  fait  un  autre  reproche  ,  résultant 
de  ce  qu'il  avait  reçu  Rubia  de  Lagrimau- 
dière ,  coaccusé. 

Rubin  de  JLagrimaudière  y  fut  depuis ,  naaif 
il  n'en  savait  rien. 

On  lui  a  reproché  d'avoir  trouvé  chez  lui 
deux  paires  de  pistolets. 

On  a  trouvé  chez .  lui  une  vieille  paire  de 
pistolets  de  poche ,  qu'il  avait  k  Paiis  pour  sa 
sûreté  personnelle. 

On  lui  a  reproché  enâu  d  avoir  déguisé  son 
domicile* 

Pouvait-il  ,  messieurs  ,  violer  les  lois^  de 
l'hospitalité  ,  et  compromettre  la  siStreté  des 
personnes  qui  la  lui  avaient  accordée  ? 

On  lui  a  indiqué  la  maison  de  Mardial 
comme  lieu  destiné  à  recéler  plusieurs  des 
accusés. 

Marchai  encore  était  de  son  pays  ,  il  était 
lorrain  comme  lui  ;  il  le  connaissait ,  il  y  a 
€lé  de  lui-»meme« 
Picot,  dit  Taccusatiou ,  l'a  vu  chez  Georges^» 
Il  a  TU  une  seule  fois  Georges  sous  lequel 
il  avait  servi,  et  cette  rencontre  a  paru  au$$î^ 
étonnante  à  Picot  lui-niéme  ,.  qu'à  Roger..  . 
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.  Sîaiâuiiè  charge  pivs  sérieuse  résulte  càhirê^ 
Roger  de  la  déclaration  de  quatre  gaidarmes 
qui  étaient  préposés  à  Sâ  gardé  dané  la  tour 
dn  Templei  D  abord  il  semblait  qu'ils  lui 
avaient  entendu  dire  qu'il  connaissait  les  au- 
teurs du  complot^  qu  il  en  désiguait  les  cheik; 
et  TOUS  Toud  rappelez  ,  magistrats  >  d'atoir 
entendu  ces  militaires ,  ils  vous  ont  dit  que 
Roger ,  du  moins  trois  d'entr'eiix  se  sont  no- 
fammei^t  expliqués  sur  cet  objet  ^  ils  toùs  oot 
dit  que  Roijer  avait  eutcududii  c  par  la  lecture 
des  papiers  publics  qu'on  faisait  danâ  uné 
chambre  voisine^  que  tel  et  tel  étaient  les  cbeft 
du  complot.  C'est  donc  un  oui-dire  qu'H  n^' 
{K>rtait  lui-même  et  uoa  son  propre  senùmeut, 
tLon  sa  propre  pentée^  On  ne  peut  donc  point 
en  faire  conue  lui  la  matière  d'un  reproche. 

Peut-on  toir  en  lui  un  coupable  juttemeDl 
inculpé  dans  la  cause  dont  il  s  agit  ? 

Peut-on  surtoùt  voir  en  lui  un  brigand? 

Oh  !  sa  conduite  courageuse ,  les  ^ociétcsT 
qu^il  a  fréquentées^!  son  éducation ,  repoussent 
une  pareille  pensée  ;  et  s'il  m^était  permis 
d'inToquer  un  moy*en  que  je  tire  ,  pour  ainsi 
dire  de  lui-même  ^  je  dii  ais  que  dans  son  chitire 
il  a  adopté  ceue. maxime  honoiulile  ;  Foùiis 
piori  quàm  fcedarié 
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A-f*-il  SUIT!  cêtte  maxime ,  c'est  à  votre  jus^ 
tice  qull  appartient  de  le  décider.  Il  a  pu  se 
tromper  sur  les  moyens  dlxonneur  qu  il  a 
•voulu  adopter  ,  mais  il...... 

Le  président.  Dans  les  moyens  dlionneur 
qu^il  a  voulu  employer  ! 

CotteteU  Mais  il  a  eu  un  but  y  c^était  celui 
que  tout  homme  s  honorera  de  suivre.  Celui 
que  j'adopterais  ^  c'est  de  marcher  comme 
Bayard,  sans  peur  et  sans  reproche 

(i)  Ces  dernières  phra^M  ont  ét^  ^misiM  au  luUtea 
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PLAIDOYER 

.  Pe^.  COTTEREL,  /;oar Hervé. 

M 

I 

L'accusation  reproche  à  Hervé  très  -peu  de 

chose.  . 

•  ... 

Elle  se  borne  a  lui  reprocher  d^ayoir  suiyi 
les  drapeaux  des  rebelles  ; 

•  D-é^e  para  de  Reonespa,  ordre  de  Bogrt 

D  avoir  été  vu  a  Versailles  chçz  la  dcnioi- 
selle  Brossard  ; 

£t  enfin ,  d^avoir  demandé  à  la  femme  Du- 
buisson  les  moyens  d^  se  procurer  une  carte 
de  sùieté* 

Puisque  les  charges  ne  sont  point  dévelop- 
pées p  la  défense  ne  le  sera  pas  davantage. 

Hervé  a  servi  pendant  vingt-sept  ans  avec 
honneur  dans  le  régiment  de  la  Reine. 

On  lui  reproche  d'avoir  servi  daxts  réarmée 
des  chouans* 

On  n'a  pu  en  administrer  la  preuve.  Mais 
le  fit-on  p  la  loi  émanée  de  la  sagesse  du  Gou- 
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tëiteèmëiit  consulaire  ^  avait  passé  sifr  tot|.t  céti 
ie  Yoile  d'uu  oubli  salutaireé 

H  est  parti  de  Reaaes'pôiu'  Paris  et  par  ôrdret 
de  Rôger. 

Il  a  pu  Voir  ou  plutôt  entrevoir  tloger  h 
Rennes  ;  mais  il  n'y  a  jamais  eu  entr'eux  la 
înoindrè  reladon  ;  s'il  est  tenu  à  Paris  ^  c'est 
de  son  .propre  mouvement;  c^était  poyr  y  sol- 
liciter uhe  retraite;  et^  à  cet  égard ^  une  péti** 
uon,  qu'il  a  déposée  aU  ministère  de  la  guerre 
èi  que  Ton  eût  exposée  ^  si  le  temps  Teût  pei<^ 
inis,  prouverait  qu'il  avait  un  motii  pour  venir 
èn  cêtte  ville«  Il  est  vèiiii  non  pas  avec  iVoger, 
Rc^èr  est  venu  de  Rennes  par  le  courier  de 
la  malle  ;  Hervé  est  venu  par  la  diligence  de 
Cken^  et  son  passeport  a  été  visé  de  Baxeux; 
ce  passeport  est  à  la  préfecture  de  police  ,  où  il 
à  été  déposé  lors  de  son  arrestation. 

Mais  ,  dit-on  ,  il  a  été  vu  k  YersadUe^iS  ches  . 
les  demoiselles  Brossard^ 

J^al  rhonneur  d^observer  à  k  Cour  j  que' 

M*  Courtin  es^  le  seul  qui  l'ait  déclaré  devant 
la  justice  ;  que  les  demoiselles  Bro^jsard  9  à  la 
conii ontation  ,  n'ont  point  reconnu  Hervé  , 
.  non  plus  que  dsans  le  débat.  Ainsi  dope  ^  b 
déclaration  de  M.  Courtin  se  trouverait  vàîxi^ 
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tée  par  les  déclaratioas  demoi^selles  Bros^ 
sard* 

La  déclaration  de  la  femme  Dubuîsson  lui 
reproche  d'aToir  demandé  à  son  mari  le  moyen 
de  se  pi'ocurer  une  carte  de  sûieté. 

Le  passeport  qu'Hervé  déposa  à  la  préfecture 
de  police ,  prouve  l'inexacdtude  de  cette  dé-* 
claratioii  ;  et  en  effet,  messieurs,  puisque 
Hervé  venait  de  Rennes  sous  les  auspices  des 
autorités  cuastituées  ,  puisqu'il  avait,  uii  passe- 
port en  règle ,  puisqu'il  avait  un  motif  connu 
en  venant  à  Paris ,  puisqu'il  avait  fait  des  dé- 
ïnarches  au  ministère  de  la  guerre  ,  puisqu'en- 
lia  il  avait  un  acte  ,  un  passepQrt  du  préfet, 
une  pièce  en  échange  de  son  passeport ,  quV 
vait-*il besoin  de  demander  à  la  femme  Duhuis- 
son  les  moyens  d^avoir  une  carte  ? 

Il  a  été  arrêté  par  Telfet  d'ime  mesure  com- 
mune k  beaucoup  d'autres  accusés  ;  mais  a-t-on 
trouvé  chez  lui  des  armes  ?  a-t-on  farouvé  des 
uniformes  ,  quelque  correspondance  crimi- 
neile  qui  le  mît  en  rapport  avec  les  autres  ac' 
cusés?  Rien  de  tout  cela  n'existe»  rien  de  tout 
cela  n'est  prouvé  ni  par  la  procédure  édriie^ 
ni  par  le  débat. 

Je  crois  donc  ^  magistrats  ^  <{u'il  est  inutSe 
d' insister  davantage  sur  la  défense  de  ces  daui. 
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accusés  ;  je  croîs  donc  que  vous  saisirez  ce  qui  au- 
rait pu  m^échapper  dans  la  rapide  discussion  ' 
que  je  viens  d'avoir  l/lionneui'  de  vous  sou- 
mettre ;  et  après  tout,  quel  que  soit  le  résultat 
d^  cette  grande  afi&ire,  n'est-il  point,  pour  les 
accusés,  un  moyen  de  salut?  Le  héros  que  la 
France  a  couronné,  n'a-t-il  plus  aucun  genre  . 
de  gloire  à  ambitionner?  et  lorsqur'aujourd'hui  ^ 
il  est  comblé  de  gloire  et  de  puissance,  n^am- 
bitionnera-^t-il  pas  Thonneur^  de  commencer 
conune  ûnit  Auguste  î 

N^ambitimmera^t-^  pas  Fhonneur  de  recon- 
quérir les  Français  qui  ont  pu  s^égarer?  Enfin  ^ 
FEmpereur  des  Français  sera-t-il  inexorable 
pour  Jies  torts  que  quelques  accusés  ont  pu  avoir 
envers  le  premier  Consul? 

Je  persiste  dans  mes  conclusions. 

Coster  Saint"  VicLor  obtient  la  parole^ 
let  dit; 

Je  demanderai  à  parler  pour  la  défease  de 
M.  Marchai ,  qui  se  trouve  en  prison  depuis 
quatre  mois  pour  m^avoir  logé  ;  pour  la  défense 
de  M,  Roger ,  ei  après  poui  la  mienne  ,  puisque 
Fayocat  dè  M,  Roger.... 

Le  FrésidcnU  Yqus  n'êtes  pas  le  défenseur 
de  Roger» 

^4*  ' 
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Coster.  Maïs  Je  suis  mon  défenseur. 

Le  Président.  Lorsque  Yotre  défenseur  par* 
lera  ,  si  vous  avez  qaelq[ue  chose  à  dire,  vous^ 
le  direz. 

Coster.  Ce  que  j'ai  à  dire  est  essenliellement 
lié  à  TafËaEire  de  M.  Roger;  il  s'agit  de  rectifier 
une  erreur  qui  ident  d'être  commise  par  le  dé- 
fenseur de  Roger. 

Ce  défenseur  a  dit  qu'il  connaissait  M.  Mar- 
chai depuis  long-temps  >  tandis^qu'il  est  prouvé 
que]W[.  Roger  ne  connaît  pas  du  tout  M.  Mar- 
chai ;  que  c'est  moi  qui  ai  loué  le  logement  de 
M»  Marchai.  Je  ne  gavais  pas  s'il  était  lorrain  , 
je  ne  Fai  connu  que  la  yeille  de  mon  arresta-- 
lion  ;  il  s'ensuivrait  de-là  que  M.  Marchai  se 
trouverait  en  contradiction  avec  ce  qu'il  a  dit 
et  avec  ce  qu'il  a  dû  dire.  La  vérité  est  que 
M.  Roger  a  logé  chez  M.  Marchai  la  veille  de 

sou  an  es  talion  ;  que  c'est  moi  qu  i  l  'ai  iustallé 

et  qu'il  ne  connaissait  pas  M.  Marchai.  £n8uita 

j'ai  à  dire  pour  M.  Roger,  qu'il  ne  sufllt  pas 
d'avoir  de  l'honneur  ;  ce  n'est  pas  assez  que 
nou  e  innocence  soit  la  gardiemiede  notre  hon- 
neur y  il  faut  encore  le  défendre  contre  ceux 
qui  n'en  ont  point  ;  je  veux  parler  de  Le- 
bourgeois. 

Le  président.  La  séance  est  suspendue  jus* 
qu'à  demain  huit  heuret  du  matin* 
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Neuvième  séance^  Du  mardi  i&prairialan  li* , 

La  séance  est  ouverte    9  heures* 

tuajolais.  Vous  avez  eu  rattentioa  ,  hier  ^  de 
m^accorder  toute  la  latitude  nécessaire.  En 
conséquence  ^  j'ai  Thonneur  de  vous  observer 
que  j'ai  encore  choisi  M.  Moynat  pour  défen* 
seul'.  Je  vous  supplierai  de  bien  vouloir  per- 
mettre que  ma  cause  soit  plaidée  une  des  der<- 
nières ,  pour  que  j'aye  le  temps  nécessaire  de 
m'entendre  avec  lui. 

Le  président.  Dans  Tordre,  voue  défenseur 
ne  doit  pas  plaider  le  dernier. 

Lajolais.  Vous  avez  eu  la  bonté  de  m'ac- 
-corder  la  latitude  nécessaire  y  qu'il  me  soitper* 
mis  d'avoir  le  temps  de  conférer  avec  lui. 
'  Le  président.  On  a  parlé  pour  vous. 

Lajolais.  Vous  avez  eu  la  bontés  ainsi  que 
M.  le  procureur-général  y  de  me  permettre  de 
Êdre  encore  choix  d'un  défenseur  ;  je  me 
crois  fofidé  dans  cette  demande^là. 

//e/ve.  Je  demanderai  à  la  Cour  qu'elle  ait 
la  bonté  de  me  choisir  un  défenseur  autre  q[ue 
celui  qui  a  voulu  me  défendre  hijer. 

Le  président.  Quand  les  défenseuts  auront 
parlé I  si  vous  trouvez  que  votre  défenseur  n'a 
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pas  tout  dit^  TOU6  aurez  la  parole  pour  ajouter 
ce  qui  yons  paraîtra  utile. 

Hewé.  Je  demande  à  la  Cour  qu'elle  me 
laisse  la  liberté  d^en  choisir  un. 

Le  président.  Vous  avez  le  droit  d'eu  choi- 
sir un. 

M.  Bomiet  ^  défenseur  du  général  Moreau  ^ 
monte  à  la  tribune* 

Le  général  Moreaù  demande  la  parole,  et 
dit  : 

Je  vous  prierai  de  me  permettre  de  dire 
quelque  chose  pour  préparer  ma  défense* 

Le  président.  Vous  pourrez  parler  après. 

Moreau.  Ce  que  j'ai  à  dire  doit  précéder  la 
plaidoierie  de  mon  défenseur. 

En  me  présentant  idevant  tous  ,  je  demande 
à  être  entendu  im  instant  moi-même*  Ma  con~ 
fiance  dans  les  défenseurs  que  j'ai  choisis  est 
entière  :  je  leur  ai  livré  sans  réserve  le  soin  de 
défendre  mon  innocence  ;  ce  n'est  que  par  leur 
voix  que  je  veux  parler  à  la  justice  ;  mais^  je 
sens  le  besoin  de  parler  moi-même ,  et  à  voûs 
et  a  la  nation. 

Des  circonstances  malheureuses  ,  produites 
par  le  hasard ,  ou  préparées  par  la  haine ,  peu- 
vent obscurcir  quelques  instants  de- la  vie  du 
plus  honnête,  homme.  >Avec  beaucoup  d'a-i. 
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dresse ,  un  criminel  peut  éloigner  de  lui  et  \e§ 
soupçons  et  les  preuves  de  ses  crimes  ;  une  vie 
entière  est  toujours  le  plus  sûr  témoignage 
contre  et  en  faveur  d'un  accusé.  C^est  doncma 
Tie  entière  que  j  ^oppose  aux  accusateurs  qui 
me  poursuivent.  Elle  a  été  assez  publique  poui^ 
être  connue*  Je  n^en  rappèlerai  que  quelque»  ' 
époques  ,  et  les  témoins  que  j^invoquerai  sont 
le  peuple  français ,  et  les  peuples  que  la  France 
ayaincus. 

J^étais  voué  à  Tétude  des  lois  au  commen-^ 
cément  de  cette  révolution  qui  devait  fonder 
la  liberté  du  peiq[>le  français.  Elle  changea  là  ' 
destination  de  ma  vie;  je  la  vouai  aux  armes  :  je 
n'allai  pas  me  placer  parmi  les  soldats  de  la  li«* 
berté  par  ambition  ;  j'embrassai  Tétat  militaire 
par  respect  pour  les  ifroits  de  la  nation  :  je  de*, 
vins  guerrier^  parce  que  j'étais  citoyen. 

Je  portai  ce  caractère  sous  les  drapeaux ,  je 
Vy  ai  toiijoiu:s  conservé.  Plus  j'aimais  la  liberté  , 
plus  je  fus  soumis  à  la  discipline. 

J^avançai  assez  rapidement,  mais  toujours  de 
i»rade  en  grade ,  et  sans  en  francbir  aucun ,  tou- 
jours en  servant  la  pauie^  jamais  en  flattant  les 
comités.  Parvenu  au  commandement  en  chef, 
lorsque  la  victoire  nous  faisait  avancer  au  mi- 
lieu de  la  nation  eimemie  ;  je  ne  m'appliquai 
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pas  moius  à  leur  faire  respeeter  le  caïacter6  du^. 
peuple  français  qu'à  leur  Êdre  redouter  ses  ar- 
mes«  La  guerre  »  $ous  me3  ordres ,  ne  fut  uu  ûéau 
que  sûr  le  champ  de  bataille.  Du  milieu  même 
de  leui  5  campagnes  ravagées ,  plu^  d'une  fois 
les  nations  et  les  puissances  ennemies  m'oni 
;^nclu  ce  témoignage*  Cçtte  conduite  >  je  U 
croyais  aussi  propre  que  nos  Ticloires  à  £adre 
des  conquêtes  k  la  Frapce» 

Dans  le  temps  même  où  les  maximes  con-» 
praires  semblaient  prévaloir  dans  les  CQmités 
de  gouvernement  y  cette  conduite  ne  suscita 
f^ontre  mqi  ni  calomnie  ^  ni  persécution.  Au-i 
cun  nuage  ne  s^éleva  jamais  autour  dë  ce  que 
j'avais  acquis  de  gloire  militaire  ^  jusqu'à  cette 
journée  trop  fameuse  du  i8  fructidor.  Ceux  qui 
lirent  éclater  cet^e  journée  avec  tant  de  rapi-- 
dité ,  me  reprochèrent  d'ayoir  été  trop  lent  k 
dénoncer  un  homme  dans  lequel  je  ^e  pouvais 
voir  qu'un  frère  d'armes ,  jusqu'au  moment  où 
révidence  dea  fjiits  et  dçs  preuves  me  ferai( 
Tpir  qu'il  était  accusé  par  la  vérité ,  et  non  par 
d'injustes  soupçons^  Le  directoire  >  qui  seul 
connaissait  assez  bien  les  circonstances  de  ma  .  * 
,  conduite  pour  bien  la  juger,  et  qui^  on  ne  Fi;- 
gnore  point ,  ne  pouvait  pas  être  disposé  à  me 
avec  iadii]§encig|  déclara  liautepiient  corne 
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bien  il  me  trouvait  irréprochable  ;  il  me  domia 
4e  remploi  :  Iç  poste  n'était  pas  brillant  ;  il  ne 
tarda  pas  à  le  devenir, 

J  ose  croire  que  la  nation  n'a  point  oublié 
combien  je  m'en  montrai  digne  ;  elle  n^a  point 
oublié  avec  quel  dévouement  facile  on  me  vit 
combattre  en.  Italie  »  dans  des  postés  stdM>r^ 
donnés  ;  elle  n'a  point  oublié  corament  je  tus 
Importé  au  commandement  en  chef  par  les  re« 
y^^ïs  d§  U03  armées ,  et  renommé  général  en 
qaelqtie  .sorte  par  nos  malheurs  ;  elle  se  sou^ 
yiçnt  comment  deux  fois  je  recomposai^rannée 
4e8  débris  de  celles  qui  avaient  été  dispersées  p 
et  comment  ^  après  l'avoir  remise  deux  fois  en 
état  de  tenir  téte  aux  Russes  et  à  l'Autriche , 
j^^n  déposai  deux  fois  le  commodément  pour 
^ller  en  prendre  m  û^vxie  plu9  grande  con-^ 
fiancer 

Je  n'étais  pas^  à  cette  époque  de  ma  vie  ^ 
plus  républicain  que  dans  toutes  les  aqtres;  je. 
le  parus  davantage.  Je  vis  se  jiorter  sur  mol  y 
d'une  manière  plus  particulière^  les  i:egardset* 
ia  confiance  de  ceux  qui  étaient  en  possession 
d'imprimer  de  nouveaux  mouvements  et  de 
nouvelles  directions  à  la  république.  On  me 
proposa^  et  c'est  ui^  fait  connu ^  de  me  mettre 
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celle  du  1 8  brumaire.  Mon  ambition^  si  j^ent 
avais  eu  beaucoup  ^  pouvait  facilement  ou  se 
couvrir  de  toutes  les  apparences,  ou  s'honorer  • 
même  de  tous  les  sentiments  de  Tamour  de  la 
patrie. 

La  proposition  m'était  faite  pardeshonimes 
célèbres  dans  la  révolution  par  leur  patrio- 
tisme ^  et  dans  nos  assemblées  nationales  par 
leurs  talents;  je  la  refusai.  Je  me  croyais  &it  ^ 
pour  coumiander  aux  armées  et  ne  voulais- 
point  commander  à  la  république^ 

C^était  assez  bien  prouver  ^  ce  me  semble  > 
que  si  j'avais  une  ambition ,  ce  n'était  point 
celle  de  Tautorité  et  de  la  puissance.  Bientôt 
après  je  le  prouvai  mieux  encore. 

Le  lÔ  brumaire  arriva^  et  j'étais  à  Parisr 
Cette  révolution ,  provoquée  par  d'autres  que 
par  moi ,  ne  pouvait  en  rien  alarmer  ma  con^ 
science.  Dirigée  par  un  homme  environné  d'une 
grande  gloire  y  elle  pouvait  me  faire  espérer 
d'heureux  résultats.  JV  entrai  pour  la  secon- 
der ^  tandis  que  d'autres  partis  me  pressaient 
de  me  mettre  a  leur  téte  pour  la  combattre.  Je 
reçus  dans  Paris ,  les  ordres  du  général  Bona- 
parte. En  les  faisant  exécutef,  je  concourus  à 
l'éiever  à  ce  haut  degré  de  ;puissance  que  leâ 
«irconsumces  rendaient  nécessaire» 
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Lorsque  cfuelque  temps  après ,  il  m'offiit  le 
H>iDmandement  en  chef  de  l'armée  du  Ilhia> 
e  Tacceptai  de  lui  avec  autant  de  dévouement , 
[ue  des  mains  de  la  république  elle-même* 
Jamais  mes  succès  militaires  ne  furent  plus 
apides,  plus  uon:ibreux^  plus  décisils  qu'à 
:ette  époque  ,  et  leur  éclat  se  répandait  sur  le 
Souvcrnement  qui  m^accuse. 

Au  retour  de  LaiiL  de  succès  ,  dont  le  plus 
^and  de  tous  était  d'avoir  assuré  ^  d'une  ma- 
ûière  efficace  ,  la  paix  du  continent ,  le  soldat 
entendait  les  cris  éclatants  de  la  reconnaissance 
nationale. 

Quel  moment  pour  conspirer  p  si  un  tel 

dessein  avait  pu  jamais  entrer  dans  mon  ame! 
Ou  connaît  le  dévouement  des  armées  pour 
les  cliefs  qu'elles  aiincut  et  qui  viènent  de 
les  laire  marcher  de  victoire  en  victoire  :  un 
ambitieux,  im  couspiratcur  ,  aiu'ait-il  laissé 
échapper  Toccasion^  à  la  téte  d'une  armée  de 
cent  mille  hommes  tant  de  fois  triomphante?  il 
rentrait  au  milieu  d'une  nation  encore  agitée  ^ 
^toujours  inquiète  pour  ses  principes  et  pour 
leur  durée. 

le  ne  songeai  qu'à  licencier  l'armée,  et  jç 
i^trai  dans  le  repos  de  la  vie  civile. 
Dans  ce  repos ,  qui  n'était  pas  sans  gloii  e  , 
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jouissais  de  mes  houneuii  9  de  ces  honneui 

qu'il  n'est  pas  sans  doute  dans  la  puissance 
humaine  de  m'arracher^  du^souveoir  de  mes 
actions ,  du  témoignage  de  ma^conscieace,  de' 
l'estime  de  mes  compatriotes  et  des  étrangers, 
et  s'il  faut  le  dire ,  du  iiatieur  et  doux  pressen- 
timent de  celle  de  la  postérité. 

Je  jouissais  d^une  fortune  qui  n'était  grande 
que  parce  que  mes  désirs  n'étaient  pas  immeiH 
ses  9  et  qui  ne  faisait  aucun  reproche  à  ma 
conscience.  Je  jouissais  de  mou  traitement  de 
retraite.  Sûrement  j'étais  content  de  monsort> 
moi  qui  jamais  n'enviai  le  sort  de  personne. 
Ma  famille  et  des  amis ,  d'autant  plus, précieux 
que  n'ayant  plus  tien  ii  espérer  de  mon  crédit 
et,dema  fortune  ils  ne  pouvaient  rester  attaciiés 
qu'à  moi  seul ,  tous  ces  biens ,  les  seuls  aux- 
quels j'aye  pu  jamais  attacher  un  grand  prix> 
remplissaient  mon  ame  toute  entière  ,  et  ne 
pouvaient  plus  y  laisser  entrer  ni  un  voeu,  ui 
une  ambition;  se  serait^eile  ouverte  à  des  pro- 
jets criminels? 

Elle  était  si  bien  connue  »  cette  situation  de 
mou  ame ,  elle  était  si  bien  garantie  par  l'éloi- 
goement  ou  je  me  tenais  de  toutes  les  routes 
de  l'ambition,  que  depuis  la  victoire  de  Hobeu- 
linden,  jusqu'à  mon  arrestation^  mes  enne* 
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toil  n'ont  jamais,  pu  ni  me  trouver  ni  me 

chercher  d'autre  crime  que  la  liberté  de  mes 

discours  :  mes  discours  Us  ont  été  sou- 

Teat  favorables  aux  opérations  du  Gouverne- 
ment f  et  si  quelquefois  ils  ne  Font  pas  été , 
pouvaiS'je  donc  croire  que  cette  liberté  fut  un 
crime  ^  chez  un  peuple  qui  avait  tant  de  fois 
décrété  celle  de  la  pensée ,  celle  de  la  parole  , 
ceUe  de  la  presse ,  et  qui  en  avait  joui  sous  les 
rois  mêmes? 

Je  le  confesse  ;  né  avec  une  grande  franchise 
dti  caractère ,  je  n'ai  pu  perdre  cet  attiibut  de 
la  contrée  de  la  France  où  j^ai  reçu  le  jour , 
Ui  dans  les  camps  ^  où  tout  lui  donne  un  nouvel 
essor  f  ni  dans  la  révolution  qui  Ta  toujours 
proclamée  comme  une  vertu  de  llLoamie ,  et 
comme  un  devoir  du  citoyen.  Mais  ceux-  qu» 
conspirent  blàment-ils  si  hautement  ce  qu'ils 
n'approuvent  pas?  Tant  de  franchise  ne  se 
concilie  ^uèrés  avec  les  mystères  et  les  attentats 
de  la  politique. 

Si  j'avais  voulu  concevoir  et  suivre  des 
|flans  de  conspiration^  j'aurais  dissimtdé  mes 
seatiments , .  et  sollicité  tous  les  emplois  qui 
m^auraieat  replacé  au  milieu  des  forces  de  la 
Auuon. 

Pour  me  tracer  cette  marche^  au  défaut  d'un 
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génie  paliciquie  que  je  n'eu8  jsimais ,  j'aTaîs 

exemples^  connus  de  tout  le  monde,  et  rend 
imposants  par  des  succès*  Je  savais  bien  peu 
être  que  IVIonck  ne  s'était  pas  éloigné 
années  lorsqu'il  avait  voulu  conspirer ,  et 
Cassius  et  lii  utus  s  étaient  rapprochés  du  cœuç 
de  César  pour  le  percer. 

Magistrats,  jé  n'ai  plus  rien  a  tous  dire;  tel 
a  été  mon  caractère ,  telle  a  été  ma  vie  entièrei 
Je  proteste^  à  la  face  du  ciel  et  des  hommes,  de 
mon  innocence  :  vous  savez  vos  devoirs ,  h 
France  vous  écoute,  l'Europe  vous  contempiei, 
et  la  postérité  vous  attend. 

Je  suis  accusé  d'être  un  brigand  et  un  coiis^ 
pirateur.  LOioinme  généreux  que  f  ai  chargé  dej 
ma  défense ,  va,  j'espère,  vous  convaincre  que 
•cette  accusation  n'est  pas  fondée. 
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P  L  A  I  D  O  Y  ER 

■ 

De  M.  BONNET,  pour  le  général  MohE/LV, 

■ 

JVIessieuiis  , 

« 

Le  général  Moreau  est  dans  les  fers  t  Par  les 
plus  grands  et  les  plus  signalés  services ,  par 
les  plus  brillantes  yictoires ,  par  les  conquêtes 
les  plus  importantes  9  par  le  salut  de  pliisieurs 
années ,  on  n'acquiert  pas  sans  doute  le  droit 
de  trahir  son  pays,  de  renverser  son  Gouver- 
nement ,  d'exciter  la  guerre  civile  ;  on  n'ac-» 
quiert  pas  le  droit  exécrable  de  déchirer  le 
sein  de  sa  patrie.  Loin  de  nous  le  systénoie  d'une 
aussi  aflreusecompensâtion* 

Mais  ces  exploits,  ces  conquêtes >  ce  dé- 
vouement héroïque  et  sans  bornes ,  tant  de 
valeur,  mi  si  grand  nombre  de  victoires,  tant 
de  préjugés  heureux ,  vingt-cinq  ans  de  pro^ 
bilê  qui  les  accompagnent,  seront -ils  donc 
perdus  pour  la  justification  d'un  illustre  accusé? 

Non., .  messieurs ,  la  raison  p  la  justice  et  le 
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séatitnent  proscrivent  ce  système  dicte  pai 
Yvrtéûtxiéa  ti  p9t  Tingratmidè. 

Ces  souvenirs  tutéiaires  qui  planent  dur  W 
tète  de  Tueeusé ,  né  ëotat  paè  encofe  sa  justn 
fication ,  mais  ils  eu  sont  un  présage  plus  que 
TraÎMHiblable  1  ils  ne  dispemieiit  pas  rteciisé 
de  se  disculper ,  mais  ils  donnent  à  ses  asser-^ 
ttons ,  à  ses  paroles ,  à  ses  moyens  ^  un  caractère 
de  persuasion  et  de  vérité.  Ils  ne  pourfaieai 
anéantir  les  preuves  qui  seraient  €onti*e  lui  f 
inais  ils  commandent  un  exameu  plus  rigoureux 
'sûr  leur  nombre ^  sur  leur  récite ^  sur  leidr 
force. 

Ëiudntiiez  tau  Vifi,  et  Migei  qui  je  suis. 

Telle  doit  être  toujours  la  première  parole 
de  l'homme  innocent  i  k  des  magistrats  intégres^ 
Je  tous  Tadresse  aujourd'hùîv,  messieurs ,  au 
nom  du  général  Moreau^  Ou  plutôt  il  Vient 
vous  en  adresser  lui-même  le  sublime  côbh 
mentaire  f  de  cette  expression  dictée  par  le 
géni0^  et  recueillie  pàr  la  jusuce.  Peut -elle 
jamais  avoir  une  plus  belle ,  une  plus  henren^e 
application  ? 

Déjà  nous  avons  observé  que  rinâuence' 
d^une  série  de  t^nt  de  belles  actions  ne  saïF  ^ 
'  rait  être  perdue  ;  défà  avant  même  qu W  eut 
pris  une  simple  mesuro  de  sAr^  ^  avant  Far^ 
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restaûoii  du  général  Moreau^  le  chei  derStat» 
dont  la  brillante  destinée  est,  suiLout,  de 
rendre  heureuses  ceUes  du  peuple  français  ^ 
a  balancé  entre  des  soupçons  vraiseniljlables  et 
lant  de  services^  rendus  «  a  annoncé  lui-même 
avoir  hésité  pendant  trois  jours  entiers  ;  déjà 
plusieurs  organes  des  autorités  constituées  p  en 
exprimant  leur  dévouement  au  chef  auguste 
du  gouvernement  9  ont  irémi  du  malheur  que 
Moreau  pût  être  coupable. 
'  Et  poiu:  rapprocher  davantage  de  nous  en-« 
core  la  vérité  de  ce  sentiment ,  rappelons-nous 
ceux  que  nous  avons  éprouvés  à  chaque  époque  , 
des  révélations  qui  nous  furent  données.  Au  nu- 
lieu  de  4'indignation  dont  nous  tûmes  pénétrés  ^ 
au  mOieu  du  trouble  et  des  alarmes  que  nous 
'  avons  ressentis  sur  les  dangers  de  celui  à  qui 
BOUS  devons  notre  gloire  et  notre  rèpos ,  cha- 
^  cun  de  nous  n'a-t-il  pas  éprouvé  ce  désir  ^  que 
le  délit  fdt  découvert  dans  toutes  ses  branches  ; 
mais  que  Tinstruction ,  que  les  pièces ,  que  les 
débats  montrassent  à  tëuis  les  yeiix  Moreau 
imprudent  peut-être^  mais  jamais. un  instant 
coupable?  *     .  t 

Je  viens ,  messieurs ,  mettre  à  profit  ^  devant 
TOUS  y  ces  dispositions  heureuses  de  tous  les 
bons  citoyens ,  de  tous  les  cœurs  droits  et^sen- 
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eible^.  Non^  me^ieurs ,  le  géuéral  ]VIoreaua'esc 
jpas  coupable  ;  nopi  ^  il  n'^  pas  yquIu  Je  reaver- 
sèment  du  ^GQuyeraem^at  ;  aon ,  il  n'a  parti- 
.  cipé  én  nea,  pas  ^bos  le  moiodre  poim^  ni 
par  le  î^t ,  fd  par  Tint^mion ,  à  la  conspiradxxn 
que  TOUS  ^y^z  à  jngen  général  Moreau , 
j^evaiit  yo^^  et  sur  ces  bancs  ^  est  digne  de  toute 
sa  gloire. 

pqjà,  .§|Lp§  4putç  ,  you^  ep  aurez  ,  d^ayaace, 
apperçuy  en  grande  pprtie^  Ig  démonstriuion.; 
je  jrigi\s  la  (Jutiuer  toute  .ejfttièrç,  et  j'ose  afîir- 
çier^  qu'ayant  1^  fii^  de  cette  solemnelle  au- 
dience, i|  fie  re^^içra  pa^i  un  doujie  à  tout ^^spôi 

iijlfç  |Çt  junparti»!- 

]]ile$si^f  »  }fi  disciiter^i  ism  h»  points 

raçcusation  ;  j'ep  disciiterai  rensejçnbie,  wé^Q 

les  dé\^  9         l^s  i^q^mvm  9  du  looîus 

dans  tout  çc  qui  me  paraî^r^  4^yQir  fîjusr  quel-» 
Ç^es  ;iu${^  Ta^teutipp. 

Je  promeis  de  ne  laisser  au.cune  partie  im- 
por^te  en  ^ri^ère^  piais  ji^y^  d'en  disciUfir 
les  çllvefjs  poluts ,  perm^tte^-n^oi  dç  remetire 
sous  yos  yeux  quelques  obseryaûons  pr^âl^att^ 
jiaires,  d*uue  h^t^  iiîyj^Uïi'iauci^ 

■  .  * 


Digitized  by  Goo^.^ 


{m) 

r 

Xje  ^eé^l  Moreau  e§t  aecusé  jde  CQoâpi** 
jratioa  :  il  sent  ^tmé  du  crime  le  plus  grave 
|)jéy.u.paç  ;iiot^e  .Qode  ,pen^,.Où  ^mt  les  prei;^ 
{Tes  contre  4i3i2  ^u^e  fis^t  la  nature  ce^ 

jireuves  ?  . 

Ije  PfTésiékr^*  H  p^viefn^  les  accusés  que 
|a ibome.GalMs  d'es.t  urpy.xéejU^ès-indispQSéée.; 
jBaais  ,<x»iime  elle  peut  penser  qu'il  est  de  sofi' 
intérêt  d'être  jugée ,  elle  est  là  (dans  la  cfaamr 
bre  du  couaeil)  ^  elle  euteod.  ie  . débat  ;  cf est 
«oname  si  elle  était  présente  ici« 
'  M«  BoBUet  c<mtipue  :  . 
^Quei^qs  jsûttt  Ijçs  preuYe3  ?  quelle  est  la  pa- 
des  piveuves  invoquées  couiare  lui?  .  ^ 
'  .5xiat-ce  des  preuves  é^it^.  V  ^QAtrrce  îks 

Àsrits.émané»  de  M  ?  -     .  « 

Non,  messieurs ,  il  n'y  .en  a  ppitit  ;  il  n'existe 
au  procès  que  detix  ilettres  du*  général  ^fo- 
reàu,  dont  on  {laarle  àam  i^açjÇMsatiqn.  Je  dé- 
•daxé  y  >et:oette  promesse  ne^em  pas  diffîcUe  à 
remplir  9  que  les  deux.  Lâfl^e^  du  géné^^l 
«Moreau  sdbont  prouvées:  èirej^^  dwx  dans 
àa  classe  des  pièces  ju^ûficatiYes  :  c'est  la  Ji^î^ 

kDaarjdjstJa^lettreau.pmDttier^^^  ; 
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Il  n'existe  point  de  preuves  écrites ,  pas  une 

ligue  ^  pas  uu  mot  accusateur,  de  la  inam  <j[u 
général  Moreau.  v 

•  Seraieui-ce  des  pièces  de  conviction  qui  exisr 
Géraient  contre  le  gédéral  Mo^ean?  Chi  eii  a 
présenté ,  en  assez  grand  nombre  ^  dans 
procèe  ;  pas  une  srâle  n^a  été  présentée  contre 
le  général  Moreau^  dans  raccusadon,  dans  le 
'discours  de  monsieur  le  Procuoreur-G^néral  ; 
il  n'en  est  nullement  question  contre  lui.  Âiusi^ 
point  de  pretnres  écrites ,  point  de  pièces  de 

conviction.  -  '  - 

Seraiehi^ce  des  ]ii  euves  testimoniales  ? 
Cent  quarante-un  témoiiis  ont  été  entendus. 
Je  vous  adjure^  messieim  ^  de  TOusdemaiider 
à  vous-mêmes^  si  un  seul  a  présenté ,  je  ne  dis^ 
pas  une  charge  »  contre  le  généaral  Moreau^ 
^mais  une  induction ,  mais  une  (^njectuie. 
A  peine  son  nom  a-t-il  été^par  eux  prononcé 
^  -Ainsi,  point  de  preuves  écrites. 
•Point  de  pièceade  convicttoii» .  * 
Point  de  preuves  testimoniales. 
'   Quelle  est  donc  la  iiatBr&'des^proifres  isvio- 
*<^iéés  contre  le  géiiéral  Moreàu  ?;      .  / 

Ce  sont  des  dédarationS'fa^ttnrdans'des  eh 
-tèrrogatoi!  es ,  pardeu^,  ou  trois,  ouquaii  ede» 

coaccusés  (pii  soôtiaffjmird'iiiû'devdiit  tous. 
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ïuar  leiHîâm^^it^  au  iuoiws-en- ce  qui  esj^im-^  . 
|M>itaHi^  stiisd^s  jqtéckmtk 
que  fait ,  et  qu^  jiB  d©6iôW35ei:%i  >  par  la  stute  ^-î 
èWfe  eftaÎMuf^  ^:éiridemii<D!l^oiijtràir4s  ^ià^é-* 
ffittéi»  «iCim6ii<»9'à  |a  simple  >(i-ais0iiiDI«^oe«,v-  '7 

tjalitéwi  fi  Ci-;  ■  -  y:     :  "''''J  .T'  o  r;.  -  .-;:-Jiii  a:  p 
•>  -•A  f^  };.■:::  ?h:  d  :rc'ijp  irm.ï".!'  i  r.b  r,t:siT 

^     Je  dois  d'ayance  tous  observée  ^^neifti^iMij» 

5|f|{if,)5e^açe  dei^q^^jb^p^p^,.^^ 
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ehegru  9  première  Tisite^  le  lendemain^  dé 
ftolknd  :  roilà  lotit'  te'  qui  e6t<  dJgne^  d^ttiff 

sérieuse  attention  dans  le  procès.-     -  *  " 

chegni' qu'il  est  prouxé  au  procès  qii^  a  été 
fictif  irne  ou(^emif%\  poMr  wm  &dt^'  dè  >l'ëx- 
pression  de  lous'  Jes  âcOiîsés,  de  l'^xpfessioîi 
de  i'ircce  d'aêctf  sàtioit  ^  *  de*  l'e^i^i'ësi^cni  dë  -éjh» 
q  te  interrogatoire.  C  est  le  jour  de  la  secoode 
visite  de  Pichegru  qu'on  commenee  les  ow 
^éttuhes.  Il  exiëte  un  entrelien  du  Héodemain 
etitfë  MoreâlU^  et  ibHajCd'/  qti^  ^^ëmaàë  iTi, 
<iiitendd  9  que  personne  ne  se  van  té  d'àiV6k'  en«i 
féiidâ^^Voilà  éiîèKWë  Wîiè  iWrf^tèuf  «  qiï^l  7  ^ 
dé  gràve  en  apparence  coiatre  le  géiicrail*  Mo-*» 
vM^*U*\é  distt«ëra  eu  sbh  lièus  )é 
devais  cependaht^  dès  le  commén^ethëîit  de 

important ,  sur  ce  point  le  seul  réel  k  exanriaer 

••  Un  mot  encore  à  ce  sujet.' H  èsi  côuvenu 
ait  /^hk:ës  (et  ceci  ètf  ^t  -lê  pôinï  lë 
clair  et  le  plus  certain)  que  dàBS'  ceé  deux 
«iitreS^tiëft  ;  ou  m  déwt  VUitëit  ;-'Vt'-'à%vg  ftft 
au  général  Moreau  dès 'ouvertures.  Ouverture 
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dniTenii  âù  prcKiès  que  cës-odvénifrerf  oôrété 

repoussées  ^  précisément  et  formellement  lé^ 
paonies  pàsp  le  général Mc^esra.  llésx  éùûyeavL 
au  procès  que  ces  ouvertures  avaient  pour  objet 
le  rét>bli«étneîit  de  lâfâiniiUe  ^  Bdui4>ohis  sur 
le  trône.  Ainsi  la  conspiration  avait  j^our  but  dë 
rétablir  les  BourboM  stir  le  trdiîé:dëiMi^oirTer-* 
tures  enqiduœ  heures  cài  ontété  faités'  au  gëné^ 
1^1  Morèaâi;i  il  les  a  fioiniiellemeiit  re{y6uiBiéét^ 
Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  constant  au  procès*^ 
MaioteiuKit  esi-«itiirst'  qo»  rè^usifàtit  eëtttf 
conspiration  ^  repoussant  ces  6uvei*tùres  qui 
étaam^  rriaiites  ^  3  ait  «Mktràwcoup*  ^i&ûté  le 
projet  de  substituer  une  coii^piration  k  und 
Hutré  v  de  prendbre  les'  a^ema  de  fe  pt^a&è^ 
pour  faire  réussiif  la  seconde  y  ét  que  ce  fôx 
là:  lioé  seconde  conspîratioii'  dans  hr  prémière? 
çst-ce  là  un  ^icf  lirai  où  vraisètoblâftle  conWé 
le  gédérd  Mol^aik?Jéèattérai<aiM»t'éét  9lPÛdè 
en  ^oh  lieu;'  mais  je  vouîats  âttrfcher  VWWf 
stieiitîèh  dbu:  eet  article  itftj^tUlt  à  d^nàlâf 
dans  l'acéusbtion*  Je  passe  aU!l  fâilS  et  a  la  diid-^ 
eussiçD^  , 

Des  faits  !  non  ,  messieurs  y  je  n'en  ai  |^oiht 
à  platder«  Les  faif^  qtd  régardieat  lé  général 
Moreausontou  serdntdmil'histoire  dessiècleSé 

^/analyse  eir  est  daiis  Vtmmt  simple  y  et  sa«^ 
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TOUS  présenter. 

Maintenant  je  divise  l'accusation  portée 
conti^  le  g^i^éral  Moreau  ainsi  qu'ils  soit* 
•  Fremïfirement ^  ce  qui  estrelatif  au  lô  fruc* 
ti4or  et  à  ce  qui  l*a  précédé. 
.  Secondement,, ce  igâi  concerne  ses  rela- 
tions prétendues  avec  Pichegru  par  rintermé- 
diaire  de  David  ^  ou  par.  l'intermédiaire  de 
Lajolais  ,  ce  qui ,  suivant  Tacte  d'accusation  , 
a  contiimé  la  tr«unc  et  l'a  filée en  quelque 
sorte ,  jusqu'à  la  présente  conspiratic»u 

2  raisièmement ,  les.  bruits  qui  ont  couru  à 
Londres  que  Moreati  servirait  les  princes  , 
qu'il  était  un  des  .chefs  de  la  copspiratioa  ; 
qu'on  pouvait  compter  sur  lui.  - 

Quatrièmement ,  et  ce  point  sexa.  très-im^  . 
portant ,  la  visite  de  Pichegru  ch^rM oreau , 
les  ouvertures  qu'il  a  laites  à  Moreau  de  son 
propre  aveu*  La  prétendue  entnevue  du-boule- 
ifard  de  la  Madeleine  »  la  visite  *  de  liolland 
chez  lui  le  lendemain  de  la  visite  de  Picheg^ra. 
C'est  le  quatrième  point  ^  c'est  le  plus.^jrave 
du  procès.  *  -  '  -  ' 

11  en  est  deux  .auti^e^  que  je  ne.  compte  point 
9u  nombre  des  articles  notaMesdeia  discussion^ 
dont  on  ne  tire  aucune  iuductioo>^  contre  la 
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Ipéoéral  MqDrpa^  »  maïs  doiit  je  d^rai  un  mol  pouï. 

faire  \uirqu4islui  seraieni  favoi.atiles ;  je  ^etq; 
parlçc  de  cc^-qui  résilie. de  1^.  correspondance 
de  JPrake  ^      ce  qui  est  relatif  aux  cutretienfe 
qii  i  ont  eu'  liç^  à  JUpndres ,  et  dont  l'objet  aurait 
été  de  lu  part  de  ceux  qu,l  coi^féraie^it  ^  T^ssasn 
«ii^ai  atroce  ^4^remîerCoiigulé^ . 
,  Çinquièn\e;^  j^ïi^ ,  le  deruier  poiut  sei  n 
4:elxii  içelatîlÇ  av  grie£  élevé  cofitre  le  ^énéraj» 
JVIores^  djç  a'ayçiû  pas  déaoacé  la  conspiration 
lar  sachant»  J^çxnmiiierai  si  ea  eiFet  le  f^énér^t 
Moreaii  savait. la. Cflmspîfation^^^  ensuite  s'ii 
y:  sHiraii  déUt  pour  la  Iioii-d^napftciiitiQn.« 
^  .  Je  croiis^fliie  ,Gçi,eo4emb\p,rQ9fc 
qui  peut  êu-te  dû  icçNatve  JNr  gé^éf^l.  Momin^ 

peut  le.^n£ejrner  dans  le ;gr^ffi^^piH>çè9,  d^llft 

f  .'".-n'^        ,       ■      M^fT  ç  i.'rrf'hTî.o  .:/v 
,  '   .   •  ,  ■,    ■         >  ■  !v,  .;r,  ^.  r  ••■>v;s.: 

tfi{jpxxokes,  ppipt  '^ccppe  1 49ns^raçte  d'aoeii<; 

1  • 
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^  tàtSMèiïhë  ^acctâ'aâon  écti^qjBi  cêùèëiàè 
le  général  Moréau* 

G'eft  une  slituatiM  hiëA  ÏA^e  <)tié  cëHé 
daias  laquelle  se  trouve  lé  général  Morêaù  i 
tëlaâvemeht  Mcéttë  jôUriiéë  èxt  iS'Mb^Aok'ët 
àfce  qui  i'a  précédé. 

Vous  TOUS  le'^i^p^^é*,  *»*ï^rt  ,^  ët  »  «* 
impôsslàbrlé  ^-aucuii  de  céu^  qui  sout  ici  ne 

éclata ,  lorsqu^arriTèreùt  quelques  jtmi^s  après 
la  ùtèté  éï  ^hétftï  Mot*ëàttS'1^  f>ièëèVpàV  ItH 
éuvoyées  y  la  prôiciîuitôtkiâ  £Mé  à  sbh  arméé  > 
a  n'y  etVf  <f«M»  èrr  «tf  FfilnUif  ;  ëë  fe«  ^>  étf  jl6 
d^iâ^  eu  céu'^ôôîr  ,  ce  fiit  uh  cH  in^li^bâtkur 

k*0é  gâiéfulidie  dévenir  le  dénonciateur  désfàA 
iii«ièn  è»mpà^iih'  dl'itfJèéiTf     m' AnKiM 
chef  9  de  son  ancien  ami.  Gé  cri  entdfé 
fois  fut  général.  Le  général  Moreau  fiit  im- 
prouvé pour  avoir  dénOnte. 

Aujourd'hui  ^  messieurs  ^  sa  position  est 
changééfy  et  TUa  dé^  gii^is'  Tes^  j^tùs  gravés^ 
auxquels  on  s'attache  davantage  ,  sur  lequel 
<>1P^  iàit  pak^aitrë  même  dé^  éttïtà  andtiymes 

prise  en  un  èéiià  contracte  r  oti  repi^odie  à 
Moreau  dè  n^aVôir  pà^  ^ériBtixié  te'^^ïSd 
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yichêgm ,  '  ou  du  moins  de  «  VslÎotÊ  déûùàéé 
Itop  tard;  dé -là  on  conclut  que»  le  gériétâl 
Moineau  étàii&dQnc  d'aceoiîd  ave^  ï^hë^^  ^8 
depuis  ce  téinps  ils  n'ont  cessé  de  s'euiendre^ 
et  q^Hë  $ùkt^éêîèë  -  c^tQ^l^ftë  ]Wikjlà%  ^  Mtf^ 
^  tnèut  où  ilsf  étîrt Alt  tncorè  dsW6  cette  d^rtiîère 

l*âr  on  flë  iàit  ti'bp  à  iqael  ëystèiild  s'arrête 
r^Ê^rtféatibû  >  oa  Meb  MeOrlQ  oé^  ^ 
,que  s'ils  n^étàiéfti  pas  oi  igîtiâîfetiàènt  côttiplîceJ 

le  i8  fiiièû)di[^^ils'à\it^eti€  déêtrié^^u^i^^ 

meiit  enneiftis  ^  et  ^il'îl^  ë¥t  iii^ô^siblé  qii'a^âril 
HiUdi  ^té  <tt^ilfé«  dr^méréi  déf»âki]^ès  lë 
28  fructidor  >  C^èst-ii-dire  eri  Vkû  BiÛSié  iméiil 

irent  employé  dans  l  acté  d'accusatitfti)  étt  Taft 
îr«  ^él  qa'ite  ie  dolent  vus  dëîiK'ibi^  âti  m 
Il  faut  bien  nécessaii  emerit^  inessîctirs,  qttô 

qui  la  prédèdè  ^  tout  ce  qui  est  une  ombré 
|ë(éë  éiet  ivm  UAmtéé  k  Oi^c^éir^  qùèl^ 
que  sorte  le  point  principal  de  Tallaire.  11  lalit 
ddnc  que  je  dfcèiiW  'qttéqiié  élénâtie  dè 
griéf  rèlàtif  au  i8  frufctidor.  Lé  géwcfal  Moreaii 
écAt  tàèùke  péït4Wê  jiisqa'k-àà  t^é^n  poiHi 
bénir  cette  occasion  de  s'expliquer  sur  cettô 

idimiée  4éI  îé  Mtifebr  et  silf  oe  ijjài  Fa  {tté^  ' 


à 


Digilized  by  Coogle 


CM) 

f reprochée  »iiKe(iDis.v  ^up  .ioCf&.l<$s  bhiiis  rqui 
94t  couru,  et  soi  ije^^itie^^^^Laï^  jMSggt^?»Qe  JQ^r^i 
çur  lesquek  tUi^^iti^  ilraïupak^  sana^lçs.cpB^mc^ 
lures  actuelle^;,  ^à^f^ajgftéiUe  j^^îL 
^  11  paraiteaît  eD-effe^queJPidbëgi^jayaît  eudeîj  ^ 

quées ,  je  ne^i^'ai  poiqt  ^Vi^e^léf^rii^^  oa 

çasiîs  j>ar  dk^Fs^i$ppona.eif>iè^j^^^^  étaient  re:: 
Iskfl^es  k  une  tt  amqi.iiijuîjtji^t^  cétsyj 
de  reliverser  l^(^iiverngt|)^t/l'giQrs  ^  di[^^fai^(Ç 
arborer jiftiipsi^lie  blajjftgîtçi'^éfi 

pièces  trpiiT^e^jà  Pfi'çi^J^gjij  4<i|naadei?iiBpi 
flft  pfpcèa^jv^ï  %5qfj[9R;a^Qiiïgis  ,raème  que^ 
ççuè  tFaine^^  iLiu  foycvsqjl^gi^çr^'ç,  ils  ont.pté 

^msj.       '1'  iDÎif]^:^.    vb  iioia  o'io  :»3.;-J3  -ui:  •  . 
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déiiou<aé  âssëz  vite  cette  coDspiratioa,  et 

-Talion?  —  Plusieurs  répousci^  septésenteat. 
•  i  D'abord;  inesàieurS',  on  avait  trouvé  des  pa* 
pîers>  une  immense  quantité  de  papiers  eja 
iloréai^  à'ia  vérité  ;  lÀàiâ  c^e  corréspon^-- 
4ance  était  en  cliitiies;  mais  ces  papiers  étaient 
impossibies  à  Rendre;  il^  iiaillutesdéchifl^r; 
personne  n^y  était  nommé  sôusrson  nom;  les 
•principkix  ))ef8onDages  y ét^iéHt  indiqués* s6us 
des  noms  diUérenu  et  succesâi&*  Il  fallait  dé-r 
icliiffirerv  éxamiti^iiy  recônnàitÉe.lés  nomâ,  ci  / 
si  cette  opération  demandâil  beaucoup  de 
temps^  il  édÊiIlait  bien  ttioUsà  l^armée^f^^ 
-çaise  pour  remporter  des  victqires.  Et  pendant 
cé  temps  ^  '  le  généiral  M<«t^l^  k  ctmduiskit  de 
triomphes  en  triompUes.'--  .  ^  -  .  r .  , 

;  -  Il  nV  {^s  élsflismé^  sisàëz  iriie!  Mais  dè  quoi 
-s'agLssait-d  donc  dans  cette,  conspiration?  Il 
éOBiir  quesii»oMe^oîeis4lu  eoiifiiieDceêlem  de 
l'an  4>  et  .  on  trouvait  ces  papiers  à.  la  fin  de 
;Fan  ô.  ^ Il  ;était  question' d'iâne  trame  éurdlè 
lorsque  le  général  Pidiegru  était  a  la  tète. de 
i^aitnée  du  Rhm^  lorsquHl  &k^mt  le  maître ^ 
ou  du  moins  lorsqu'il  y  avait  une  mtiuecjice-sen- 
sîbley  lorsqo'ii^pdtDrdit  'en  eliet  exécutér  -cé 
jfu j(i^a.Im«dem.3mdait  ou  cequ'^I  promeitait.  Ja  ^ 
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àpî^  XfiâV^^  k  ççt  jégaixl  observer  qu'il  y  ayaif 

veillait  que  l(e  pajnaçbe  tHanc  fû^t  ajboré  sur  la 

«ïjeiiçjfpiw  4v  ^AiW.; i  a^y^rp,  .JÎAi^gjBi*^  voulait 
qvi'il  f^ti^iîboré  sur  la  rive  gauche;  I'qu  voulaii 
jçîi'^  y  abft^lmip»  totale,  ^piDifa^tijS  eftuàre , 
^e«mcoup  de  mcKUfi cations  de  r^uciqa  régime, 

(C^^tait  Pichegru  ;  Tamre  ne  ^(HiJait  entendre  ^ 

m^Sm^  mpdilicaûw  >  c'^t  Conçié  eitl^  énMf 
gr^s.  Mais  encore  une  fois,  to\u  cela  devait  se 
feirjç  .eA  y3^4*M.Û^  bowe  foi<pMàud.iç  général 
Moreau,  à  la  fin  de  Tan  5,  était  le  maître  de 

j(^oad.ui^^  victoire6«ii 
jirictoires  ,  lorsque  Pichegrii  n'avait  plus  d'in- 

Hji^Q^q^  iCjgii^  mf^é^  $  lor;jsque  le  complot 
ne  pouvait  plus  s^exécuter,  lorsque  rien  de  ce 
(ff^^if0tStàfpX9^téji^  poumtfUus    hixe,  où 

était  la  nécessité ,  où  était  le  besoin  d^une  dé- 

jipj^i^tioB  iuuiile  de  lia  pan    Moreau ,  coui^ 

picbegru,  sur  ce  qui  aurait  pu  se  faire  en  l'an  5 
^ji^J'ap:4^  .m^s^ur  ce  qu'il  était absolumeitf 
jUnpossible  de  faire  en  l'an  5  ?  Quelle  nécessité 
ft^4éiu>acer  y  loari^quie  Morea\i<}id  certes  afécaîl 
pas  complice  de  Pichegni  (  ei  à  cet  égard  Tliis- 
loir^  die  &d»  campagnes  l'atteste  ii^ieux  qu'aur 
^cua  ftrgumeuit  ),  iojsque  Moreau  avait  loçt 
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^bangé  par  €a  teule  présence ,  et  eoprenaiit  Us 

cûmnp^af  demeut  de  Tarmée  ? 

Morew  nVvaii  pas  dénoncé  Pichegni  !  mais 
il  SkjMSaii  hiexi  mieux  qu'une  dénonciation  ;  il 
avait  battu  ^  en  niyôse  de  Fan  4  f  Tannée  autri-» 
ciuexme  sur  toute  la  ligne  du  ïUûn^  et  il  rayait,, 
wpêcbée  de  passer  ce  fleuye. 

U  n'aaF^  pas  dénoncé  Pichegtu  I  mais  ii 
avait^  .eu  pra^ial  m  4  >  défait  les  AutricJ^ens  , 
p»S  'K^iserlâ(utem^  Nei^stadt,  exâpire. 

Il  jifaTait  pas  déncmcé  Picbegru!  mais  il 
^^t,  le  5  messiiior  an  4^  battu  complètement 

général  Wurniser. 

Il  u'aTait  pas  dénonfié  le  général  Pichegru  ! 
ims  il  wjaitf  lè  ji3  messidor  an  4^  passé  1^ 
l&im  malgré  les  Au  tricbiens  et  en  ieui-  présence. 

Il  n^ja^ftit  pas  dénoncé  I  mais  il  arait  pris  le 
^9n  d§  I^)^U,  i|  d^^aic  bât  prisonnier  ie  pûnce 
4».  Fîir$teçalierg.  ' 

Jl  n'oyait  pas  dénoncé!  mais  il  ayait,  en 
Jhietidor  de^^an  4  »  g^né  la  bataille  de  Ren^ 
çbin^  et  tué  u^  moofla  énorme  à  1  ennç^ii« 

11  n'avait  pas -dénoncé!  mais  il  ayait  gagné, 
in  messidor  an  4»  ^  bafaiiie  de  H^stadt  et 
çeUe  d^Sttei^eiau' 

11  aayaii  pas  déj^oncé  fjidiegrui  mais  il 

mkïétablî  la  eonumuiicatip^  £QKe  Fdimée 
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du  Rhin  et  celle  de  Sambre  et  Meuse  ;  et  même 

entre  elle  et  raimcc  d'Italie  établi  la  possibi- 
lité d'^avoir  des  noiiyelles  en  cinq  jours. 

II  n'avait  pas  dénoncé.  Pichegi  u  !  mais  il 
avait  f  eu  Tendémiaire  an  fait  cette  méiiKH 
rable  retraite  à  travers  cent  lieues  de  pays  en- 
nemi; cette  retraite  9  radmiration  éternelle  de» 
plus  habiles,^énéi*au£V  des  contemporains  et 
de  la  postérité  r  cette  retraite,  o&,  enTiraniié  de 
plusieurs  armées  ,  Moreau  a  ikit  7000  prison- 
niers ^.pris  40  pièces  de  canon,  plusieurs  dne- 
peaux,  est  resté  maître  àla  ibls-des  bois,  des 
défilés  f  et  des  rivières  ^  et  a  ^  dans  sa  retraite 
même  ^  battu  tix>is  armées  f  et  monu^é  aux  Fran- 
çais cOTimfint"  senlement  il  était  eoBYenable' 
pour  eux  de  faire  des  retraites  ;  eniin^  en  lioréal 
an  â>  iravait^eu  lés  plus  éclatants  sucoè&^t  ÏBt* 
gnalé  1  ouverture  de^ia  campagne  en^>assantle 
Rhin  en  plein  jour,  de  vive  force  ^  l^enDenâ 
rangé  eu  bataille  de  rautre  côté^  était  resté  en 
possession  de  Khell,  avait  iait  i^<^  prisen** 
uier^,  .dont  un  généial ,  et  pris  un  grand 
nombre  de'drapeaux  et  de  pièces  de.  canon. 
*  Voilà,unessieuis,  ce  qu'avait  fait  le  général 
Moreau  ^  voilà  comment  il  avdt  rénipli*  Tinter-* 
valle  entre  lacouspiratiuu  projetée  au  eommen- 
cément  dei'oin  4#  etle.i6ifiwctidai:4»:i'ai^5* 
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Maintenant^  je  tous  le  demande^  qu'est-ce 

donc  que  ce  reproche  de  complicité  entre  Pî* 
chegru  etMoreau?  Qu'est-ce  que  ce  reprocha 
de  n'avoir  point  dénoncé  assez  tôt  et  assez 
.vite?  Tant  et  de  si  brillants  exploits  n'étaient- 
ils  pas  une  manière  de  déjouer  la  conspira- 
tion ^  aussi  sûre  et  plus  «glorieuse  qu'une  dé-^ 
nonciatiôn? 

Au  surplus ,  s'il  y  eût  eu  un  grief  à  élever , 
assurément  c'était  le  directoire  seul  qui  aurait 
eu  le  di'oit  de  le  faire  :  c'était  une  conspiration 
contre  le  Gouvernement  d'alors;  c'était  une 
conspiration  contre  ce  Gouvernement  dont 
Texpérience  nous  a  tait  ensuite  connaître  les 
vices  et  les  dangers  ;  contre  ce  Gouvernement 
qui,  quatre  ans  après ,  a  été  renversé  par  la 
Taleur  d'un  héros  et  par  la  volonté  générale, 
et  roii  vient  présenter  ici  un  premier  grief  de 
complicité  entre  le  gényal  Moreau  et  le  géné- 
ral Pichcgru  pour  avoir  voulu  renverser  ce 
Gouvernement  ! 

Daignez  remarquer  aussi ,  que  tous  ces  pa- 
piers pris  à  Offembourg ,  n'avaient  aucun  rap- 
port ,  aucune  relation  avec  ce  qui  se  passa  en 
Fan  4  au  corps  législatif  ;  à  cette  époque  Moreau 
coimiiaiidait  les  armées  ;  il  était  étranger  aux 
menées  de  l'intérieur  ;  le  directoire  était  là  ; 

Disc,  des  Dif  I.P.  ^6 
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c'était  â  lui  à  veiller  sur  sa  destinée  et  sur  celle 
du  Gouyanemeoit  :  mais  la  conspiration  et  le» 
pièces  trouvées  à  Oifembourg ,  n^ayaient  au- 
cune relation  k  ce  projet. 

Ainsi  il  est  bien  démontré  qu'il  n'y  avait  pas 
de  motifs  à  une  si  prompte  dénonciation  de  la 
part  de  Moreau  ;  que»  celte  déiiunciatiou  étaii 
deyenue  inutile  ;  que  Moreau  n'était  pas  le 
complicp  de  PicLegru,  et  que  ses  viçtoiies  le 
prouyent  bien  mieux  encore  que  tous  les  ar- 
guui.euts.  Au  surplus  il  a  parlé  avant  et  en  même 
temps  que  s'est  manifesté  le  lô  fructidor  ;  il  a 
écrit  d'abord  au  directeur  Barthélémy  j  il  lui 
a  donné  des  renseignements ,  le  reste  a  été 
forcé.  Quand  le  Gouvernement  s'est  déclaié, 
il  a  £sdlu  sans  doute  i^re  des  proclamations  dan» 
le  sens  du  Gouvcriienicut  ;  elles  ont  été  faites 
aînsij  etne  pouyaient  l'être  autrement.  Dailleuis 
c'était  ropmiun  vérit^le  du  général  Moreau , 
il  a  pu  la  manifester  quand  tout  a  été  connti; 
il  n'a  pas  été  complice,  cela  est  prouvé;  et  certes 
le  général  Moreau  a  soutenu  la  gloire  française 
de  manière  à  le  dispenser  de  toutes  auuei 
preuyes*  - 

m 

Il  est  un  second  aspect,  .sous  lequel  il  &ut 
«;^aminer  ce  reproche  relatif  au  18  fructidor. 
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On  À  re|)r9ché  à  Moreau  >  6t  c^est  uné  4êâ 

Jbépétîtions  fréquentes  de  l'acte  d'accusation 
on  a  reproché  a  Moreau  ce  qu'on  appèle.  sa 
réconciliation  avec  Pichcgru,  en  Fan  lo,  et 
l'on  a  dit  :  Moreau  avait  imprimé  an  l'an  5  p 
que  Pichegru  était  un  traître,  il  s^était  exprimé 
sur  son  compte  avec  uiie  £;rande  force;  il  avait 
déclaré  qu'ilne  Testimail  plus  ;  ils  étaient  eruie-' 
mis  ;  comment  se  fait-41  que  ces  eiinemis  ^ 
ces  deux  honunes  déclarés  si  fortement  Tua 
contre  l'autre ,  se  trouvent  réconciliés  (  cin<| 
ans  après  à  la  vérité  )  en  Tan  lo  ?  comment  so 
feil-^il*  que  Moreau  reçoive  chez  lui  Pichegru^ 
deux  fois  en  Tan  12? 

Cest ,  messieurs  ,  une  logique  bien  étrange 
que  celle4à.  Vous  avez  dit  en  Tan  5^  que  Y\^^ 
cliejjçru  n'avait  pas  votre  estime  ,  et  qu'il  avait 
trompé  la  France  ^  donc  il  est  impossible  que 
5  ans  après  ,  vous  ayie^  été  réconciliés  que 
vous  ayiez  consenti  à  ce  qiill  re viène  en  France^ 
îl  est  impossible  que  vousl'àyiez  revu  deux  loi$ 
sans  crirnCé 

Ab^  messieurs  I  examinons  les  laits  ^  consi<:« 
dérons  ce  qui  s'est  passé  y  remarquons  les  cban^ 
gements  opérés,  et  noiû  Sjauronssi  tout  cela 
#st  aussi  étonnante* 


Pichegni  avait  conspiré  contre  le  Goaver- 
nementi  eu  Tau  5  ou  eu  Tau  4  ;  Moreau  ayail 
pal  II  avoir  hésité  à  le  dénoncer ,  et  quand  il  lui 
avait  été  dit  que  tout  était  connu  ^  il  avait 
annoncé  les  faits  à  Fun  des  directeurs  ,  à  Bar- 
thélémy ;  il  avait  fait  une  prociamatiou  dans  le 
sens  du  Gouvernement. 

Mais^  messieius^  qu^était-cc  que  ce  Gouver* 
nement  ?  qu'était-ce  que  le  Directoire  ?  C'était 
un  Gouvernement  essentiellement  mauvais, 
c'était  un  Gouvernement  que  4  d'expé- 
j:ience  nous  out  démontré  ne  pas  pouvoir 
exister  ;  c'était  tm  pouvoir  exécutif  paruigé 
entre  cinq  personnes  ^  toutes  les  cinq  iuv^ties 
d'un  pouvoir  égal ,  et  qui  par  conséquent  ne 
pouvait  entraîner  que  des  déchirements ,  et 
excluait  toute  imité  dans  l'action. 

Moreau  reconnut  lui  -  même  cette  vérité , 
plus  lard  sans  doute ,  mais  il  la  reconnut  en 
l'an  8  ;  il  a  conspiré,  aussi  contre  le  Directoire. 
Le  chef  auguste  qui  nous  gouverne,  a  conspiré 
aussi  contre  le  Directoire ,  il  a  renversé  ce 
Gouvernement ,  nous  l'avons  renversé  tous  ^ 
et  )e  dirais  presque  que  nous  l'avons  renversé 
de  son  propre  consentement,  ou  du  moins  du 
consentement  d'une  partie  de  ceux  qui  le  comr 
|>osaicm.  £t  quand  je  pmlc  ici  du  D'u  ccioue, 
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de  sa  faibleisse ,  de  sou  impuissance ,  je  n^en- 
t&nds  parler  que  de  sa  coasiitution ,  comme 
corps  politique,  et  noa  du  persounel  des  iu- 
diyidus.  Je  sais  qull  a  compté  dans  le  cours 
de  sa  durée  ,  quelques  hommes  d^uue  Laute  ca- 
pacité ,  et  certes  parmi  eux  il  ne  serait  pas  dit* 
ficile  de  désigner, tel  homme ,  d^un  taleat  émi- 
nent;  mais  Ja  chose  en  elle-même^  mais  la 
constituuon  du  GouYci  iiement  était  essentiel- 
lement mauvaise,  yoilk  <^e  qui  est  reconnu 
de  tout  le  monde. 

Déjà  donc ,  le  temps  ét  Texpérience  ^ .  la 
considération  sur  ce  qu'était  ce  Directoire  y 
ont  dû  diminuer  la  force  des  reproches  qu'on 
pouvait  faire  à  Pichegru.  * 

D'autres  circonstances  d'une  autre  nature  ^ 
ont  dû  atténuer  encore  davantage  cette  i^ute»- 
Pichegru  lui-même  avait  bien  expié  ses  torts  , 
s'il  en  avait  en.  ExiléàCayenne,  banni  de  son 
pays  y  envoyé  dans  un  pays  mal  sain ,  obhgé 
de  {uir^  quel  ressentiment  n'eût  été  amorti 
par  de  si  grands  malheurs  ? 

Enfin  ^  tout  était  changé  dans  le  Gouver- 
nement et  dans  la  France;  les  torts  anciens 

Paraissaient  oubliés  ;  un  voile  heureux  était  , 
jeté  par  la  clémence  sur  les  torts  les  plus* 
graves.  Les  émigrés  éliminés  ou  radiés  ou  am-  -  * 
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Disliés  9  ceux  qu'on  avait  regardés  autrefois 

comme  les  plus  coupables ,  ceux  qui  avaient 
porté  les  armes  contre  les  Français ,  rentraient 
en  foule  :  les  faicîidorisés  étaient  presque  tous 
i*evenus  :  le  Gouvernement  manifestait  une 
indulgence  heureuse,  qui  ne  lui  a  point  été 
fatale >  car  c'e$t  un  lait  avoués  qu^aucmrde 
ccux^  qui  sont  rcuués  dans  leur  patrie,  ne 
veut  autre  chose  aujourd'hui^  que  repog 
et  la  tranquillité. 

C'est  d^ns  ces  circonstances  »  que  cinq  ans 
^près  le  i8  fructidor,  un  abbc  David  que  le 

général  Moreau  avait  autrefois  beaucoup  connu^ 

et  qui  avait  inanimé  a  1  état-major  long-temps  , 


1 

1 

à  Tarmée  du  Nord,  c'est  à  cette  époque  que 
l'abbé  David  >  à  plusieurs  reprises  ^  sans  se 
rebuter  (et  ceitcs  ce  n'est  pas  uu  grief  que 
j'élève  contre  lui)  ^  répéta  vingt  fuis  au  général 
Moreau^  que  1^  général  Pichegru  le  croyait 
toujours  son  ennemi ,  et  qu'il  lui  demandait  de 
ne  pas  s'opposera  sa  reuticc  eu  France-  David 
insista  pour  avoir  de  MoreaA  un  mot  de  sa 
main^  qui  assurât  Pichegru  que  ,  lui  Mo-« 
reau^  ne  voulait  nullement  être  un  obstacle  à  s^ 
rentrée. 

T^li  (juoi  I  messieurs  ^  vous  penseriez  que  lo 


ê 
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général  Moreau  qui  ^  il  faut  en  convenir  ^  et 
cela  est  prouvé  dans  le  procès ,  mit  assez 

<1  insouciance  a  ces  reproclies  mal  fondés  ; 
vous  penseriez  que  le  général  Moreau  a  dû  ré- 
sister à  ces  tentatives^  réitérées  !  Vous  pense- 
riez qu'il  a  dû  dire  :  non  ^  point  de  ^àce  ;  en 
Tan  V  le  Général  Pichegru  a  conspiré  contre 
le  Directoire  ,  en  Tan  V  il  a  prêté  l'oreille  au 
projet  (ie  remettre  les  Bourbons  sur  le  trône  ; 
îe  m'opposerai  de  toutes  mes  forces  à  ce  que 
Pichegru  rentre  en  France* 

Quel  serait  donc  Thomme  assez  dur  ,  assçz 
inhumain  pour  avoir  une  telle  pensée  ^  pour 
tenir  un  pareil  langage  ?  Cepeudaut  c'est  là  le 
sommaire  de  Taccusation  en  ce  point;. 

On  invoque  contre  le  général  Moreau  la 
lettre  écrite  par  Moreau  à  David ,  au  sujet  du 
général  Pichegru.  La  voici  cette  lettre  y  mes*" 
sieurs  ^  il  suffi!  de  la  lire  pour  étsUt^  la  justi- 
fication du  général  Moreau. 

Le  général  Moreau  y  déclare  ne  point  s'op- 
poser à  la  rentrée  de  Pichegru  en  France  ;  le 
général  Moreau  y  insinue  très -bien,  d'une 
manière  très-claire ,  par  des  lignes  qu'on  n'a 
puial  transcrites  diins  l'acte  d'accusation ,  qu'il 
était  mécontent  de  la  conduite  de  Pichegra 


,  .  .(4ô8)  ' 

dans  les  trois  demières  campagnes  ^  parce 
que  le  général  Pichegni  était  resté  attaché  k 
FAngleterrc  ;  mais  quant  à  sa  renuée  ^  je  le 
répète  ^  il  déclare  ibrmellement  (  et  certes  il 
était  digne  de  son  caractère  d'en  agir  ainsi  ! 
et  aucun  de  nous  n^aurait  agi  autrement  il 
déclare  donc  ne  point  s'y  opposer. 

Quoi  I  le  Gouvernement  rouvrait  les  fron- 
tières à  tous  les  émigrés  ;  le  Gouvememeat 
permettait  l'entrée  de  la  France  k  plusieurs  de 
ceux  qui  avaient  porté  les  armes  ;  le  Gouver- 
nçment  rappelait  au  sein  de  la  patrie ,  les  fruc- 
tidorisés  !  et  le  général  Moreau ,  un  simple 
particulier,  l'ancieçi  subordonné  du  général 
Picbegruy  son  ancien  compagi^on  d  armes  , 
son  ancien  ami ,  se  serait  en  particulier  opposé 
à  sa  rentrée  !  Où  peut  ctie  le  reproche  ?  où 
péut  être  le  grief?  ou  pour  mieux  dire ,  n'est-ce 
pas  un  trait  louable  d'un  caractère  généreux? 

Ecoutons  bien  au  surplus  ce  qu^à  ce  sujet 

écrivait  le  général  Moreau  à  David  ;  la  lettre 
parait  être  de  messidor  an  io« 

K  J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre  du  14 
n  messidor^  relative  au  général  Pichegru* 

i)  Vous  m'y  parlez  d'un  événement  dont  je 
D  ne  veux  nullement  me  justifier  ». 

Il  parait  que  la  lettre  ae  Tabbé  David  était 
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accompagnée  de  quelque  énoncîatîon  des  re- 
proches dç  Pichegru  ^  sur  ce  que  Moreau  avait 
fiadt  au  18  fructidor.  ' 

i<  Si  quelqu^un  peut  me  faire  des  reproche» 
»  d'avoir  gaz  dé  quatre  mois  des  papiers  pris 
»  à  un  état-major 9  c^est  le  Gouvernement  qui 
-  »  avait  le  droit  de  les  exiger  tout  de  suite ,  et 
»  non  le  général  Pichegru  que  '  je  croyais  y 
»  voir  iip^pliqué  »• 

Que  je  croyais  y  voir  impliqué  I 
«  £t  que  je  voulais  soustraire  à  une  accu- 
»  sation*  ^ 

))  J^ai  bieu  regreté  que  le  parti  qu'il  a  pris 
n  dans  les  trois  dernières  campagnes  ait  con-* 
»  firme  cette  opinion  »• 

Assurément  ces  lignes  ne  sont  point  équi- 
'  voques ,  elles  annoncent  bien  une  improba- 
tien  formelle  et  précise  du  parti  que  Pichegru 
avait  pris  dans  les  trois  dernières  campagnes 
de  rester  en  pays  ennemi* 

11  avait  soupçonné  Pichegru,  et  //  a  bien  ne- 
greté  que  le  parti  qi^H  a  pris  dans  les  trois 
dernières  campagnes  ,  ait  confirmé  cette  çpi" 
nion.  Voilà  son  opinion  manifestée  y  voilà  tout 
ce  qui  peut  aller  au-devant  de  toute  accusa- 
tion ;  maintenant  voici  ce  qu'il  ajoute  : 

ic  Croyez  que  sa  situation  me  lait  juoiinikeut 


Digitized  by  Google 


(  4io  ) 

î)  de  peine ,  et  que  je  saisirai  toujours  areci 

2^sir  Toccasi  >ri  de  lui  être  utile. 

»  Vous  avez  fait  entendre  à  mon  secrétaire 
»  que  je  m  étais  oppusc  à  sa  reuu ée  eu  France , 
»  soyez  certain  que  cela  est  d^autant  plus  faux 
>i  que  si  rautorité  me  faisait  dire  que  je  suis 
»  le  seul  obstacle  à  sa  rentrée ,  je  me  itérais 
>i  de  le  iaii  e  cesser. 

M  Recevez  Tassurance ,  etc.  » 

Comment  ^  messieurs^  ce  serait  la  une  lettre 
contraire  au  général  Moreau ,  ce  serait  là  une 
des  pièces  de  conviction  contre  iui  !  Je  dis^moi^ 
que  c'ést  sa  plus  éclatante  justification.  Je  dis 
que  tout  ce  que  peuvent  inspirer  I  houneur  eiia 
probité  est  consigne  dans  cette  lettre  ;  ^opinion 
d(i  général  Mutreau  sur  la  conduite  de  Piche- 
gni  ;  sa  justification  sur  le  i8  fructidor;  ses 
sentiments  actuels^  ce  queiliouneur  etrami- 
tié  lui  prescrivaient,  tout  cela  est  dans  cette 
lettre  de  douze  ligues. 

Sa  justification  sur  les  événements  du  1 8 fruc- 
tidor :  Je  ai  pas  dénoncé  le  général  J^iche^ 
gru  ,  le  Directoire  seul  aurait  eu  à  me  repro^ 
çherce  qui  est  passé  au.  18  fructidor  j  quant 
au  général  Pichegru ,  je  le  croyais  impliqué ^ 
0t  foi  wulu  le  soustraire  à  une  accusation* 
'  ^  Son  opinion  ac tuelle  sur  Pichegru  :  je  croyais 


» 
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te  voir  impliqué  dans  le  fructidor ^  ci  fai 
bien  regreùé  que  le  parti  qvfil  a  pris  dans4€S 
trois  dernières  campagnes  ait  confirmé  cett9 
opinion. 

L^improbation  même  sur  le  parti  qu  avait 
pris  Pichegru  de  rester  en  pays  étranger  dana 
les  trois  dernières  campagnes  ^  estrelie  assez^ 
claire? 

EdAu  ison  opinion  aciuclle  sur  la  rentrée  du 
général  Pickegru  :  au  surplus ,  quoi  qvfil  en 
fioitde  ses  torts ,  sa  situation  me  fait  injini-^ 
ment  de  )yeine ,  je  saisirai  toujours  P€)Ccasion, 
de  lui  être  utile. 

Vous  ai^z  fait  entendre  que  je  w?opposai$ 
moi  à  sa  rentrée  ;  je  ne  mf  oppose  nullement^ 
Cela  est  d^ autant  plus  vrai ,  que  si  l^ autorité 
me  faisait  dire  que  je  suis  le  seul  obstacle  à 
sa  rentrée ,  moi ,  Moreau ,  j^ irais  la  désabu^ 
fier;  je  me  hâterais  de faire  cesser  l^obstacle^ 

Et  ce  serait  là  une  pièce  accusatrice  contre 
le  général  Moreaul  Ah  ^  messieurs  !  f  en  appela 
à  votre  conscience  ,  à  voire  Justice^  et,  j'ose 
dire  k  vou  e  raison  ^  et  je  m^écrie  :  que  la  pièce 
reste  au  procès  ;  que  la  pièce  soit  à  jamais  la 
justiûcaûon  parfaite  du  général  Moreau  ; 
"V^oilk  trop  sur  ce  qui  regarde  le  i8  fructidor.l 

JVIais  cependimt  s'écrie-t-<^  c^est4e-là  qu# 
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déme  la  conspiration  p  c'en  est  là  le  premier 
fil ,  c'est  là  le  premier  anneau  de  la  chaîne  ; 
et  depuis  cet  instant  jusqu'^  la  conspiration 
actuelle ,  tout  a  été  continué ,  perpétué  par 
des  intermédiaires  9  et  par  des  relations  non 
interrompues. 

Avant  dé  discuter  ce  point  comme  Tentend 
l'acte  d'accusation ,  je  veux  moi  aussi  éuiblir 
la  chaîne  entre  le  fructidor  et  le  moment 
actuel.  Je  veux  prendre  pour  premier  auiieau 
de  cette  chaîne  f  le  1 8  fructidor^  et  ce  qui 
Favait  précédé. 

f  Moreau  avait  voulu^  dit«on ,  trahir  la  France 
et  la  livrer  à  ses  enneniis,  a  la  famille  des 
Bourbons 9  en  fructidor  an  5*  £b  bien!  qu^a- 
t-il  fail  depuis  pour  faire  réussir  ce  projet? 

£st-ce  par  suite*  de  ce  plan  qu'il  avait  ac- 
cepté uu  conîUKUidemcut  sous  Scherer  ,  où  il 
avait  contrebalancé^  autant  qu'il  était  possible 
les  insuccès  et  les  défaites  qu'avaii  cpiouvées 
ce  général? 

Est-ce  dans  les  mu  nies  vues,  que  de  con- 
cert avec  le  général  Macdonald,  il  avait  cerné 
et  vaincu  dix-huit  mille  Piusscs? 

.£st-«ce  dans  Tespérance  de  livrer  la  France  ^ 
qu'il  avait  pris  un  rôle  d'autant  plus  sublime 

c[u'il  devait  être  moins  brillant^  et  s'était  dé* 
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^oué  à  occuper  uu  poste  subalterne  sous  Sche- 
rer  ^  et  bientôt  après  sous  Joubert  7 

Est-ce  dans  la  vue  de  livrer  la  France  que 
Scherer  ayant  été  oblifi;é  de  quitter  Tarmée, 
Mcreau  avait  ^  des  débris  de  cette  armée  épars 
sur  vingt-cinq  lieues  de  pays ,  coupée  en  trois 
parties  y  et  pressée  par  quatre-vingt  mille  en-* 
nemis^  reformé  et  en  quelque  sorte  recréé 
mie  armée  ^  et  fait  cette  retraite  plus  belle  ^ 
plus  estimée  que  celle  même  d'Allemagne ,  et 
avait  remis  l'armée  ainsi  rétablie^  en  état  d% 
résister  aux  ennemis? 

Est-ce  dans  les  mêmes  vues ,  que  le  brave  et 

infortuné,  mais  trop  imprudent  Joubert  étant 
arrivé  pour  commander  Tarmée  ^  il  accepta  de 
rester  suus  lui  ;  qu'il  vit  livrer,  malgré  ses  con- 
ieils,  la  fatale  bataille  àe  No^iy  au  conmien- 
cernent  de  laquelle  fut  d'abord  tu%le  jeune  et 
intrépide  général;  et  que  s^étant  vu  investi 
par  tous  les  oliiciers  généraux  du  conunaude- 
ment  ^  il  rendit  la  perte  aussi  petite  que  la 
position  le  permit  ;  il  rétablit  le  combat  autant 
qu'il  était  possible  ^  et  enfin  sauva  encore  une 
Ibis  cette  infortunée  aimée  d'Italie? 

Est-ce  dans  les  mêmes  vues  qu'après  avoir 
tant  et  de  si  éclataxits  succès  k  l'année  du 
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Khin  ,  il  seconda  la  journée  du  lÔ  brumaire  f 
^ous  les  ordres  du  Héros  libérateur,  qui  Ta 

commandée  ? 

Est-ce  dans  le  même  esppir  qu'il  reçut  de 
lui  le  commandemenx  de  Farmée  du  Rhin^ 
domié  d'une  pan  avec  couliance  ,  accepté  de 
raiure  avec  ejratitude,  époque  qui  fut  suivie  de 
ces  deux  fameuses  campagnes  dans  lesquelles 
il  n'y  eut  pas  un  revers ,  et  qui  furent  termi- 
nées par  la  célèbre  bataille  dliubenliudea  ? 

Est-ce  en  suivant  toujours  le  même  plan  de 
trahison  qu^il  s'approcha  de  V  ienne  à  deux 
jouruccs  seulement ,  et  qu'enfin  par  ses  suc-* 
ces  et  plus  encore  par  ceux  qu'avait  eus  en 
Italie  le  général  Bonaparte  lui-même ,  et  qui 
furent  couronnés  par  cette  brillante  et  à  jamais 
mémorable  victoire  de  Mariiigo,  la  paix  fut 
décidée? 

Est-ce  enfin  par  suite  de  combinaisons  per- 
fides, qu'à  la  tète  d'une  armée  de  1 00,000 
honunes  enivrés  de  leur  général  et  de  sa 
gloire  f  il  licencia  cette  armée  ,  il  rentra  dans 
ses  foyers  et  y  a  vécu  en  simple  particulier ^ 
environné  d'un  très -petit  nombre  d'amis^ 
éloigné  de  toute  espèce  de  relations  ,  de 
toutes  les  autorités  constituées  ^  de  tout  projet^ 
de  luuie  conespoudance  1 
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\  Voilk  y  messieurs  ,  dans  la  vérité  ,  toute  la 
conduite  du  général  Moreau  ^  dans  Fespace 
qui  sépare  le  i8  fructidor  de    époque  pré^ 
«ente  ;  voilà  les  fils  qui  ^  en  ce  qui  le  con- 
cerne ^  unissent  le  i8  tiuctidor  à  la  conspira- 
tion actuelle  ;  voilà  les  anneaux  de  la  chaîne 
entre  ces  deux  conspirations •  Voilà  comme  le 
conspirateiu*  de  Tan  Y  (  et  vous  savez  comment 
il  Ta  été  ;  est  lié  au  conspirateur  de  Tan  XII  , 
et  vous  n'allez  pas  tarder  à  voir  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  réalité  dans  sa  participation  à  l'une 
que  dans  sa  complicité  dans  l'autre.  f 
Passons  au  second  point  de  la  discussion. 

•  Moreau  a  entretenu,  dit-on,  des  relation* 
avec  les  ennemis  y  par  l'intermédiaire  de  David 
let  par  celui  de  Lajolais*  ^ 

S-  II- 

4^riefs  relatifs  aux  liaisons  de  Moreau  avec 
Pichegru ,  par  les  intermédiaires  David  et 
Lajolais* 

En  ce  qui  concerne  David  ^  déjà  ma  dé- 
-fiensesur  ce  point  est  bien  avancée  ;  je  pourrais 
idire  même  cj^a  elle  est  terroinée ^  premièrement^ 
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par  la  plaidoierle  tiès-lucide  qui  vous  a  été 
présentée  hier  pour  Tabbé  David  ^  en  second 
lieu,  par  ce  que  j^ai  dit  moi-même  i>m*  le  dix- 
huit  fructidor  et  sur  la  lettre  écrite  k  Tabbé 
David. 

Les  relations  entre  Moreau  et  David  n^ont 

d'uuu  e  objet ,  et  cela  est  démonti'é  par  écrit , 
que  ce  qu^on  appèle  la  réconciliation  entre  Pi* 
chegru  et  Moreau,  c^est-à-dire  suivautla  vérité, 
cette  entente  entr^eux  que  Tun  ne  s'opposait 
plus  au  désir  légitime  de  Tauire  ,  c'est-à-dire 
à  sa  rentrée  en  France.  11  n'y  a  pas  autre 
chose  que  cela  dans  les  relations  de  Moreau 
avec  Pichegru  par  Tintermédiaire  David*  Tout 
cela  aboutit  à  quoi?  k  la  lettre  du  moisde  mes- 
sidor anXque  je  vousai  lue,  dont  vous  avez  en^ 
tendu  les  différentes  parties  qui  sin  enieni  n'ont 
,  pas  besoin  d'une  nouvelle  explication.  £tlors-« 
que  David  a  été  anété  au  mois  de  brumaire 
de  Tan  XI  •  on  n  a  trouvé  sur  lui  d'autre 
lettre  que  cetic  letti-e  jusiilicative  du  mois  de 
messidor  an  lo. 

On  avait  cru  long-temps ,  et  M.  le  procu- 
remvgénéral  l'avait  exprimé  dans  l'acte  d'ac-* 
cus^aïuii ,  que  Texpression  d'une  des  letues 
de  Pichegru  ^  si  vous  aviez  des  nouvelles  de 
Vami**m*Je  voudrais  avoir  un  mot  de  lami*.**. 
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6  fl^Uquak  à  Moreau ,  que  l^aui^  iievau  étQd 
ce  général  ;  on  Favait  pensé  ainsi ,  et  je  me 
hàt^  (Jie  dire  qu^oa  pouvait^  ju^qu^à  ua  cet^ 
tain  point,  avoir  Tima^ination  frappée  de  ccLie 
.  jLdéci  , 

'  Aujourd'hui  tout  est  expliqué  siu*  ce  poiiit 
par  le  défenseur  de  Fabbé  t)avid«  Ce  mot 
Vami  inséré  dans  une  leiu  c  de  Picliegru , 
quand  même  il  serait  appliquable  à  Moreau  y 
ne  serait  pas  apparemment  un  indice  de  cons- 
piratioti ,  et  il  Test  £d  peu  qu'il  n'a  pas  altéré 
,  Vestime  de  la  nation  et  de  son  chef,  pour 
celui  auquel  il  est  démontré  qu'il  s'applique! 
aujourd'hui ,  je  veux  dire  lé  sénateur  Barthé- 
lémy. Aujourd'hui  ,  il  est  avoué  par  lui,  re- 
connu par  tout  le  monde  que  c'est  à  M.  Bar- 
thélelmy  que  s'applique  ce  mot  £ami ,  de  la 
letue  de  Pichegiai  ;  il  ne  peut  rester  bur  ce 
^oÎAtaiicitne  espèce  de  douter. 

Ainsi,  messieurs  ,  en  ce  qui  concerne  Fabho 
'Davi^?  il  est  démontré  au  procès  qu'il  n'est 
question  que  du  Service  qu'il  vouLiit  rcadic  à 
JPichegruw  11  est  démputré  par  la  lettre  du  gé^ 
Méral  Muieau  que  tout  cela  n'a  d'auue  objet 
que  lé  projet  de  Pichegru  de  rentrer  en 
JFrance  ,  la  déclaration  qu^il  désire  du  gé- 
néral Moreau ,  qu'il  ne  s'opposera  à  ri#|i# 

T)Uc.  des  Déf.  I.  P*  37 
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VoiJa  tout  ce  qui  est  relatif  au  général  Mon» 
reau  ;  pas  une  lettre  ^  pas  un  témoin  ^  pas  une 
déclaration  qui  puisse  signifier  autre  chose. 

L^abbé  David  avait  conçu  ce  projet  ;  ce 
projet  n'était  pas  blâmable  en  lui-même  ;  il 
s'en  est  par£sdtement  justifié  ;  mais  quant  au 
général  Moreau,  persouueilement  >  il  n'y  a 
rien  y  absolument  rien  qui  puisse  avoir  trait  à 
la  conspiration  actuelle.  / 

Mais  il  existe  un  autre  intermédiaire.  Cet 
autre  intermédiaire  c'est  JLajolais*  La)olais  a 
été  le  porteur  des  pensées  du  fi;énéral  Piche- 
gru  au  général  Moreau  y  du  général  Moreau 
au  général  Pichegru ,  de  Paris  à  Londres  ,  de 
foudres  à  Paris*  Voilà  la  continuation  de  cette 
conspiration  y  voilà  ce  qui  accuse  le  général 
Moreau. 

Lajolais  a  été  le  porteur  des  pensées  du 
général  Pichegru  au  général  Moreau  y  du  gé« 
néral  Moreau  à  Pichegru  !  Mais  de  quelles 
pensées  a-t-il  été  le  porteur?  Mais  quelles 
sont  ces  pensées  ?  Mais  uù  sout-elles  ?  Mais 
quel  en  était  Tob jet  ?  Mais  y  en&fk  y  rapporter 
nous  les  preuves- 

Ave^vous  des  lettres?  Non,  il  n'en  existe 
|>as. 
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Âvei&-Tous  des  témoinâ  ?  Non  >  on  n'en 
'produit  aucun*  ^ 

Avez-Tous  des  pièces?  Elles  manquent  ab* 

«oliuueui. 

Ayez-vous  au  moins  des  déclarations  d« 
quelques  coaccusés  ?  Non ,  il  n^y  en  a  point» 
•  On  parle  d'une  seule  ,  c'est  la  déclaration  de 
Lajolais^  de  Lajolais  accusé  f  de  Lajolais  tout 
seid  ;  j'examinerai  par  la  suite  de  quel  poids 
peuvent  être  des  déclarations  d'accusés  contre 
accusés.  Mais  apprécions  célle-ci. 

Non^  messieurs  y  il  n'existe  pas  même  de  dé- 
claration originaire  de  Lajolais  ;  aujourd'hui  p 
cette  déclaration  originaire  est  par&itement 
expliquée.  Il  avait  dit ,  dans  son  premier  inter^ 
rogatoire  y  qu'il  avait  été  chargé  par  le  général 
Moreau  de  demauder  au  général  Pichegru  une 
entrevue  ;  mais  être  chargé  de  demander  une 
entrevue ,  n'est  pas  d'abord  être  porteur  des 
pensées  ^  c'est  même  ^  il  faut  en  convenir  ^  une 
idée  exclusive  d'être  porteur  des  pensées.  Celui 
qui  veut  une  entrevue  directement  avec  une 
personne  ,  ne  veut  donc  pas  confier  à  un 
intermédiaire  ce  qu'il  dirait  à  celui  avec  qui  il 
veut  avoir  l'entrevue.  Ainsi ,  dans  la  rigueur 
même  de  la  déclaration  de  L^jolafs ,  dans  sa 


(  4^  )  , 

f^igotifeuse  expression  ^  dUe  serail  contraire  i 
ridée  qu'on  a  voulu  en  tirer. 

.  Mai«  maintenaut ,  disons-le  françbeiAent  ^ 
messieurs  >  c'est  une  chose  bien  étrspoge  que 
de  charge?'  uu  intermédiaire  de  demander  une 
entrevue  pour  un  homme  à  Paris  à  un  hoivme 
à  Londres»  Une  enuevue  !  mais  on 

conçoit  une  entrevue  demaiidée  entre  deux 
personnes  qui  habitent  meqie  Tille ,  qui 
Iiabitent  des  endroits  au  moins  extrémemenr 
voisins  ;  niais  une  entrevue  deiuandée  par  un 
homipe  de  Paris  à  un  homme  qui  est  à  Londres, 
par  un  intermédiaire  çliargé  de  la  demander  l 
11  n^y  a  pas  d!esprit  raisonnable  qui  ne  voie 
qu'il  y  a  là  une  explication  nécessaire*  Cette 
explication  ^  elle  a  été  donnée  :  c'était  une  .en^^ 
uevue  en  ce  sens:  que  le  général  Moreau  con- 
sentait à  revoir  le  général  Pichegm  ^  qu'il  ne 
s'apposait  point  à  sa  rentrée  en  France;  qu'il 
le  verrait  avec  plaisir* 

Voilây  messieurs ,  j'en  ^p^  à tqs  propret 
souvenirs  ;  voilà  ce  qui  a  été  très-bîendii  >  trè3- 
bien  expliqué  Lujolai^  lui-Ji^éme  dé- 
bats.  Voilà  ce  que  voulait  le  général  Moreau  i 
il  vaul4it  déclarer  au  gé^cr^  Pich^ru^  et  ii 
le  lui  avait  dé.jii  dé^Uirq  ori|i»iwqi?içW  piJir  h 
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lettre  écrite  à  David  y  qu'il  ne  s'oppofiait  pasàs« 
rentréfe ,  qit^il  le  verrâit  avec  plaiMi*. 

Maiuteuam ,  daignez  vous  rappeler  ^  mes* 
«îetirs ,  ce  que  Tintert^dgatoil^  pone ,  ce  qui  est 
reconnu  au  procès^  rektivément  à  Lajolais.  Il 
ârt'ive  ici  au  mois  de  juin  ^  je  pense,  oli  au 
commencement  de  l^été  de  Tannée  dernière* 
Il-se  présente  chez  IMoreau  avec  un  billet  de 
Pichegru*  Ce  billet  de  Pichegru  avait  pour 
objet  unique  de  le  prier  de  s'intéresser  a  La- 
jolais pour  lui  c^tenir  du  service*  Le  généi^l 
IViorcau  lui  déclare  que  dans  la  situation  où  îl 
ne  trouve  >  eelâ  lui  est  impossible  j  ^u'ilapeudls 
relaiioiis,  et  qu'en  conséquence,  il  fera  mieux 
de  s'adtesl»€ir  k  deux  généraux  avec  lescpiek  il 
àvait  eu,  lui  Lajolais,  des  relations,  le  général 
t>avôust  et  le  général  Savaryi  * 

Lajolais  a  vu  deux  fuis  ou  trois  fois ,  au  corn- 
tnencemeat  de  Tété  dernier  ^  le  général  Mo* 
rean  ;  il  lui  a  déclaré  qu'il  allait  en  Alsace  ; 
èt  il  pàmHf  eti  effets  qu'il  a  commencé  son 
Toyai^e  ainsi ,  et  il  n'est  arrivée  en  Angleterre 
qu'au  moiè  de  déceii^re. 

Voilà,  certes ,  un  étrange  étxiisèâii*e,  que  cet 
émissaire  de  deux  généraux  conspirafteurs^  du 
général  Moreau  notamment ,  cat  vous  eencevez 
4|ae  je  n'ai  d'autre  iàc]ie  ici  qu€  de  jus^er  1^ 
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géliéral  Moreau.  Cet  inteimédiake  du  général 
Moreau  est  chargé  de  demander  une  entrevue  ^ 
à  laquelle  on  attache  tant  d^ûnportance  ;  eh 
bien!  cette  entrevue  est  demandée  dans  ieté^ 
au  commencement  de  Tété  ^ethuit  mois  s^écou- 
lent  entre  le  dernier  œtretien  de  Lajolais  à 
cette  époque,  avec  le  général  Moreau  et  son 
retour  en  France.  Convenons-^  ^  le  courier 
de  la  conspiration  n^a  pas  été  diligent. 
.  Mais  quelques  autres  circonstances  ne  sont 
pas  muiii6  importantes  •  Le  général  Lajolais  n'a- 
vait point  d'argent  ^  et  c'est  un  des  points  les 
,  plus  certains  du  procès  ;  d'abord,  il  en  est  con- 
venu lui-même  ;  ensuite  Couchery  a  dit^  dans 
plusieurs  endroits ,  que  le  général  Lajolais  ne 
partait  pas ,  faute  d'ai^ent,  pour  aller  en  Anr 
gleterre.  Comment  le  général  ]Vf oreau ,  repré- 
senté dans  le  procès  comme  un  homme  si  opiH 
lent;  et  étant  riche  ,  con^ne  il  vous  Ta  dit,  au 
moins  par  rapport  à  ses  désirs  ^  le  général  Mo- 
reau, qui  désirait  si  ardemment,  dans  le  sys^ 
téme  de  la  conspiration  ^  ime  entrevue  avec  Pi- 
chcgru,  une  entrevue  qui,  dans  ce  système 
aussi ,  avait  relation  à  la  conspiration  elle- 
même  ;  comment  !  il  sait  que  Lajolais  manque 
d'argent;  celui--ci  en  demande  ^  et  le  génà^ 
JMurcau  lui  refuse  vingt-cinq  louis ,  quin^^ 

4 
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louU  ^  douze  louis  qui  pouvaient  lui  être  né^ 
cessaires  pour  «lier  à  Londres  I  et  c'est  là  l'in- 
termédiaire de  la  conspiiation  !  c'est  la  cet 
homme  chargé  expressément  par  le  général 
iVIoreau ,  d^entreteuir  l'intrigue ,  de  nouer  la 
conspiration  avec  Pichegru,  de  procurer  Pen- 
trevue  î 

Vous  n'en  croyez  rien ,  messieurs ,  non ,  vous 
ne  le  croyez  pas;  aucim  de  vous  ne  le  pense^ 
aucnnde  ceux  qui  sont  ici  n'en  peut  avoir  l'idée* 

Maintenant  rapprochez -ceci  de  tout  ce  qui 
est  relatif  à  ce  qu'on  a  appelé  les  oiwertures  à 
Moreau^ 

Voye^  ce  qu'en  dît ,  non  pas  Pîchegru  , 
puisqu^il  n^a  rien  déclaré  avant  son  suicide  ^ 
mais 'rappelez  tout  ce  qu'ont  dit  ceux  qui 
.  prétendent  lui  avoir  ouï  dire  (  car  nous  ne  , 
scnnmes  environnés  que  ^e  oui-dire)  ;  ont-ils 
dit  que  Piciiegni  s'était  plaint  de  ce  que  Mo- 
reau  manquait  de  parole?  Nullement.  Lors 
des  événements  de  pluviôse  dernier,  on  ne 
parle  d'autre  chose  que  d'oiii^er/wne^*  Ce  mot 
est  répété  un  très-grand/uomhre  de  fois  dans 
l'acte  d'accusation.  Ouvertures  faites  par  Pi- 
chegru  d'abord  ;  ou^trtures  continuées  en- 
suite par  Rojland  ;  voilà  tout  ce  qu'indiquent, 
îe  ne  dirai  pas  des  témoins,  -il  n'y  en  a  au-* 
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ctm  p  mais  dc6  accusés.  Des  owertures  !  maii 

il  n'y  avait  donc  pas  de  données  premiérès  ? 
Des  owerluresJ  mais  il  n^y  avait  donc  pas  de 
conspiration  précédente  ?  Ùes  ouverttirès  f 
mais  il  n'y  avait  donc  rien  de  convenu  /  De^ 
ouvertures!  mais  on  n'en  était  donc  qn^ati  com- 

;  mencement  même ,  au  premier  instant  où  Foti 
voulait  savoir  si  Moreau  voudrait  entier  dans 
les  projets?  Assuréïûent  il  est  eocot*e  impos*? 
sihJe  de  résister  à  cette  conscquciice. 
Ainsi  ^  en  me  résumant  sur  Lajolais  : 
J^ajolais  n'est  point  un  intermédiaire  ;  Lajo-^ 
lais  s^est  présenté  cbejs  le  général  Moreau  pou 
obtenir  de  lui  qu'il  s'iutéressàt  pour  lui  faire 

adonner  du  service  :  celui-rci  Ta  renvoyé  à  divers 
généraux.  Le  général  Mcrcau  n'a  pas  changé 
Lajolais  ni  de  ses  pensées ,  ni  même  de  de** 
mander  une  entrevue,  ce  qui  est  uiie  absurdité 
0e  langage  ;  mais  je  géuét*al  Lajolais  est  venii 
chez  le  général  Moreau  ;  celui-ci  lui  a  dit  qu'il 
verrait  avec  plaisir  le  général  Pichegru  ;  c'était 
la  suite  de  la  lettre  écrite  au  mois  de  messldof 
"  an  io«  11  n'était  point  ^intermédiaire  ;  car  il  à 
été  liuit  mois  avant  de  revenir  ;  i]  n'était  point 
l'intermédiaire ,  car  au  lieu  d'aller  en  Angle-i 
terre ,  il  est  allé  eu  Alsace  ;  il  •n'élâîl  point 
i'iiitermédiairé  9  ^ar  h^ayant  point  d'ài-gént  9 
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én  ayant  demanidé  aa  général  Moiteail ,  il  esi 

consutnt  que  celui-ci  lui  en  a  r^fuâé  ;  il  n'était 
point  rintenàéâiaircf  ^  ca^  il  e^t  pi^ûvé ,  pàt  hA 
procès  lui-mêmls  ,  qu'il  n'a  comthëticé  lès  ou^ 
nfèfiùres  fp^soï  tnùis  de  plùviô^e  dëitiîeK 

£n  voilà  assez  pour  cè  qui  régardé  jDaf  id  et 

Lajolais  ;  cela  est  clair  ,  cela  est  évident,  cela 
est  9  à  tous  les  yéux  impartiaux ,  6!unè  clarté 

légale  a  celle  du  jour. 

III, 

Griefs  sur  les  bmits  qui  ont  cdùrti  à  Londres  ^ 

fjue  Moreau  était  disposé  à  rétablir  les 
Bourbons* 

Parrire  âu  troisième  chef  dé  Fa^scmatiéBv 
i>es  bruits  ont  couru  k  Lotidres  ;  des  hsmu 
ont  cùum  même  à  Pariai ,  que  le  général  MoreaU 
était  une  des  ames  de  ia  conspiration  ^  qu  il 
était  un  léen  chefs  :  plusieuré  aetusés  en  parient^ 
et  c^est  là  mémé  ce  qui  a  eucoura^  qulslqu^s-^ 
uns  die  cèux  qui  sont  ici,  à  tenir  en  France. 

J>éû  Wit3  c^nt  co^iru  à  Ladres  que  tegérifs^ 
ral  Mdi^u  était  dans  la  cotispiration  !  Mais  qui 
peut  enlpécber  que  dies  bi  uitB  parcîils  vl^cjpsB^ 
couru  en  Angleterre  ?  Des  bruits  €mi  couru  I 
£t  <|ui  éu  parle  ?  Quatre  dd6  cMc«uiéi|  #9 
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corps ,  RusiUion,  Rochelle ,  Roger.,  uoii  pas 
même  Roger  ,*  mais  quatre  gendarmes  qui  di- 
sent avoir  entendu  dire  à  Roger  qu^il  avait  oui 

'  dire  (  et  je  n'exagère  rien  )  que  ïe  général 
Moreau  était  un  des  chefs  de  1^  conspiration. 
Voilà  tout  ce  qui  existe  sur  ces  ouî-dires  des 
bruits  qui  ont  couru  à  Londres. 

Assurément  je  pourrais  me  contenter  de  plai- 
der que  des  ouï -dires  n^ont  jamais  fait  de 

^preuTes  ;  que  jamais  la  justice  n'a  attaché  la 
moindre  importance  à  des  oui-dires  ;  je  poui- 
rais  TOUS  dire  que  des  ouï-dires  de  ouî-diresont 
Lien  moins  encore  apparemment  que  des  ouï- 
dires  directs;  jepourraisTousdirequelesquatre 
gendarmes  qui  ont  été  entendus  ne  pouvaient 
jaire  foi  en  témoignagiie  ;  je  pourrais  vous  dire 
que  de  braves  militaires  établis  pour  notre  dcr- 
lénse  )  honorés  et  inyestis  d)e  notre  reconnais- 
sance f  ne  scmt  pas  placés  auprès  des  préve- 
nus pour  entendre  leurs  discours ,  pour  les  ex- 
citer à  la  conliauce ,  pow  leur  faire  des  ques- 
tions et  pour  rapporter  leurs  réponses  ;  qu'une 
telle  conduite  serait  indigne  de  leur  noble  pro- 
fession ;  je  pourrais  vous  dire  aussi  que  celui^ 
.  là  de  qui  ils  disent  r<^voir  entendu  dire  ,  le  nie 
aujourd'hui ,  ou  du  moins  le  modifie  ^  et  as^^ 
sûrement  c'en  serait  peut-être  assez  sur  ce 
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poiûU'  Mais  de  qui  ces  ouï-dires  7  de  qui  les 

autres  accusés  tièneiit-ils  ces  ouï-dires  ?  ' 

Les  deux  premiers  >  Rusiliiou  et  Kochelle  ^ 
ne  peuvent  indiquer  leur  suurcc  ;  ce  sont  des 
ouï-dires  vagues  dont  ils  ne  peuvent,  uoiomer 
les  auteurs  ;  les  autres  disent  les  tenir  de  I^ajo- 
lais  :  Lajolais  est  là  ^  et  Lajolais  les  désavoue. 

Quelle  foi  peut-on  dopner  à  de  pareils  bruits  , 
qui  ue  sont  que  des  ouïr<iires  dans  les  déclara* 
lions  de  ceux  qui  en  parlent,  et  qui  ensuite 
sont  donnés  pour  cela  à  ceux  à  qui  on  suppose 
les  propos  originaires  ? 

Mais 9  messieurs^  je  ne  sais  pourquoi  je 
m'attache  à  ce  point  très-peu  important  de  la 
.défense.  Des  bruits  ont  couru  I  Mais  ceux  qui 
en  parlent  reconnaissent  tous  aujourd'hui  qu'on 
les  a  trompés  ^  que  c'est  à  tort  qu'on  leur  a  ^ 
dit  que  le  général  Moreau  était  dans  la  cons- 
piration* Des  bruits  ont  couru  1  Mais  je  pense 
que  cela  est  vrai  ;  mais  cela  est  infiniment  vrai- 
semblable du  moins  ;  mais  toutes  les  fois  qu'on 
médite  une  conspiration  ,  toutes  les  fois  qu'on  * 
veut  la  tenter ,  toutes  les  fois  qu'on  veut  enrôler 
des  conspirateurs;  pour  les  encourager,  pour 
les  déterminer,  pour  les  iaire  marcher,  on 
suppose  toujours  quelque  parti  puissant  en  leur 
laveur  ;  on  les  rassure  \  ou  suppose  qu'ils  sont 
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secondes.  On  disait  que  Moreau  était  pour 
eux  ;  mais  je  suis  étonlié  qu'on  ne  leur  eûtpai 
dit  >  et  il  paraîtrait  assez  par  la  déclaration  de 
quelques  accusés ,  qu'oiï  leur  aTaît  dit  en  efiec 
que  toute  la  France  ciait  pour  eux ,  que  tous  les 
bâts  allaient  leui*  être  ouTCff'ts.  \ 

On  a  &it  courir  des  bruits  eu  ^ingleterre  sut  \ 
ce  qui  sè  passait  én  Fraiice  f  et  Facte  d'acciH 
jsatiou  Ue  dit  pas  tout  à  cet  égard.  Les  journaux  | 
éânaigers  ont  été  Jbîèn  plu»  loin  ;  ils  ont  dit  q»t  | 
Moreau  était  à  la  tête  d'une  armée ,  qti^il  araic 
arboré  Fétendard  de  la  réyolte ,  qu'il  était  prêt 
à  faire  une  inTàsioQ  sur  toute  la  France* 

Des bimits  oàt'ceiurû!  £h  (  nais ,  messieurs, 
daignez  remaniaer  de  quels  autres  bruits  sotA 
accompâ£tnés  oeux*4k  On  a  dit  en  ^nc^leteite 
que  le  générai  Moreau  était  prêt  à  se  metue  k 
la  téte  de  la  coÉsfvratton  ;  cfa^ii  en  était  un  dès 
cliefs  ;  mais  j'oli? re  le  procès  ^  et  j'y  iroure  la 
preutc  qn'on  a  poiissé  le  délire  jusqu'à  dire 
.  que  cela  ékUt  accord  (xvec  Jioliafaiie  lui- 
méme^  Plusieurs  témoins  >  Hocheile  et  Noël 
Ducorps  notamment,  disént  que  Bonaparte  était 
de  la  conspiration ,  que  Bonapmte  lui^méfrie 
n'était,  éloigné  du  projet  de  rélnbUr  les 
Saurons.  Un  dés  témoins  a  dît  même  que  si 
roi  d'^ngleterw  waitpUj,  onreganiait  ia  chos^ 


« 
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comme  si  facile,  qu^il  semit  ^nu  en  Prance. 
\  oilà  ce  que  c'est  que  des  ouï^dir6S>  mossieuis; 
Voila  la  iibî  qu'on  doit  y  ajouter  ;  voilà  ce  qiii 
résultait  de  cette  croyauce  dounée ,  je  ne  dis 
pas  par  vous 9  magistrats  souverains /mais  par 
quelques  esprits  superficiels  à  des  oui-Kjires  ; 
woilà  jusqu^à  quel  point  de  délire ,  a  quel  point' 
Û!^  ridicule  peuvent  aller  des  ouï-dires. 

*  Des  bruits  ont  couru  en  Angleterre  !  Mais 
c'est  paimi  des  subalter£Les  seuls  qu  ou  euieud 
courir  ces  bntits.  Quand  des  snbsdteme^  on  re-; 
monte  aux.  chefis  ^  quand  on  r^ii^nté  à  Pichegru, 
iui<»»éme ,  quand  on  remonte  à  Lajolais  ^  à  ceux 
qui  sontregardés  comme  ohdk  (car  jen'enteads 
ici  aâ^graver  le  sort  et  la  situation  de  personne)^ 
on  ti'ouve  qu'aucun  d'eux  ne  parle  de  ce  point, 
spe  Moreau  (fiât  d'accord  dWcun  fM*ojet« 

Mais  enfin  y  s'il  y  avait  un  fie  cord  antécédent, 
«piand  Pichegm  est  arrivé  en  France^  il  a  dik 
aiter  trouver  Moreau  ;  tout  devait  être  prêt  en-^ 
tr'eux ,  puisque  Moreau  s'était  déclaré  ;  com- 
nient  donc  est-U  possible  d'entendre  les  coac- 
ousés  dire  que  Pichegru,  arrivé  k  Farîè,  va 
^ire  4es  ou^erùures  k  Moreau?  Comment  est- 
il  possible  d'entendre  dire  que  Rolland  a  été 
continuer  les  oui^ertures  j  ou  en  faire  de  nou-* 
velles  k  ce  général  ? 
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Ainsi  y  messieurs ,  si  j'ai  parlé  de  ces^bmii»  1 

qiù  Oiit  couni  à  Loiidres  ,  qui  sont  attesiés  J 
seulement  par  quatre  coaccusés  ^  dont  Vm  1 
en  a  rétracté  Tidée,  en  partie  du  moins  (c'est  ] 
Roger) ,  dont  Fautre  (  Rochelle  )  y  a  ajouté  que  1 
Bonaparte  lui-iiicmc  était  dispose  à  seconder  1 
ce  projet ,  dont  un  troisième  (BouTet) ,  notam-  i 
meiu  ci  Taudience  d'hier,  a  démenti  tout  ce  qui  ' 
pouvaitavoir  le  moindre  traita  charger  le  général  , 
Moi  eau  :  quand  ou  examine  ces  oui-dires, on  | 
•  Voit  premièreâient  qu'ils  ne  sont  pas  prouvés;  i 
secondement,  qu'ils  ont  du  courir;  troisième-  \ 
ment ,  ^e  des  ouirdires  n'ont  aucune  force  ;  i 
,  eufm  que  ces  oui -dires  sont  accompagnés 
d'autres  plus  ridicules ,  et  que  sur  le  tout  il  n'y  I 

â  qu'absurdité  et  délire. 

Je  suis  arrivé ,  messieurs  ^  et  je  crois  avec 

autant  de  rapidité  que  la  gravité  du  sujet  pouvait 
le  permettre ,  au  point  le  plus  important  du 
procès,  c'est-à-dire,  à  l'arrivée  de  Pichegru 
en  France  ,  et  aux  conférences  *  aux  visites  de 

■ 

Pichegru  et  de  Rolland  avec  le  général  Moreau. 
Ce  point  est  exu  émement  important  ;  je  crois 
que  je  le  traiterai  avec  le  même  avoAtage  que 
les  précédents. 
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Griefs  relatifs  aux  entrevues  de  Moreau  ai^ec 
'  Pichegru ,  après  Panwée  de  ce  dernier  à 
Paris* 

Cette  partie  est  la  plus  grave  du  procès.  Mais 
aussi  c'est  ici  qu'oui  été  dénaturées ,  enyeni- 
niées  les  démarches  les  plus  simples ,  les  plus 
4  innocentes.  C'est  ici  qu'il  est  important  de  dé^ 
montrer  la  fausseté  et  le  peu  de  fondement  des 
inductions  (  car  il  n'y  a  pas  autre  chose  daus 
Taccusation  )  contre  le  général  Moreau. 

J'ose  espérer,  messieurs,  que  je  ne  serai  pas 
sur  cet  article  moins  clair  et  moins  conYain- 
quant  que  sur  ceux  qui  Font  précédé  ;  mais  en 
attendant  je  vous  prie  de  ne  point  perdre  de 
vue  que  j'ai  amené  jusqu'ici  le  général  Moreau, 
pur  de  tout  reproche  antérieur ,  que  j'ai  dégagé 
le  procès  etraccusatioa  de  tous  ces  antécédents 
"  dangereux ,  qui  tendaient  k  le  taire  regarder 
comme  coupable,  avant  même  l'arrivée  de 
Pichegru  en  -France. 

Cela  est  d'une  haute  importance  ;  car  quand 
on  a  déjà,  par  des  faits  antécédents^  conçu  des 
soupçons  i  quand  on  a  cru  voir  des  nuages  ; 
quand  on  a  été  frappé  de  coujectures^  anté* 
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rieurcs,  On  est  dispose  à  croire  plus  fadle^ 
'ment;  on  est  plus  toléram  sur  la  nature  àeé 
preuves  ;  Taine  s'ouvre  eu  quelque  soi  le  aux 
iDsinualionsperfides^  aox  rapports  insignifiants^  • 
aux  circonstances  peLipuissaiiics,  11  m'est  donc 
important  de  placer  ici  une  ligne  de  démarca-^ 
lion  euue  ce  qui  va  suivre  et  ce  qui  a  pré- 
cé^é;  sur  le  18  fbuctidor  ;  sur  les  bruits  qui 
ont  couru  à  Loiidres;  sur  les  relations  avec 
t)9yi4;  .suv  les  relations  arec  Lajolais  ,  il  n'y 
^  pa^  i^u  mot  contre  le  général  Morea,u  ;  il 
p*y  a  rien  que  de  dair>  de  bien  expliqué  f 
de  pi^'ij^ii^eiuent  irmoceat^  Jl  a  pas  une  ac- 
tion, pat  up  discours^  dont  le  meilleur  cieojeu 
eût  à  rougij  w  moulent.  Mainien^^nt  si  cela  est 
tx^ai  f  «K^us  ÇQiyiEUfiS  arrivés  à  ce  point  dt 
juouv^r  Iç  général  Moreaii  pur  jusçu'iciy 
toypn^  donc  si^  sîur  cet  article  de  la  cause»  $ 
y  aura  des  preuves  ;  dfis  preuves  cçmme  il  est 
Qéoes$ai|*ç  dç  les  ej^iger  ;  d^s  preuve3'  comme 
de  bons  esprits  les  demandent;  dejS  preuves, 
l^lu^difiiQiks  encore,  çQRime  Iqs;  ^ibiingyix  sou-" 
verains  les  exigent* 

Je  vai^  dire  et  reçpnnaltEe  ici  en  conunen^ 
çaut  cette  partie  de  la  cause,  tout  ce  qui  est 
wai  dan3  Faete  d'acçusatipu*  Vous  n^y  verrez 
xien  quç  ^Viuupceut.  De^  ^oupçoas  jdip  délit 
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n'ont  pu  naître  que  de  toutes  les  circoostauces 
fkudsés  qui  y  ont  été  mêlées  ensuite. 

Et  crabord,  avant  de  présenter  ce  narré  da 
la  vérité  entière,  qu*îl  me  soit  permis  d'exami- 
ner un  reproclie  qui  a  été  fait  au  général 
Morëaii.  C'ést  celui  de  a*avoir  pas  avoué  dès 
le  moment  de  son  arrestation^  dès  Je  plu-^ 
'Vîdse ,  du  dès  le  a6  oit  27  ,  dans  ses  detixinter-^ 
rogatoires  devant  Je  grand- juge ,  de  n  avoir  pas 
avoué  ce  quHl  a  confessé  depuis,  et  ce  que  je 
vais  vous  retracer  moi-même  dans  un  instant. 

Ou! ,  le  géùéral  Moreau  a  tout  dénié  devant 
le  grand-juge;  qnei  était  1  objet  de  cette  déné-v 
galion ,  quel  était  le  projet  du  général  M oreau  ? 

Je  dois  vous  en  présenter  llustorique  avea 
£ranchi^e. 

Son  arrestation  avait  été  bien  imprévue.  11 
fut  arrêté  dans  le  retjvir  de  Grosbois  à  Paris. 
On  s'était  transporté  ici  en  sa  maison;  on  ne  l'y 
avait  pas  trouvé;  on  avait  indiqué  sur le- 
champ  où  il  étaii*  L'escorte  prit  le  cliemin  die 
Grosbois  et  rencontra  le  liénéral  à  moitié  che- 
mia;  il  se  soumit  sur-le-champ ,  et  on  le  con- 
duisit cliez  le  grand-juge. 
*  Cet  événement  dut  le  troubler  ^  et  il  est  assez 
peu  surprenant  que  dans  ce  premier  moment 
de  trouble,  surtout  ne  voulant  pas  accuser^  ni 
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feire  airèiei*  le  gcuéral  Pichegru,  qa'îl  sarac 
être  a  Praris  ;  il  n'est  pas  étônnant ,  dis-je ,  que 
dans  ce  piemiei'  moment  il  n  ait  >oulu  nea 
dire. 

Mais  sa  première  pensée ,  sa  première  in- 
tention, furent,  surtout  lors  de  rinierroga- 
toire  du  leudeinaia  devant  le  grand  -  juge  , 
de  n^  faire  de  déclaration  qu'au  chei  de  TEtat 

lui-même  ;  telle  était  sa  fenne  résolution  

Le  grand-juge,  en  riwterroçeant  le  a6  ou  le 
ay  ,  lui. avait  annoncé  qu'il  se  transporterait 
le  lendemain  avec  les  charges  f  c'est  k  c«tie 
entrevue  promise  et  promise  pour  im  temps 
très -rapproché  que  le  général  Moreau  avait 
remis  de  déclarer  qu'il  desirait  s'expliquer 
avec  le  Consul  Bonaparte*  Le  grand-j.uge  tarda 
beaucoup.  Quinze  jours,  trois  semaines  s'écou- 
lèrent. Ce  fut  à  cette  époque  ,  messieurs  p 
que  le  général  Moreau  ,  ue  voyant  point  arri- 
ver le  grand- juge,  dont  la  promesse  de  venir 
ayec  les  charges >  lui  était  çixcore  présente,  se 
détermina,  et  je  vous  prie  de  le  remarquer ^ 
avant  le  commencenieut  de  l'instruction  judi- 
ciaire ,  avant  aucun  interrogatoire  devant  le 
juge -instructeur  ,  se  déieriiiioa,  dis -je,  à 
édite  cette  lettre  au  premier  jConsul,  cetie 
ky.re  ej?>oyée  au  pioccs,  sausdouic  pour  la 
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justification  de  Taccusé,  et  dans  laquelle  tous 
yerrez  la  franchise  et  la  loyauté  du  caractère 
du  général  Morcau. 

Telle  était  donc  l'intention  première ,  Tin- 
tention  véritable  du  général  Morcau  ^  de  ne, 
révéler  qu'au  chef  de  l'État  lui-même ,  la  vé- 
rité entière  y  ce  mçme  qu^on  pouvait  regarder 
dans  sa  conduite  comme  une  imprudence.  Il 
importait  suivant  lui  de  coulier  à  la  générosité 
du  chef  de  FÉtat ,  à  sa  polidque,  à  ses  médita-^ 
'tions  sur  l'intérêt  du  Gouvernement  et  de  la 
nation  y  des  secrets  qu^il  aurait  pu  ensuite  ren- 
fermer ^  comprimer  ou  iaire  connaître  suivante. 
Fîniérêt  général.  Le  grand-juge  n'arrivant  pas 
avec  les  charges  comme  il  Tavait  promis.***. 

Le  président.  Comment  assurez-vous  que  le 
grand-juge  Pavait  promis  ?  L'instruction  n'en 
dit  pas  uu  mot.  Vous  déclarez  ce  iait^  le  grand- 
juge  n'est  pas  présent. 

Bonnet.  Je  suis  ici  l'organe  de  l'accusé  , 
j'avance  ce  qui  m'a  été  dit* 

Le  président.  Vous  avancez  ici  un  fait  sans 
preuve  )  vous  prétendez  que  le  grand-juge  a 
promis  imé  chose  qu'il  ne  devait  pas ,  qu'ij  ne 
pouvait  pas  promettre. 

Morem.  Voiilcas-vons  me  permettre  de  fair« 

a8. 
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une  observation  ,  c'est  que  je  puis  faire  en-»  ^ 
tendre  des  témoins  sur  ce  fadt  là  ^  entr'autres  lû 
concierge  du  Temple  qui  Ta  attendu  la  unit 
suivante  9  parce  qu^il  avait  dit  positivemeat 
qu'il  vièndi'ait.  \^ 

<  Bonnets  Voilà  les  moti£»  du  général  Mo* 

îçan,de  tout  confîerau  chef  de  l  Eut.  La  Ictnc 
fut  écrite  y  et  écrite  avant  aucun  interrogatoire^ 
c  est  un  fait  constant.  Le  soir  même  du  départ 
de  cette  lettre ,  le  commissaire  instructeur  vou- 
lut commencer  ^interrogatoire  du  général  Mo- 
reau  i  il  lui  demanda  s'il  persistait  dans  son  in<« 
terrogatoire  subi  devant  le  grand-juge.  Cet  in- 
terrogatoire était  contraire  à  la  lettre  que  venait 
d'écrii  c  le  général  Moreau  au  premier  Consul, 
au  moins  en  quelques  circonstances  ;  le  général 
Moreau ,  après  avoir  déclaré  qu'il  persistait, 
ce  qui  était  une  formalité  qu'il  ne  pouvait  éviter 
dans  ce  moment,  demanda  au  commissaire  ins- 
*  tructeur  de  suspendre  l'interrogatoire  jusqu'au 
lendemain ,  et  jusqu'à  une  réponse, qu'il  at- 
tendait* 

Ou  a  voulu  faire  supposer  une  conti  adiction 
entre  cette  persistance  dans  le  premier  inter- 
rogatoire ,  et  les  aveux  du  général  Moreau  qui 
ont  suivi*  Assurément  cette  persistance  dans  le 

premier  interrogatoire  n'était  d'aucun  i>ens  , 


Digitized  by  Google 


(45?  ) 

puisqu'avant  même  l'interrogatoire,  et  c'est  uu 
point  constant  au  procè3  >  la  lettre  au  premi^ 
Consul  était  pai  tie,  le  général  Moreau  en  atten- 
dait la  réponse.  Ainai^  il  neppuTait  déclarer  qu'il 
persistai^ clans  ses  iuterrog^tpireçqu'ei^ attendant 
la  réponse  qu'il  espénkît  4çt oir  }|4  arriy er  dç  la 
part  du  premier  Consul,  La  depjande  qu'U  ^  * 
£iite  au  cpmmissjsiiliîe  ii^^ructeur  4e  suspepdre 
l'interrçgajtpirp,     gue  ^a  ccwpl^sanc^  a 
•Toi|lu  ^cGord/Br,  pette -demande  ai^nonce^ssez  " 
iju'il  attend^Âf  cette  r^ppQ^^,  proyanj;  que  peut- 
£tre  Focca^jw  l^i  serait  o^rte  de  jie  confier 
qu'u^  .cjiiçf  dp  i'ét^t  c/e  qu^ii  |>auvai.l  avoii*  k  dç'- 
clariEfr^ 

Telle  TepfipUc^Qç.  .que  je  vous  devais  ^ 
in^ssiei^^  ;  l^i^tention  du  gé^rfd  Afore^u  {qt 
de  ne  rien  révéler  avii^jf  d'ayo^r  écrit  au  gr^ 
^ier)Goii^ul  lui-^^pie^  de  J'aToir  instniitiau 
moins  en  partie^  et  d'avoir  en  quelque  sortp 
.^ondé  sa  volonté  sur  ce  points  s'4)  i^oulait  tpnir 
jde  sa  Jbouclie  et  persoiuiellemeut  ce  quUl^ppij- 
Tait  ai^oir  ii  lui  révéle^r* 

Ujuç  .  iettji'e  du  giéftéral  Moreau  au  grand- 
jt^ge^  ea  réponse  à  une  précédente  de  celuirci, 
qui  lui  aAnonce  avoir  mis  sous  les  yeux 
Consul  la  lettre  qui  lui  avait  été  éorite  pa^r  le 

* 
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de  faire  à  cet  égard  ses  révélations  au  Consul 
lui  ^  même  ;  le  grand  -  juge  aTait  çcrit  en  ces 

tel  mes  : 

(r  J'ai  mh  hier^k  1 1  heures  du  soir ,  citoyen 
»  général  Moreau^  c  Ç5i-à-dire>  aussitôt  après 
»  que  je  Fai  reçue ,  votre  lettre  sous  les  yeux 

D  du  premier  ConsuL 

»  Son  cœur  a  été  vivement  affecté  des  me- 
^ures  de  rigueur  que  la  sûreté  de  1  état  lui 
»'  a  commandées.  An  moment  où  je  vous  fis 
»  prêter  votre  premier  interrogatoire,  et  lors- 
»'  que  la  conspiration  et  Votre  complicité  n*a- 
»  vaient  point  encore  été  dénoncées  aux  pre- 
»  mières  autorités ,  et  à  la  France  entière ,  il 
»  m'avait  chargé,  si  vous  m^en  aviez  témoigné 
))  le  désir,  de  vous  conduire  à  ITbeureméme 
en  sa  présence.  Vous  auriez  pu  conu^ibuer 
à  tirer  1  Etat  du  danger  où  il  se  trouvait 
•»  encore. 

Avant  de  saisir  la  justice,  j'ai  voulu,  par 
»  un  second  interrogatoire  »  m'assurer  s'il  n^y 
»  avait  pas  de  possibilité  de  séparer  votre  nom 
de  cette  odieuse  affaire  ;  vous  ne  m^en  avez 
•))  donué  aucun  moyen*  Maintenant  que  les 
'>)  poursuites  juridiques  sont  commencées,  les 
))  lois  veulent  qu'aucune  pièce  à  charge  où  à 
»  décharge  ne  puisse  éjtre  soustraite  aux  re- 
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«I  gards  des  juges ,  et  le  gouveinementm^a  oi^ 
^  douaé  de  faire  joiadre  voire  lettre  à  la  pro- 

C'est  à  cette  lettre  que  le  g^éuéral  Moreau 
répondit  «ur «le -champ  par  une  autre ^  où  il 
•énonçait  au  graucl-juge ,  qu'il  ue  pensait  pa^  , 
^/ue  P état  des  choses  fut  changé.  (  La  lettre  ne 
me  tombe  pas  sous  la  main ,  mais  elle  est  au 
procès).  U  Ini  répondit  qu'il  ne  regardait  pas 
Jes  choses  comme  cliangées  y  et  eu  substance, 
qae  ce  qni  avait  pti  se  faire  jusqu'à  oe  jour  ^ 
pouvait  se  fiiire  encore.' 
'  ^  'Cette  lettre  est  demeurée  sans  réponse*  De* 
puis,  le  général  Moreaii ,  dans  le  premier  in- 
'  teiTOgatoire  qu^il  a  subi  devant  le  commissaire 
instructeur,  et  dans  ses  cenlioiitations.,  je  i^e 
dirai  •pâS'  avec  les  témoins  ^  il  n'y  en  a  aucun , 
mais  avec  quelques-uns  des  accusés ,  et  notam- 
ment avec  Couchery  ,  avec  Lajolais  et  avec 
Aolland,  a  énoncé  tout  jce  qui  était  vrai ,  et 
tout  ce  qui  est  vrai ,  messieurs  y  n^est  point  cour  ^ 
|>able.  Dans  tout  ce  qui  e&t  vrai,  il  y  a  tQutau 
plus  une  imprudence ,  peu^-étre  y  mais  pas  le 
moindre  indice  ,  la  moindre  ombi  e  de  délit. 

Ce  qui  est  vrai ,  le  voici  : 

Lajolais^  ce  prétendu  intermédiaire  que  iyio- 
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reoii  rndt  vu  if  été  précédent  ^  et  cpA  avait  été 

buiimuis  saiis  paxaiire^  le  géaérdl  Lajoi^is  se 
présente  chez  Moreau ,  et  il  lui  annonce  Tar- 
rivée  de  Pichegru  àPaiis,  et  lui  dem^uiile  pour 
Pichegra  une  entrevue  ^  sans  lui  .en  annoncer 
aucunement  le  moût  |-ie  général  Moreau  est 
fort  étonné  de  cette  imprudence  de  Pichegni^ 
non  amuistié  »  non  rappelé  en  Fraiice ,  et  ce- 
pendsHit  qui  y  rentre  ^  et  lui  demande,  une  en- 
trevue, nia  rr  fuso ,  et  il  la  reluse  sous  un  pré- 
texte dtat  la  futilité  et  la  lautaete  même  vous 
annonce  avec  quelle  répugnance  il  cousidéraît 
mie  entrevue  avec  Picfaegna.  il  allège  unë 
'partie  de  chasse  qui  devait  avoir  lieu  dai^ 
quatre  jours  »  et  ne  lui  permettait  pas  de  neoe- 
^ir  le  général  Pidiegru.  Cette  circonstance 
esc  prouvée  an  procès.  Uae  partie  de  chasse 
donnée  par  Moreau  pour  motif  de  ne  pas  re» 
cevoir  Pichegru ,  venu  tout  exprès  en  Fnmoe 
pour  cette  conspiration  prétendue  !  Une  partie 
'  dè  chasse  pour  remettre  une  entrevue  à  quatne 
jours  ou  plutôt  pour  ne  pas  en  indiquer  cki 
tout  1  Un  tel  refus  de  cette  entrevue  demandée 
par  un  intermédiaire  tout  exprès  envoyé  en 
Angleterre!  Ce  premier  trait  n'est  pas  perdu 
sans  doute  pour  votre  méditation  ;  il  est  propre 
k  vous  donner  une  idée^  avant  le  récit  des  tdu 
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Moreau. 

La  dispoailion  d'esprit  ^  masseurs  ^  ç'e^ 

beaucou])  eu  pai  cille  matière  ;  c^esi  beaucoup? 
«ur  un  hJuL  pareil  :  c'ast  beaucoup  ea  inatièjp^ 
de  coaspiration^  de  complois  pi  étt^iiclus  ourdie 
-d'avance  ;  c'est  beaucoup  dans  uoa  CPDSpirir 
ûon  poLU'  laquelle  ou  aurait  envoyé  W  itttejv 
xnédiaire  (peu  diligent  à  la  Yéfitép  puisqii'il  ti 
^té  huit  mois  en  chen;iia)^  chargé  d'opérer  des 
rapprochements* 

Lajolais  se  retu'e  donc  ,  d'dpiè^  ie  reiiis  du 
général  Moreau  ;  mais  Lajolais  reTient  à  Ifi 
charge-  Il  dcaïuade  des  rendez-vous-  il  eu  de- 
niande  un  sur  le  boulevard  ;  il  le  demande  en 
ce  lieu  d'après  la  répugnance  du  général  Mo- 
reai) ,  d'après  la  déclaration  que  le  général  Pi* 
che^ruvue  doit  pas  venir  chez  lui ,  que  ceja 
serait  imprudent  à  lui ,  qu'il  serait  lui  -  même 
inconsolable  de  le  coaiprometuc ;  que  lui,  gé- 
néral Moreau  pourrait  1  être  lui-même*  Le  g4" 
néral  Lajolais  pi  o][X)se  divers  rendez-vous ,  aux 
Champs-Klysées ,  au  boulevard  de  la  Mad^-- 
leine*  Les  rendez-vous  sont  refusés.  Enfin ,  im 
jour  9  celuirlJi  est  remarquable ,  il  est  prouvé 
au  procès^  il  estavoué  par  lacted^accusaiion^ 
*  que  ce  pur  était  celui  d^une  réunion  d'amis 
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chez  le  généml  Moreau  ;  car  ^  encore  que  le 

général  Mureau  n'eût  pas  de  grandes  relations, 
.  il  arait  un  jour  clans  la  sêmainci  où  il  réunissait 
quelques  amis,  un  jour  donc  de  réunion  chez 
le  général  Moreau  ,  on  vint  Tayertir  entre  & 
et  9  heures  du  soir  que  quelques  personnes 
demandaient. à  lui  parler.  11  arrive  à  son  ca^ 
binet  et  y  trouve,  non  convoqués  assurément, 
4e  général  Pichegru ,  Couchery  et  Lajolais. 

Pichegru  aborde  ic  générai  Moreau  ,  et  tous 
deux  entrent  en  conversation.  Côuchèry  et 
Lajolais  restent  dans  une  fies  premières  pièces 
de  rappartëment. 

Dans  ce.rcndéz-vous,  dans  cette  première 

entrevue,  il  cs^  U es-bien  et  irès-])ien  démonfré 
au  procès  qu'il  n*a  hulletnent  éjié  question  de 
la  conspiration.  On  ne  parle  de^  ou\eriuies 
de  Pichegru,  qu'au  sujet* de  la'  seconde  visite 
qu'il  a  laite  a\i  général  Moreau.  On  iie  parle 
7jTie  d'une*  s^ùlc  visite  où  il  a  été'  fait  des  ou- 
vertures, celte  visite  est  la  seconde,  c'estcelle 
qui  a  précédé  de  1 5  ou  i8  heures  à-peu-près 
la  visité  de  Rolland.  ,  .  ' 

Cette  première  visite  de  Piche^ru^  messieurs, 
combien  a-t-elle  duré  ?  une  demi-heure  sui- 
vant Lajolais  ;  un  quart  d'heure  suivant  Cou- 
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chery  ;  dix  minutes  suivant  legéuéral  Moreau: 
accordons  le  temps  moyen  d'un  quart  d'heure. 
Une  visite  d'uu  quart  d'heure  ,  entre  deux 
conspirateurs  ^  une  visite  d'un  quart  d'heure 
ne  peut  amener  de  grands  résultats  ;  aussi  est- 
il  certain  encore  une  fois  >  qu'il  n'a  été  fait  ce 
qu'on  appelé  dans  le  procès ,  des  ouvertmes, .  * 
qu'à  la  seconde  entrevue  du  général  Morean 
avec  le  général  Pichegru;  cette  première  visite 
se  passa  en  compliments  d^usage,  en  nouvelles' 
demandées  et  reçues  sur  les  amis  ou  les  anciens 
compagnons  des  deux  générîmx  y  en  conve]> 
sations  sur  la  radiation  de  Pichegru  ,  siu*  son 
,  projet  de  l'obtenjr  ,  sur  son  dessein  de  rentrer 
,  eu  France.  C^est  dans  cette  première  entrevue 
que  le  général  Moreau  déclara  au  général  Pi- 
chegru qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  lui  lut  possible 
de  se  faire  rayer  ^  ou  de  faire  opérer  son  rappel 
en  France  9  tiun  qu'il  serait  en  Angleterre  , 
ajoutant  que  s'il  faisait  sagement  ^  il  se  retirerait 
en  Allemagne  ,  et  qu'il  serait  iiifluiment  plus 
facile  de  lui  faire  >  ensuite  obtenir  sa  rentrée 
en  France.    •  . 

La  visite  a  duré  un  quart  d'heure  ;  quatre 
ou  cinq  jours  après,  seconde  visite  du  général 
c  Pichegru  chez  le  général  Moreau.  Voici  les 
circonstanees  de  celle-ci*  -  . 

y 
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Le  général  Moreau  ayail  engage  le  général 
Picbegru  à  ne  pas  i  e vjenîr,  il  lui  en  avait  repré- 
senté le  danger  pour  luinbiême  ;  le  nombre  de 
iS^  domestiques ,  les  personnes  ^ui  pouvaient 
épier  sa  conduite ,  et  enfin  il  lui  avait  demandé 
en  son, nom,  au  jxom  de  U  sureié  du  général 
Pichegrn  lui-même ,  de  ne  point  rentrer  chez 
lui.  Quant  au  général  La^olais,  il  lui  avait  'été 
intimé  défense  de  la  part  du  général  Morieau 
de  retrenir  aussi. 

Tout  cela  est  très-prouvé  au  procès  ;  car 
Rolland  anonaobce  ijoe  Toulam  ^enuauder  mke 
entrevue  pour  le  général  Pieliogru ,  et  Lajolais 
ne  pouvant  pas  Devenir  chez  le  général  Morea^, 
lui  Rolland  y  était  allé.  Lajolais  dépose  lui  , 
que  lors  de  cette  seconde  conférence  >  il  se  tut 
daiLS  la  rue.  Le  général  Lajolais  iie  pouvant  se 
présenter  chez  le  général  MQrean^.ei  PichegiMi 
ne  voulant  pas  y  revenir  apparemment  sans 
sonder  ce  général  sur  ie  point  de  savoir  s^il 
"voulait  Vy  revoir  ,  renvoya  en  députatioa 
Rolland.  IloUand  viem  chsz  Jeigéi^ral  Mo- 
reau, et  demande  imc  seconde  erxjarevue  pour 
Pichegiru.  he  généiial  McHieau  iui  .représente 
iqu^il  n'était  ni^dans  les  iméréts  du  gênerai 
Pichegru^  ni  .dans  les  intérêts  di&>liù-méme  , 
dangereux  pour  tou^  àms  cui^di^* 
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^  rence  eût  lieu  ;  enfin  il  lu^dit  qu'il  .allait 

envoyer  soa  secrétaire  Fresuières  ,  auquel 
Fichegru  pourrait  exposer  ce  qu'il  aVait  à  lui 
cUie. 

Je  sais  qu'ici  je  ne  suis  pas  d'accord  dans 

mou  récit  avec  Lajolais.  Lajulaîs  a  éiioucé 
dans  la  procédure  que  le  général  Moreau  en-^ 
▼oya  Fresnières  pour  chercher  le  général  Pi-r 
chegru«  Mais ,  il  £3iut  en  convenir ,  cette  •  ver- 
siuii  n'a  aucune  appai  eiice  de  vérité  ;  elle  est 
contraire  aux  vraisemblances.  Que  venait  faire. 
Rolland  chez  Moreau  ?  Il  venait  demander 
pour  Pichegru  un  moment  d^entretien  ;  le  gé- 
néral Moreau  n'avait  que  ce  mot  à  dii  e  :  que 
Pichegru  viène  ,  qu'il  viène  à  tel  moment,  à 
telle  heure.  Envoyer  Fresnières,  annonce  assez 
qu'on  voulait  éviter  la  visite ,  et  cepiendantpar 
déférence  pour  le  général  Pichegru  ,  savoir 
par  un  intermédiaire  honnête ,  quelles  étaient 
les  communications  qu'il  avait  à  donner  au  gé- 
néral Moreau  ,  cela  est  de  toute  évidence  ; 
car  envoyer  chercher  Pichegru  par  un  tiers 
lorsque  Rolland  était  là ,  et  pouvait  aller  an- 
noncer à  Pichegru  ce  que  voulait  le  général 
Moreau ,  cela  n'a  aucune  vraisemblance  ;  et 
quand  on  songe  que  cette  conférence  avait  lieu 
le  matin;  que  le  général  Pichc^m  et  Fresnières 
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avec  lui  ne  sont  revenus  que  le  soir  ,  on  re* 

coniiau  en  résultat  que  le  général  Moreau  ue 
voulant  pas  recevoir  la  visite  le  màtîn  ^  avait 
envoyé  Fresnièi  es  pour  l'éviter,  que  Fresnîèi  es 
s'éuit  transporté  vers  Pichegru  ^  et  qu'appa* 
remoieoi  Pichegiu  lic  voulant  pas  confier  à 
Fresnières  ce  qu'il  avait  à  dire  au  générai 
Moreau,  insista  sur  la  nécessité  de  le  voir  et 
revint  lui-même  avec  Fresnières* 

Il  revint  donc  le  voir* 

C'est  là  ia  seconde  entrevue  entre  Pichegru 
èt  Moreau ,  c*est  la  première  ibis  y  (  et  je  vous 
supplie  I  messieurs  \  de  le  remarquer  dans  le 
procès  ,  je  n'annonce  en  ce  point  rien  que 
d'exact)  ^  c^est  la  première  fois  qu'il  est 
question  au  procès  ,  qu'il  est  question  dans 
l'acte  d'accusation  à! ouvertures  ^  et  daignez 
peser  le  terme  à!ouvertures ,  faites  au  général 
Moreau* 

C'est  de  ce  moment  seulement  que  Pi- 
chegru, manifeste  y  ainsi  que  Tout  dit  plu- 
sieurs des  coaccusés  ,  qu^l  est  mécontent  du 

général  Moreau^  c'est  de  ce  momeut  qu'il  dit: 
Je  crois  que  ce  J?....  là  a  aussi  de  V ambition  ; 
c'e^t  de  ce  moment  que  ,  comme  le  dit  un 
autre  témoin^  il  annonce  que  Moreau  no 
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parait  pas  étxe  dans  ses  vues  et  (ju^on  ne  peut 
le  dm^iner. 

11  eu  résulte^  messieurs^  deux  choses  ;  la 
première ,  c^est  qu'on  ne  peut  pas  dire ,  per- 
sonne f  excepté  le  général  Moreau  ,  ne  jxîut 
dire  ce  qui  s^est  passé  dans  cette  conférence  ^ 
car  le  général  Morean  et  le  géiié<*al  Pichegru 
étaient  seuls  y  de  l'ayeu  cle  tout  le  monde  ;  ainsi 
il  n^y  a  point  de  témoin  du  fait. 

La  seconde  y  c'est  que  le  général  Pichegru 
était  fort  mécontent^  et  qu^il  avait  annoncé  que 
le  général  Mpreau  ne  voulait  pas  entrer  dans  la 
conspiration.  C'est ,  messieurs  ^  le  résultat  le 
plus  clair.  Et  permettez  -  moi  de  m'arréter  un 
instant  ici. 

Qu'est-ce  que  la  conspiration  dont  il  y  a  une 
accusation  ?  (^uel  eu  est  le  but  ?  Quel  en  est 
l'objet  ?  G'est  une  conspiration  qui  a  poiu»  bût 
de  remettie  les  Bourbons  sur  le  trône.  C'esi 
Ik  ce  que  respirent  leurs  partisans  |  c'est  là  ce 
qu'ils  veulent  depuis  dix  ans.  C'est  dans  leur 
attachement  perpétuel  à  cette  famille^  qu'ils 
puisent^  jusqu'à  un  certain  point,  Texcusabi-* 
lité  de  leur  fait.  Eh  bien  I  C'est  donc  là  le  point 
du  procès  »  conspiration  pour  remetU'c  le^ 
Bourbons  sur  le  trône.  On  propose  à  Moreau 
d'entrer  dans  cette  conspiration  ^  et  cela  avec 
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d'extrémesménagements  ;  carilestattestéparle 

général  Moreau^  par  la  nature  des  choses,  par 
la  vraisemblance  ^  que  ce  n^est  qu'avec  beau- 
coup de  précautions ,  qu'après  de  certaines 
circonlocutions ,  que  le  généra]  Picfaegni  est 
arrivé  à  ce  point  ^  comme  le  dit  plusieurs 
fois  Faclé  d'accusation ,  de  faire  des  ouçep- 
tares  au  général  Moreau.  Jl  lui  fait  donc  une 
ouverture  ainsi  préparée  sur  le  replacement 
des  Bourbons  sur  le  trône.  Ce  qu'il  y  a  de 
phis  évident  au  procès ,  c'est  que  Moreau  l'a 
refusée  siu:4e*-champ ,  précisément^  fortement 
refiiisée. 

Maintenant  comment  pourraitron  penser  que 
le  général  Moreau  fat  encore  dans  la  conspi- 
ration, lorsqu'il  est  prouvé  qu'il  Ta  précisé- 
ment repoussée ,  et  qu'il  l'a  fait  de  telle  ma- 
nière f  que  le  général  Pic|)egru  sortit  très-mé- 
content  de  chez  lui,  et  avec  Faccent  de  là 
colère  f  s'écria  :  Je  crois  que  ce  là  a 

aussi  de  P ambition. 

Lie  général  Pichegru  est  mécontent,  cepei^' 
dant  il  veut  encore  sonder  le  général  Moreau, 
et  ne  pouvant  plus  revenir  Itu-même  (  le  géné- 
ral Moreau  l'avait  invité  à  ne  plus  revenir),  ne 
pouvant  plus  envoyer  Lajolais  qui  était  consi** 
gué,  il  envoie  Rollaud.  C'est  là  k  seconde  ou- 
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wrfure  faite  au  général  ir^oreau ,  ou  plutôt  là 
oeillilluadimdeiéi  premièse  oirv^rture; 

RoJlknd  arri\  e  donc  le  ieademuiu  chets  Mo** 
reau  ;  il  rejirend  le  texie  à  peu  pi*ès  où  il  étsdc  * 
resté  la' veille  ;  il  parle  dèsi  Bourbons  ,  de  Tat- 
taeheitleïM;  de  Piehegm  peur  cettë  maifloa'  ;  ïb 
parle  des  changements  qu'Un  grand  nombre 
d^anncerpeut  avoir  ôpéréirdailaies  esprits  j  il  Id' 
sonde  de  nouveau ,  et  enfin  il  tac  lie  de  tirei^  dô* 
lut  imedéclaratioiit^p  point  si  întpoitaiitL'  Le' 
général  Moreau,  et  certes  je  n^ai  pas  besoin  de* 
Taltesier^  le  géhéralMorfeau  >  qui  alrathrési^>h^ 
veille  aux  insinuatioiis  de  Pichégiu  qui  devaici 
avùtr^surlm  uttl)iefr  autré^aSceiDnian  t  quei^aircusé 
Ilolknd>  le  général  Moreau n^eut  pas  de|>eine'à<^ 
résîttei*  ii^&olitnd';'  ilr  lui  répète^  et  »rec  plut' 
d'accebt,/  ce  qu'il  a  dit  la  veille  au  genéradlf 
Biehegru^;'  qi^'il'  est  inébraskible;  qu'ils  n^aiK 
treré  pasF  daûs^  lé  pa^i  des  Bourbona  ;  que  les* 
.  BourbenS'  se  sent- mai  ebnduhs^  ete*  Aiièi>« 
dan^  cette  conversation'  (et  jusques^ià^toot^ess*'  ' 
d^aecordr)  >  le^  ^éral'  Morein  réfusé  dbsyu'^ 
ment  d^enu  ei*  dans  le  parti  des  Boin^bonsii 

Maâsnci,  messiétirs  ^  j'aborde  lerseid  pdnt 
de  l'accusation  qui  ait  queique  poids  ^  leipoiw 
que  le  gënétedr  Mbrettu  aisiirtout  àcoiur  dféeftv»^ 
ter  9  celui-là- sur  lequel  ilimporteàs^m'ihoiUAW^^* 

Disc,  des  Déf.  LP»  ^9 

V 
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à  son  caractère  d'effacer  tout  soupçon  danâ* 
VOS  esprits»  dans  Tesprit  de  la  nation^  enfin*  • 

tout  soupçon  dans  TespriL  de  l'auguste  chef  d« 

l'Eut. 

C'est  ici  en  effet  que  Roliaud  prétend,  et  j^exa- 
nûner^  dans  Finstant  ce  que  c'est  que  Rolland^ 
de  quel  poids  est  sa  déposition^  de  quelle  vrai- 
semblance elle  est;  mais  je  ne  veux  rien  intei^ 
rompre.  C'est  ici  que  Rullaud  affirme  que  le 
général  Moreau  lui  dit  :  les  Bourbons  sont  perr  ' 
dus  ;  ils  se  sont  mal  conduits  ;  je  ne  veux  en^ 
tendre  parler  de  rien  de  ce  qui  les  concerne^ 
mais  écoutez-Dioi;  tous  êtes  les  partisans  des 
Bourbons ,  le  général  Pichegru  est  enivré  du 
projet  de  les  remettre  sur  le  trône,  c'est  pour 
cela  que  tous  yenez  me  sonder ,  ce  sont  là  vos 
.projets,  eh  bieu  !  écoutez  :  renoncez  aux  Bour- 
bons ,  bannissez  tout  attachement  pour  eux,  ou- 
bliez qu'ils  existent,  ne  pensez  plus  à  vos  projets 
de  dix  ans  9  renoncez  à  tout  cela  ;  tournez  vos 
TOCS  yers  moi  seul  ;  on  pense  à  conspirer  pour  . 
remettre  les  Bourbons  sur  le  trône  ^  conspires 
pour  moi.  Si  vous  voulez  agir  dans  un  autre 
sens  r  pour  cela  il  &udrait  que  le  prender 
Consul  et  que  le  Gouverneur  de  Paris  dispa- 
russent, (remarquez  la  perfidie  de  ce  mot 
Ui^uiu^^ant qui  pourtant,  il  faut  eu  couv%- . 
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iiir ,  a  été  expliqué  au  débat  d'une  manière > 
qui  ne  laisse  pas  l'idée  qu'on  pourrait  en  con- 
'Cevoir).  Si  ^ous  wulez  agir  dans  un  aùtm 
seiis  ,  fai  un  fort  parti  dans  le  Sénat,^  moi 
j'obtiendrai  autorité ,  je  m'en  servirai  pour 
'wiis  mettre  à  couvert  y  et  nous  verrons  ensuite 
oe  que  r opinion  dictera* 

Voilà  tout  le  procès,  messieurs,  pour  le 
général  Mor^au;  il  n'y  a  de  grave  dans  Taccu- 
sation  que  ce  mot;  ce  mot  qui  n'e^t  pas  une 
conspiration ,  ce  mot  qui  ne  tiendrait  pas  au 
procès  actuel  de  remettre  les  Bourbons  sur  le 
XJSpne  y  m^is  ce  mot  qui  serait  atroce  ^  et  serais 
une  indication  de  la  volonté  du  général  Moreau 
de  s'investir  lui-même  du  pouvoir* 

.  Avant  de  parler  de  Rolland ,  de  Tinvraii^em- 
bjiance  indicible  de  ce  propos  supposé  du  géné- 
ral Moreau  à  Rolland,  peruueuez-moi  d'acbe- 
vèr  le  récit  véritable  de  ce  qui  |onceme  le 
général  Moreau. 

La  vérité  est  que  Rolland  ayant  sondé  le  gé^ 

nénJ  Moreau,  d'après  ces  mots  peut-être  du 
général  Picbegru  :  il  irau$si^é  liambition  ;  le 
•  général  Moreau  traita  en  effet  de  frénésie,  de 
falie  insigne ,  cette  idée  qWil  pouvait  avoir  luji 
des  prétentions  à  rautorité.  Moi  des  prétentions 
a lautorité i moi^ qui  vis dan^ ma funiUe^ qui n^ 
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toU  persoime ,  qui  u'ai  consert^é  aacimê  reb» 
tion  daiîs  les  armées ,  aucune  avec  les  généraux 
en  activiié ,  aucuuâ  avec  les  autorités  ccMistH 
luces ,  avec  le  sé«uit,  avec  le  tribunal;  moi, 
des  préteatiofisàraatori té  !  Mais  il  laudfakpoiir 
tel»  que  la  famille  du  Consul ,  que  les  Gonsub 
eux-mêmes ,  que  persoaae  au<  monde  u'em^tàt 
donc  plus  ;  îl  ÊHidrait  que  tous  ceux»  qui  ont 
des  prétenûotts  rascHmabie»  a.¥aiU  moi  dispa* 
russent. 

•  Voilà  non  pas  le«  t^imos-^     ne  pem^  javiai^ 

rapporter  les  ternies  d'une  convepsatioa  ,  mai^ 
^ilk  le  sens4anc46quelM\i»rea»repou88a  rida« 
de  lloUaml ,  l'idce  do  ses  prétentions  person- 
nelles f  voilà  ce  qiii'  élé  traduit  par  lui  dans» 
ces  moU:  f^j'ai  un  fort  parti  dans  le  sénat;  je 
rr  m^emparerai  de  l^ancoriié ,  et'non»-  vervona- 
j)  ce  que  l'opinio» dictera  n* 

y  si  <sUy  Ik^êskêf  magiscrats^y  )e  démontisenu' 
que  ce  que  Rolland  a  dit,  n'est  pas^  vrai  ;  quc- 

céht  a  été  pav  kû-avancé  dans'  des  wea  qufil 

n'est  pas  difficile  d'approfondir  ;  que  cela  n'a 
aucnnevraîsen^lanee^  etquelavraigofiiblaBee^ 
en  pareil  cas ,  et  enuc  deux  liommes  dont  Tua 
cfe  oui  et  Tautre  din  non^  est  k'.seule  règ^ 

qu'un  hoa  esprit  puisse  suivre* 

Rolknd  aortit  do  chez  Ifloreau  ^  mécoiK 
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.  ieiit  sans  doute  :  il  amumce^  lui^  qiie  de  wk^ 
û'ût  son  rapport  k  Pich^^u  ;  et  que  voyant 
^que  .Maraau  n'était  pas  >daa&  le  projet  et  ne 
vouiaiupas  y  adhérer,  il  se  ménagea  im  moyen 
«de  sorik  de  Paris  ^  qui  aunoBoe ,  m  pesie  ^(im 

^'lesprit  très-hcil^ile  et  trc^-excrcc.  Ce  moyeft 

fat  de  émejécaàie  ànine  demoâseUe  *ime ^isnme* 

lettre,  datée  de  Saint-^^mer^  et  dans  laqucilc 
-on  ftvaît  Tair  de  ie  cappder.,  dui  AoUand ,  4  ^ 

Saint-Omer,  poMi  allai res  de  fournitures.  Voilà 

ie  fimit  iBieDBonge  «que.&olUnd  4it  iiiinaoeame 

avoir  eaiploy<i,poui' se  tirer  de  Rembarras  où 
-il^ettsoaifait^  .pavce  ^que  MoreoU'vefusan  atbs^-. 
ment  d'enti-endans  Ja  conspiration  piéiendue/, 
'OU  plutàty  pour  me:0enririd68  serines  de  Fac»-. 
xaisatÎ0ny  d^accueillir  les  i)u$^tuœs  qu'on  lut 
avait  présentées.  Depuis  ce  temps-4ii4ef[éiiéraL 
Moreau  n^aj>oiut  tu  Pidiegru,  il  n^a  pas,  va 
Rolland. 

-  Voilà  toute  riiisloire  relative  au  général 
1\9oreau  ;  voilà  à  quoi  elle  se  borne  ^  en  déta« 
chant  du  procès  cette  première  entrevue  de 
Pichegru^  où  il  ne  hit  question  de  rien  de 
relatif*  au  procès^  puisque  les  ouvertures  ne 
comnaencent  que  dans  la  seconde .  visite  de 
Piclicsrni  :  ^oici  donc  toute  la  vérité  :  visite 
de  Pichegni  ^  visite  non  voulue  ,  qxi'qn  ^ch%^ 
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d^éritôr ,  en  lui  envoyant  Fresnières  >  avec  ie^ 

quel  le  générai  Picliegru  revient;  visite  de  Pi- 
chegru^  dans  laquelle  se  font  ces  fsuneuses 
ouvertures,  ouvertures  ti^ès  -  obscures  ,  très- 
entortillées  ^  très -peu  décisives  ^  et  cela  de^ 

Tait  cire  ainsi  ;  car,  quand  on  veut  engager 
xm  homme  dans  une  affîare  aussi  importainte  » 
du  moment  qu'il  ne  veut  pas  entrer  dans  vos 
ouvertures ,  on  se  garde  bien  de  lui  en  révé- 
ler les  circonstances  et  les  moyens  ;  visite  de 
Pichegru  ^  ouvertures  tendantes  à  Tattirer  dans 
le  parti  des  Bourbons  ,  refus  absolu  ;  visite  de 
Rolland  le  lendemain  ;  continuation  des  ouver- 
tures ,  refus  absolu  ;  disparition  de  Rolland^ 
plus  question  de'  personne  ;  voilà^  dans  toute 
sa  simplicité  ,  messieurs ,  ce  qui  concerne  le 
général  Moreau. 

Maintenant  examinons  deux  points  impor- 
tants. 

Vous  ne  parlez  pas ,  ^gae  dira-t-on ,  du  ren^ 
dez- vous  sur  le  boulevard  de  la  Madeleine  ; 
vous  ne  parlez ,  ou  du  moins  vous  ne  prouvez 
pas  encore  la  laiisscté  de  ce  propos  tenu  à 
Rolland  :  J^ai  Un  fort  parti  ddns  le  sénat  y  etc. 

Pardonnez-moi^  messieurs >  je  parlerai  de 
tout  j  ]e  démontrerai  la  iatissetc  de  tout  cela; 


/ 
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j|e  démontrerai  Tinvraisemblaiice ,  je  démon- 
trerai le  défaut  absolu  de  preuves. 

Le  readez-TOus  sur  le  boulevard  de  la  Made- 
leine. 11  faut  en  convenir,  on  a  aittaché,  de 
part  et  d'autre ,  une  grande  importance  à  ce 
point  ;  et  je  vous  dirai  avec  la  franchise  qui,  j'ose 
ie  dire  y  me  caractérise  ^  qu'après  avoir  bien 
réfléchi  sur  ie  fait,  sur  ses  <:ircon^tanros  ,  je 
me  suis  convaincu  de  deux  choses  :  première- 
ment, qu'il  n'est  nullement  prouvé  que  le 
prétendu  rendez- vous  sin:  le  boulevard  de  là 
Madeleine  ait  eu  lieu  ;  secondement ,  que  ce 
Tendez -vous  sur  le  boulevard  de  la  Made^ 
leine  n'ayant,  dans  le  système  Je  raccusation, 
dans  le  système  même  de  ceux  des  accusés 
qui  en  parlent,  produit  aucune  conférence, 
aucmie  explication  ^  aucmie  ouverture  ^  il  est 
«vldciU  que  c'est  un  failsaiis  importance  dans 

ie  procès.  ' 

Je  dis  d'abord  que  le  rendez- vous  n'a  pas  eu 
lieu.  Vous  dvez  entendu ,  à  cet  égard ,  mes- 
sieuis,  le  général  Morcau.  Le  général  Moreau 
a  avoué  9  àvec  une  extrême  franchise  >  les  deux 
visites  qui  ont  eu  lieu  chez  lui  ;  il  vous  a  donné 
les  détails  de  ce  qui  s'y  était  passé.  Je  deman- 
derai d'abord  où  serait  l'intérêt  du  général  Mo^ 

Mau  de  nier  cet  auore  reude^vous ,  qui  aurait 

i  *  . 
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eu  lieu  sur  le  boulevard  de  la  Madeleine , 
lement  avec  Pichegni  ^  lorsqi^  .par  loi  Mnjt 

jf^ec  ce  même  général  Jgicbe^. 

J.e  .depaandei:ai  .oiii  eu  lierait  lUçttwèt;, 
Xfçm  quaiid  ili^stsecoi^au  ^u-pvQcès  ^ue.ce^ceiir'' 
dez-vous  jutéiQadu.du  boulevard  de  la  M^ylet- 
leine  ^  n^aurait  xi&i  produit.  C|ir^  tcbm'dbieis 
d^  Tac^  d'4CCu^atiou9  xhescla^  r4«^Ui&  la  dér 
içlamiou  .des.acqusés  ^  vouSiU'y  tvopiverez  tau* 
cuu  jc3uiuit  de  ce  i-eudeiiS-^vous  d^  iiPuleTard 
de  Ja  Madeleine ,  et  yow  .tBouwes  toujouss 
àms  le, procès^  çequl^l  d'uue  kauic  iu^par-> 
t^uce ,  que  les  .ou^ertuse»  n*oat  été  -faite»  au 
général  Moreau  que  par  Piclicgfru^.cliqziw, 
]a;sreille  dujour^que  lVoUand'y  allaj  i^ais  >tquc 
fjye  trQuv&TQz  jUidle  pajct  quUl  ait  été  fait  doi 
ouveiiwes  au  boulevard  de  Ja  Madeleine  ; 
nul  iiiiorét  donc  à  nier  ce  rende^^voui»  4u^>P^ 
levard  de  Ja  JV^defeiue* 

dis  que  par  cela  mêmç  qUiO  Ja  d^4g24iw 
du  général  Moreau  eSft^us  mtés^  f  qllea^mo' 
gr^de  iorcc.  I^ie  a  au^f^iu^  ^giaude  it^^ej 
o$erai-f|eiedîre9  messieurs^, par  son  i^aracsiere) 
parler  }[€JÊlm&  de]-hQUuaeqiiiJa'prç»£éj^«â|^^ 
tenant  x^muient  eat  prouvé  ce  pr^teodo  ^ten« 
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Piusleups  accusés  (;6(  TOUS  ne  perdez  :pfts  de 
.'Vîie  qu'il  n'y  a  pa^  un  témoin  cUns  lie  fproeès 

-plusieuns  nccivés  pa];kiKNle.re&de0HH>ufli;  mais 

.point  d'Jnt^C'ii  nier  le  «généi^l  Bkà^ra 
66  5ûit  rendu  au  boulevard  de  la  MadôiemQn 
avec  tel  -mi  tel  individu ,  qu'il  ait  é^é  ^mème  ^ 
jufiqu^À  mi  <îQriain  poiot^  ilatié  de.rôi^oir  |>o^ 
faible  d-y  .trouver  flë  génésal  ftforeaui;  tmaas», 
WQSfiiqujBs^y  «ce  que  jejiie^^^'e^^t  quai  y.Mi^ 
.une  eonféwnce  entre  le  générsd  PftîU%ru  et 
Je.  géniéral  Mweau» 

Coucîhery  parle  du  rendez-vows  du  iboule^ 
vard  de  la  Madeleine  ;  y  étailHil  ?  »Nq<i  ^ 
sieurs ,  il  n'y  était  pas  ,  c'est  un  dTa H. constant 
sm  procèfi  ,  il  n'a  dquc      -pw&mm^^  JOour 
ciiery  dit  tenir  Je  fait  de  Lajolais. 

JVIâintenant  imerrc^c^is  liajolikis  ^  XAjo^îlîa 
•déclare  n'avoir  rien  dit  du  tout  àCoiK:lier»v« 
'  Couoiiery^  acci4^é*  iPenneuez,,  iovsq^e  j'^û 
|)aru  dcvani  I\L  le  commissaire  ijuslructcur ,  je 
dÎ6  vÀ^it^blement  ^  'Çue  j'aiyais fOnteadu, parier 
d'un  rciulcz-vuus  ;  alors  M.  le  comaiiasairiû 
me  despuuida  ^ui  jfp'ieii  Mm  isatruit  ^  jsp* 
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pondis  c^est  Lajoîais.  Ce  fait  a  eié  reproduit 
dans  le  débat.  Lajolais  nia  qu'il  m'en  eût 
parlé  ^  et  j^ai  répondu  positivement  ^  dans  le 
débat  f  que  je  ne  persistais  pas  à  dire  que  ce 
fat  Lajolais  qui  m  en  eût  insu  uit^  parce  qu  une 
négation  détruit  une  affirmation.  Actuellement 
qu^on  revient  encore  sur  ce  iait  ^  je  ne  puis 
pas  dire  qui  m'en  a  parlé ,  mais  j^en  ai  enr 
lendu  parler. 

Bonnet  y  défenseur.  Voilà  donc  l'un  des  té- 
moins qui  parle  d^un  rendez- vous ,  qui  disait 
d'abord  le  tenir  de  Lajolatis.  Une  négation 
'  détruit  une  affirmation  :  il  ne  sait  plus  si 
c'est  Lajolais  qui  le  lui  a  dit  ;  il  en  a  entendu 
parler.  Le  plus  clair  de  tout  cela  est  qu'il  n^a 
rien  vu,  qu^il  n'a  rien  connu ^  qu'il  ne  sait 
rien  diiectement. 

Bouvet  en  parle  ;  Bouvet  l'un  des  accuses  ; 
mais  Bouvet  a-t-il  vu  le  générai  Moreau  ?  cou- 
nait-il  le  général  Moreau  ?  Non ,  messieurs  ; 
il  avoue  ^  et  il  Ta  avoué  plus  clairement  en- 
core Lier,  plus  clairement  que  jamais  ,  qu'il  ne 
connaît  pas  le  général  Moreau ,  qu'il  ne  Ta  ja- 
mais vu.  11  a  clé  avec  le  i^énéral  Pichegru, 
il  n'en  sait  pas  davantage.  YoUà  un  sec(md 
accusé,  je  ne  dis  pas  un  second  témoin;  qui 
en  parle  et  qui  n'a  rien  vu.  ^ 
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Reste  donc  maiutenant  LajoIai>  tout  &cul; 
"  Lajolais  est  le  seul  qui  ^  dans  rai&ire  ^  ait 
pai'lé  de  la  réunion  de  Pichegru  et  de  Moreau 
'  .  -au  boulevard  de  la  Madeleine*  Lajolais  est 
un  accusé  j  il  est  démenti  formellement  par 
le  général  Moreau ,  Vous  avez  à  prononcer 
d^abord  entre  l'aiUrmation  d'un  accusé  et  la 
dénégation  d'un  autre.  Cependant  daignez  me 
permettre  ici  quelques  réflexions.  Lajolais 
est  le  seul,  qui  parle  de  wsu  de  cette  entrer- 
vue  ;  Lajolais  est  un  accusé  dans  le  procès. 
Lajolais  a  considérablement  modifie^  et  ici 
j'appèle  à  mon  secours  votre  mémoire ,  Lajo- . 

*  lais  a  considérablement  modifié  sa  déclaration 

•  à  Taudience,  il  a  dit  qu^il  croyait  avoir  vu  le 
général  MoreaU  j  il  a  dit  ensuite  qa*ilse  pou* 
f^ait  que  ce  ne  fût  pas  le  général  Moreau. 

Le  président.  Vous  êtes  dans  l'erreur ,  et 
}e  vais  faire  répéter  à  Lajolais  ;  il  me  semble 
qu'il  a  dît  aflBripativement  qu'il  avait  vu  le 
général  Moreau  sur  ie  boulevard  de  la  Ma- 
deleine* 

Lajolais ,  il  me  semble  que  vous  avez  ré- 
pété au  •  débat  que  vous  aviez  vu  le  général 
Moreau  sur  le  boulevard. 

Lajolais.  J^ai  eu  l'honneur  de  vous  dire 
que  je  croyais  avoii;  vu  ce  jourrlà.  •  •  «  V 
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Le  président.  Etes-vous  sjàr  de  l'y  acvoir  vu? 

Lajolais*  Que  je  croyais  avoir  vu  ce  joiir- 
ia  le  i^éuéral  Moreau^  que  je  ne  savais  pas  si 
iC^étaitlui  ou  ^moi.qui  avak  ûuliquéie  rendez- 
-nrous  du  boulevai'd  de  Ja  Madeleine ,  que  le 
soir  Picbegru  y  étari  i^enu^  et  que  «j'hais  in- 
idiqué  i^iCiiâroit  ou  Moreau  élevait  :se  trouver  -^ 
mais  :qué  ye  !pas  les  ideiix  jgénéraux 
aréi|Uii6  ieii«eiQJbie« 

Monnet,  rfcl/è/Ri^TOn  Je  croîs  «pouvoir  dim, 
^vec  assurance  ^  ^ue  JLajglais  »jnodiiie  sa  pre- 
iniére  déclaration  ;  il  ofa  iprâtit  vu  les  <lei^ 
généraux  euacmble  il  croit  a^roir  vu  le  pe- 
inerai Moeneau^  mais  il  m'a  point  vu  tes  deux 
;(généiiaux  «nsembie*  JNous  voilà  ^  oa:tes^uur>- 
rivcs  à  une  bien  {grande  modification  ;  or  per- 
sonne^ ^^œp^iiiajolais^  a^a  assisté  au  iieadca^ 
^ous.  'Point  Bouvet,  point  Goucheiry  ,  per- 
sonne autre  y  Xjajolais  seul  ^  Lajolais  démemi 
'|)ar  le  gcnor;)!  MoiCciu  ,  iLajoluis  dcclaram 
n^avoir  point  vu  les  deux  ^généraux  ensenable^ 
décl^iint  seulement  (juU  croit  avoir  vu  ie 
•général  Moreaiu  Voila  ^  messieurs  >  Isi  seule 
,j)rçuve  qui  existe  de  ce  pi  étendu  rendez-TOus 
qui  serait  le  premier  4e  tous.  Ëlil^ien  I  je  dt^ 
.que  personne  n^ayant  vu  ,  et  Lajolais  jonodi-- 
fiant  sa  .déclarstiioa  ^  Lajolais  ^é^t  wl  ac«> 

- 


(  4Gi  ) 

^.  ciisé^  Lajolaîs^  ayant  un  intérêt  à  ^nppo»«  • 
l'arrivée  du  général  Moreau  ,  il  n^ea  existe^ 
plus  de  preuves. 

Je  dis  qu'il  a  un  intérêt  k  supposer  Tarrivéo 
du  général  Moreaa ,  VK>îci  à  cet  égard  me* 
raisonSé 

Lajolab  était ,  comme  vous  voyez ,  Tîa-- 
termédiaire  actii'>.  je  ûe  dis  point  dans  la 
conspiration  ;  mais*  qui  cliercliait  à  rattacher  ^ 
àrapprociier  les  deux  généraux*  Lajolais  avait 
fait  plusieurs  promessea  qui  n'avaieat  pas  étik 
tenues;  plusieurs  des  témoins  disout  que  c'esc, 
lui  qui ,  à  Londres ,  avait  répandublesr  bruits^ 
aujomd'hui  bien  .démemis^^.     Tespère  ^  que 
Moreau  ctait  un  des  chefs  dela-eoMpiration.. 
Lie  ^nérai  Ijajolais  mno^ent  ou^on^  et  jet 
veux  supposer  qu'il  était  innoceal  dti'projet ,! 
le  g(ênéi^  La^lftîs  outrait  &es  sévices  ^  et  pro^ 
babieiîient.  en,  relirait  quelque  espoir-  H  avait f 
promis  à  LcHKbes^delivi^  Moreaui;  quand: 
on  était  arrivé  à  Paris  ^  on  n'avait  obtenu  d» 
Moireaii.  cpifun  Be&s  absolu  ;  il  avait  pcauMS 
ou  QUi  avait  promis   un  readez  -  vous  otx 
Cbampft-Ëlysées^y.  il  n'aMÂt*  pas  eu>  li^u. 
effet,  et  ceci  est  important ,  v^us  trowerez,, 
messîairft^.  dans  la  {Nroeédure.^  un  des  ac-- 
.Oisés  *dii:^  qu'il  â'éiaît  rendu,  aux  Chaa^p^»*^ 
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'  Ëlysées^  qu'on  y  aTait  attendu  quelqu  im/ 
que  l'acte  d'accusation  supposé  être  le  géné- 
ral Moreau  y  et  qu'il  n'y  était  venu  personne. 
•  Il  avait  promis  et  on  arait  promis  ce  rendez- 
vous  y  il  n'avait,  point  été  eifectiié.  Je  dis 
maintenatit  que  Lajolais  avait  un  intérêt  y  pour 
Élire  croire  à  Pichegru  que  Moreau  n'avî^t  point 
refusé  ce  rendez-vous  du  boulevard ,  avait  in- 
térêt à  supposer  qu'il  y  était  venu  eu  effet,  et 
que  quelques  circonstances*  avaient  dérangé  le 

^  rendez -vous.  Que  quelques  circonstances 
avaient  dérangé  le  mendez-^us  ^  retenez  bien 
ces  expressions  ,  messieurs  ^  vous  allez  en 
faire  l'application  dans  Tinstant.  Ainsi  ^  sur  le  . 
fait  du  rendez- vous  du  boulevard  point  de 
témoins  ;  un  seul  accusé  ^  Lajolais  ,  modi- 
fiant sa  déclaration  ^  par  la  force  de  la  vérité  ^ 
déclarant  n'avoir  point  vu  les  généraux  en- 
semble ,  et  seulement  qu^il  croit  avoir  vu  le 
général  Moreau  ;  démenti  absolu  du  général 
Moreau.  Voyons  maintenant  ce  qvi  aurait  été, 
dans  toute  hypothèse  ^  le  résultat  du  rendez- 
vous  du  boulevard  de  la  IMadeleine.  C'est  un  - 
point  essentiel  pour  moidansla  défense  dugéné- 
ral  Moreau.  C'est  le  second  point  à  examiner. 

Que  ce  rendez-vous  ait  eu  lieu  ou  non  j  il 
est  évident  qu'il  n'y  sl  pomt  eu  d'entrevue  ,  de- 
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cçnfcfence*  Je  dis  que  cela  est  démontié  au 
procès  y  par  la  déclaration  même  de  ceux  qui 
oat  parlé  de  ce  rendez-vous  par  ouï-diie  ,  et 
Chertés  je  vais  bien  loin.  Ainsi  y  par  exemple  ^ 
Coucliery  ,  qui  ne  dépose  que  par  ouï-dire 
de  ce  rendez-TOus ,  dit  qu^il  tient  de  Lajolais 

que  le  général  Pichegru  vinL  au  boulevard  de 
la  Madeleine ,  mais  qu^à  peine  les  deux  géné- 
raux se  fiu^ent-Us  embrassés,  que  Georges, 
Georges  inconnu  de  ^Moreau,  Georges  avec 
lequel  rien  ne  piouve  au  procès  qu^il  ait  ja- 
mais eu  un  moment  d^entrevue^  que  Georges 
éuuiL  survenu  ,  cela  rendit  V entrevue  courte 
etfroide  ;  Toilà  ce  que  dit^  par  ouï-dire  ^  Cou*- 
chery.  Poursuivons. 

Que  dit  Lajolais  sur  ce  rendez-yous  et  sur 
le  résultai  de  ce  préicudu  rendez-vous  ?  Lajo- 
lais dit  qu'il  n^eut  point  La  curiosité  de  deman^, 
der  ni  à  l'un  ni  à  Vautre  quel  avait  été  Ic^ 
résultat  de  ce  rendez^ous. 

Je  dis  que  c'est  la  Taveu  le  plus  formel  qu'il 
n^  avait  point  eu  de  résultat  ;  car  de  penser 
que  Lajolais,  Tame  de  ce  rapprochement  ^ 
n'eût  pas  eu  ce  qu'il  appelé  la  curiosité  d« 
demander  à  Puu  ou  à  l'autre  le  résultat,  assu-» 
tément  il  n^  &  personne  qui  puisse  le  penser; 
«t  ç^XdL  veut  dire  seulement,  dans  le  sjstèm# 


ci  un  liomme  înt^réssé  à  exagérer  le  résultat  ^ 

AilloLirs  OUI  tmuve  qtie  Georges  avait  dit^  au 
sujet:  d^uae  auu^e  enu^evue-  emM^  Pidic^gm-  et 
Moreau  ;  Mk^reau  ne  se  plaùtdnii  pas  au/oui 
dfhoPt  je  niy  semii  pas*  £ufi&y 
au  procès  qu'il  ivcsi  i^WBlion  ù!oui^ertures  ^ 
(  ceq«i'SM|ipose  jusque-là^'  sifenœ^  âbtokiy  y 
que  lai^  de  la  visiie  dePicIieçro-chcRMôreauy 

Moreaii.  Elirbien  !  messieurs,  qtie  voit-oti  dauf- 

tottt>ce}ft^?'OÈc  7  Toit^  ce  me  seifiÉde-^  er  jeue 

paile  plu*'ici  au»noDi  de  mon  client  seulement, 
j  Y  parle  etnrrme^  dâScfifiew^  coltmKe'lloiiiifie 
chargé  de  peser  l'ensemble  de  l^aecusatîon;  on 
y'voit^à'pMuYey  en^stipp€>9^cGWCàai^  ledii^ 
d^utt'  seul»  accusé  déraeiHi  par»  rawt<*e  accusé  ; 
en  supposont^  méfitte-  le'  reiïdè2^T<lttS>  cjue^  ce 
rendez -vous,  par  la  siirveuance  de^  quel- 


m 

se  seiait  séparé^ussitôt  qu*abor<lé,  qU^il  lï^y 
aurait  pas'eu  le  metndre  réstdiàt  ;  enaoi«  une' 
fois^,  un  ne  peut  plus' rien  pmuver  si  on  n^ac- 
corde^pasce  pomti  llin^  appoint  eudè^refi**- 
dez-vous  au  boulevard  de  la*  JVtadeieSne ,  et' 
s'il  y  avait  eu  un  rendè^^rcais' ^  îl  edl  ceMui^ 
que  ce  reudea-voua  a'aui^  produit  ^huom  ré^ 
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tnitat-  ;  qué  là  suhrénânce  ^  comme  le  disent  tei 
témoins ,  ou  plutôt  les  accusés ,  de  tel  ou  tel 
persomiage  aurait  empêché.  Tentrcivue  de  riea 

produire» 

Maintenant  parlons  dé  cé  qui^  dsùis  Tacca 

d'accusation,  tient  plus  iortement  au  cœur  du 
général  Moreau,  de  ce  qui  Ta  le  plus  aigri 
contre  Taccu^c  qui  l'a  calomnié  ;  je  veux  pal- 
ier de  ,ce  propos  attribué  ^  supposé  dans  sa 
bouche,  par  KoUaud ,  et  dont  le  réj^umc  est  j 
Je  ne  t^eux  pas  éntrer  dans  la  conspiration  ^ 
je  ne  a)eujc  rien  entendre  de  relatif  auM 
BoutbonS.  Mais  renoncez,  à  toutes  ces  chi^ 
mèr0s  /  si  Pichegru  ojcut  agir  dans  un  autro 
sens ,  àt  pour  cela  il  faudrait  que  les  Con-* 
suLSf  le  Gom*emeiir  de  Paris;  etc*,  dispa-* 
Tussent  ;  f  ai  un  fort  parti  dans  le  sénats  je 
tâcherai  d^ obtenir  l  autorité ,  je  m'en, sentirai 
pour  vous  mettre  à  couf^ert ,  et  nous  verrons 
ensuite  ce  que  V opinion  dictera*  , 
.  Qui  dit  cela  ?  une  seule  personne»  Qui  est^ 
elle  ?  un  ac(  usé.  Contie  qui  ledit  elle  ?  contre 
le  général  Moreau.  Que  répond  celui-ci  ?  que 
le  propos  est  faux,  invraisemblable,  atroce. 
Voyons  maintenant  lequel  est  le  plus  digne  d» 
croyance. 

Comment  !  le  général  Moreau  ^  refusant  la 
Disc*  des  DéJ*  I.  P.  3o 


(  466  ) 

t«iUe  les  ouTertures  du  général  Pichegra,  est . 

mis  en  présence  de  RolLnd,  qui  n'étaii  qu'un 
SubiUtem€  !  Celui-<:i  lui  jfttséate  les  mêmes 
ouvertures,  il  les  refuse  absolument  comme 
la  veille  I 

Mais  tout-à-coup  il  aurait  préscuté  à  ce  Roi-» 
\  Imd  une  idée  non  pas  relative  au  plan  sur  le- 
quel il  était  fait  des  ouvertures ,  niais  relative 
à  tout  autre  chose*  «  Vous  me  parlez  des 
M  Bourbons  ,  vous  êtes  partisans  des  Bour- 
»  bons  I  Abwdonnez  ce  projet  j  c'est  pour 
M  moi  qu'il  &ut  û'ay&iiler  :  moi  aussi  j'ai  fait 
»  une  conspiration*»*  n  £t  ainsi  dans  l^instant^au 
moment  même  delà  conférence  avec  Rolland, 
Moreau  que  je  vous  ai  fait  voir ,  que  je  vous 
ai  ainené  ici  pur  de  tout  soupçon  antécédent , 
Moreau  aurait  mifauté  subitement  ce  projet  de 
faire  9  lui^  une  conspiration!  de  se  mettre^  lui^ 
à  la  tête  du  Gouvernement!  de  devenir,  lui, 
\  dictateur  !  Ali  !  messieurs ,  l'accusé  qui  allègue 
est  là  ;  Taccusé  qui  nie  est  là  ;  qui  donc  ose- 
rait supposer  que  la.  balance  soit  égale  entre 
eux  ?  Mais  examinons  pour  lequel  est  la  vrai-^ 
sembiance* 

Le  x8  brumaire  le  général  Moreau  avait  aussi 
été  consulté  par  le  Directoire ,  avant  l'arrivée 
du  libérateur  de  la  France  ;  on  lui  avait  gro- 
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jposé'^  atis$t  9  messieurs  ,  de  se  mettre  à  la  tète 
d'ime  journée  à  peu  près  semblable  à  celle  du 
i8  brumaire  ;  il  avait  refusé  ;  ii  était  én  con£^ 
rence  avec  Fuu  des  directeurs  lorsqu'on  apprit 
la  HouyeUe  prospère  de  Tarrlyée  de  Bonaparte 
à  Frëjus.  A  cette  privée,  le  premier  mot  du 
général  Morcaû ,  est  ce  mot^ci ,  qu'il  vous  ré- 
pete  depuis  le  conmiencement  de  ce  procès  : 
f^oiià  thommà  qu^il  faut  à  la  France  pour  la 

£h  fjuoi  !  à  Farrivée  de  Bonaparte  en  France^ 

c'est  là  le  premier  mot  du  général  Moreau, 
et  l'on  supposerait  que  celui  qui ,  lorsque  tout 
y  était  favorable ,  quand  tous  les  esprits  y  étaient 
disposés  9  quand  Fexpérience  ai  avait  Ëdt  re-> 
connaître  la  nécessité  ^  que  celui-là  qui  avait 
refiisé  f  alors ,  d^aci{uérir  une  grande  puissance  ^ 
en  aurait  tout  à  coup  rambitiou  lorsque  tout 
-est  consolidé  et  marche  à  la  satisiaction  géné- 
rale, et  qu'il  aurait  clioisi  ce  moment  pour  faire 
un  bouleversement  en  France^  et  se  placer  à  la 
téte  du  gouvernement  ! 

Ah  I  messi^u^  ^  s^il  eût  eu  ce  projet  ambi-* 
tieux  ,  qu'il  était  beau  ,  qu'il  était  facile  pour 
rexécuter ,  le  moment  où  i^  rentrait  en  France 
après  la  paix,  à  k  tète  d'une  armée  de  cent  mille 
hommes  y  dévouée  à  ^oix  général  et  enivrée  de 

3o« 
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séSTÎctôiresI  Mais  dans  quel  momentpkcét-ctt 

ce  projet  ambitieux  et  sou  exécuLiou?  C'est  lors* 
qu'il  est  rentré  dans  le  ^ein  de  sa  famille^ 
ior&y^u'il  vit  isolé  au  uiiiieu  de  quelques  amis  , 
sans  relation  avec  aucune  autorité  constituée  ^ 
avec  aucun  général  eu  activité,  avec  aucune 
année ,  environné ,  pour  moyens  de  conspirar 
tiou,  de  sa  femme,  de  sou  enfant  et  de  sa 
iamille.  Mais  il  faut  donc  supposer  qu'il  aurait 
aussi  perdu  le  sens  !  Et  à  qui  encore  auraitf 
il  manifesté  ce  projet  ?  A  qui  aurait-il  fait  cette 
proposition  de  trawiiJler  pour  lui  ?  A  qui  ?  Aux  . 
partisans  frénétiques  de  l'ancienne  dynastie  ;  k 
.ceux  qui ,  dans  le  système  de  la  conspiration , 
auraient  depuis  dix  ans  été  attachés  à  ce  parti  ;  à 
ceux  qui  n'auraient  pense  ,  vécu  ,  respiré  que 
pour  les  Bourbons  ;  et  il  aurait  dit  à  ceux-là^  il 
aurait  dît  à  Pichegru  :  Renmcez  à  vos  folles 
idées  }  tous  vos  partisans  ue  respirent  que  pour 
les  Bourbons, c'esjt à  eux  qu'ils  dévouent  leurs 
bras ,  sacrifient  leurs  fortunes ,  couf acreut  leur 
vie  ;  eh  bien  I  rien  de  tout  cela  ;  qu^ik  oublient 
les  Bourbons  et  qu'ils  me  servent^  moi  veux 
être  dictateur. 

Conuueut,  le  général  Moreau  aurait  faitune 
telle  proposition  l  il  aurait  pensé  à  une  conspi- 
ration poiu:  lu^  !  £h  mais  ,  où  sont  doue  seè 

i 
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l^artlsans  ?  Oii  sont  ses  complices? Ou  sont  set' 

•  conjurés  ?  Où  sont  les  nombreux  officiers  qui 
apparemment  y  sont  tout  prêts  à  agir  ?  Par- 
coiuez  ces  bancs,  messieurs ,  y  voyez-vous  un- 
•eul  militaire  qiii  ait  eu  quelques  relations  avec 
lui ,  qui  ait  eu  pour  lui  quelqu'attachement  ? 
Ah  !  sans  doute  il  a  de$  amis  il  a  des  officiers 
qui  Taiment,  qui  le  chérissent  et  1  estiment,  il 
a  des  aides-de-camp  qui  lui  sont  affectionnés  > 
mais  sont-ils  ici  ?  Sont  -  ils  seulement  soup- 
çonnés ?  Où  sont  ceux  d^entr^eux  qui  auraient 
été  pai  Lîbaui  de  la  conspiration  ?  On  en  avait* 
arrêté  quelques  uns  ;  la  plupart  sont  relâchés  ^ 

'  les  autres  ne  sont  pas  même  danâ  Facte  d'ac- 
cusation* 

Quoi!  le  gênerai  Moreau  aurait  pensé  aune 
conspiration;  il  aurait  conçu  un  plan  d'ambi-* 
tion;  il  aui  ait  voulu  se  placer  au  premier  degré 
de  Tautorité,  et  vous  n'apperceTriez  pas  auprès' 
de  lui  pour  le  seconder  ,  à  côté  de  lui  aucuns 
de  ses  amis ,  de  ses  aides^e^amp ,  de  ses 
officiers  ,  de  ceux  qui  ont  servi  sous  lui ,  de- 
ceux  qui  pourraient  donner  leur  sang  pour  le 
servir  I 

Comment  I  le  général  Moreau  n'aurait  eu 
,  ridée  de  monter^au  premier  dégré  du  poùvoii> 
que  par  les  partisans  des  Bourbons  ^  que  pa]^ 
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eux  tout  seuls  ^  sans  leur  associer  un  seul  de 

SCS  amis  ! 

Non  ,  messieurs ,  je  vous  adjure  de  rentrer 
dans  votre  conscience  !  Non  ,  vous  ne  pouvez 
pas  le  penser. 

Mais  comment  imaf^iner  que  le  général  Mo-* 
reaueût  dit  plus  à  Kollaud^  qu'il  n^avaitrditla 
veille  à  Pichegni?  Quoi  !  son  ancien  compagnon 
d^armes  ;  quoi  !  son  ancien  ami  était  venu  la 
veille ,  il  avait  été  refiisé  ^  il  était  soarti  mé- 
,  content ,  il  avait  cru  tiouver  quelques  idées 
d'aniNtion  ,  mais  sans  aucun  éclaircissement* 
£t  le  leudamain  à  Rolland  ^  à  ce  subordonné , 
le  général  Moreau  aurait  été  livrer  {dans 
et  sou  secret!  Téloquence  de  Roii/àud  aurait 
été  plus  persuasive  que  Tascendant  de  Pi- 
chegru  I 

Mais^  enfin»  messieurs  ,  et  j^arrive  avec  ré- 

pugnouceà  ce  dernier  point,  mais  enim,  quelle 
est  celte  déclaration  de  Rolland ,  quelle  in- 
ûueace  peut-elle  avoir  dans laiTaire ^  quel  as- 
cendant peut-^Ue  avoir  siyr  votve  croyance  ? 

RoUaud  est  justement  suspect.  Uest  suspect, 
d'abord  »  par  cela  seul  qu^il  est  accusé»  Il  esl 
suspect  par  la  nature  et  lé  mouieut  de  sa  dé- 
filaralion. 

£a  efiet  ^  messieurs  p  je  vois  que  cette  dé« 
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claratioa  a  été  faite  sur  xma  question  extrèmo 
ment  longue  ^^extrêmement  détaiUée^  et  je  peux 
dire ,  par  sa  oature  ,  Traiment  séductrice  ;  je 
vois  que  cette  qvestioa  est  ainsi  conçue  ,  et 
TOUS  allez  en  remarquer  la  longueur  ^  le^  dé- 
taib  ;  tovs  «Bea  apprécier  cpml  a  pu  en  être 
l^empire  sur  BjoUand  kii*méûjie* 

J'ouvre  son  interrogatoire  chez  le  conseiller- 
d'état  chargé  de  ladiieciion  delà  police  géné- 
rale pet  fe  vois ,  d^abord  éua»  une  précédente 
réponse  de  Rolland  ,  ces  mots  précieux  : 

ic  H  y  a  déjà  quelque  temps  que  cette  con* 
D  Ycrsaùon  a  eu  lieu;  je  ne  pourrais  assur/^r  que 
M  cequi  me  fiit  dit  alors  eistt  resté  bien  fidèle* 
})  ment  dans  ma  mémoii  e  ,  et  je  pourrais  me 
n  tromper  yu 

C'est  alors  qu'on  lui  £iit  la  question  suivante.* 
»  L'hésitation  que  je  remarque  dans  cette 
»  réponse,  me  démontre  que  vous  pouvez  eu 
A>  dire  dayantage;  je  tous  engage  à  parler  arec 
a  plus  de  franchise,  et  je  dois  vous  répéter  ici 
¥ï^e  que  je  vous  ai  déjà  dit  dans  le  courâ  de 
»  cet  interrogatoire  :  des  renseignements  pré- 
».cis  me  sont  parvenus  y  et  pour  vous  cou* 
))  vaincre  de  leur  exactitude;  je  dois  vous  dire 
M  que  la  disposition  seide  de  Tappartement 
ï>  c[uc  Yous  occupiez  aurait  trahi  votre  secret^ 
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h  malgré  toutes  les  précautions  (fàe  tou^  ares 

V  pu  prendre*  Ainsi  y  par  exemple  y  quand 
}i  même  tous  ne  Tauriez  pas  avoué,  on  am*ait 
»  su  que  Pichegni  ayait  logé  chez  tous  ;  il  a 
»  été  reconnu  la.nuit  au  moment  où,  couché 
I)  dam  une  chambre  dont  hxloiaoa ,  Titrée  par 
»  le  haut,  éclaire  un  corridor,  et  dont  la  porte 
»  qui  donne  sur  le  même  corridor  est  Titrée; 
i)  il  lisait  dans  6on  lit»  Les  lacmes  renseigne- 
»  ments  donnent  connaissance  de  Vos  très^ 
fi  longues  conversations  avec  lui.  On  pourra 
»  TOUS  dire  à  quel  momenii  Pichegru  tous  a 
>)  parlé,  uac  paxâc  de  ce  qu  il  vous  a  dit;  et 
»  prenez  bien  garde  (  prenez  bien  garde  )  qu^en 
j)  continuant  de  garder  le  silence  ,  vous  ne 

V  priverez  pas  la  justice  de  la  connaissance 
)}  d'aucun  des  faits  qu'il  lui  importe  de  con- 
I).  naître ,  mais  vous  nous  forcerez  à  penser 
})  qu'«w  lieu  d^etre  le  confident^  'vous  êtes  le 
)»  complice  des  hommes  que  la  justice  pour- 

V  suit-  Je  TOUS  engage  donc  k  parler  plus  fran- 
^)  chement,  et  à  me  dire  non  seulement  ce  que 
»  Pichegru  tous  a  .raconté  de  cet  entretien , 
})  mais  ce  que  vous-même  we&  appris  de  Mo* 
|)  reatij  chez  qui  il  sera  prouvé  que  tous  aTez 

V  été  le  second  jour  que  Picliegr^u  a  logé  ohez 
^  yQu$  ;  çt  à  la  suite  dujç|^ue}  rendez-Touç  on 
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.Vôn$  à  entendu  >  par  le  même  moyen ,  àire 

»  à  Pichegru  que  Moreau  avait  un  grand 
M  parti  dans  le  sénat;  qu'il  était,  lui  Mo^ 
)j  reau ,  à  la  ttte  d^un  mouvement  (  lui  ^ 
Moreau ,  à  la  tête  d'un  mouvement  dont  nul 
des  artisans  n'est  comiti  de  lui  !  )  »  contre  le 
»  Consul  et  le  gouTemeur  de  Paris  ^  et  qulL 
»  s'agissait  des  Bourbons.  Je  vous  somme ,  en 
»  conséquence  y  de  Vous  expliquer  sur  tous- 
a  ces  faits,  et  de  me  douner  sur  toutes  ces 
»  conférences  la  vérité  toute  entière  d« 

Voilà ,  messieurs ,  la  demande  laite  à  Rol- 
land* Je  dis  que  cette  question,  ainsi  conçiie, 
annonçait  à  llolland  une  espérance  dont  il  a 
pu ,  dont  il  a  évidemment  voulu  profiter  ;  je 
dis  (^u'il  induisait  et  qu'il  a  dû  induire  de  cette 
question  que,  s'il  chargeait  Pichegru  et  Mo-* 
reau ,  il  ocrait  regardé  comme  le  confident  de 
i'afi'aire  ;  que ,  s'il  ne  disait  rien  à  charge  con-* 
tr'eux ,  Oïl  le  regardei  ait  comaio  la  coniplict  i 

je  me  sers  des  mots  de  la  question*  Je  dis  que 

dans  la  pcnscc  qu'il  a  pu  concevoir  (  et  encore 
une  fois  je  ne  tire  des  arguments ,  je  ne  veux, 
en  tirer  que  de  la  pièce  elle-même  ) ,  dans  la 
pensée  qu'il  a  du  £tvoir  d'être  traité  d'un  côté^^ 
comme  confident^  s'il  chargeait  ;  et  d'ctre  trçiité 
4c  i autre  conune  complice^  s'il  iciu^ait  de 
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tlmrger  ;  il  a  dû  naturellement  charger.  Je  dis 

qu'il  a  dû  avpir  d'autant  moins  de  remords 
même  y  de  supposer  ce  qu'il  a  ensuite  énoncé  ^ 
qu'on  lui  disait  :  nous  savons^  tout  cela  ;  nous 
savons  ^  par  d'autres  voies ,  que  Moreau  est  à 
]a  tête  d'un  mouvement  conti  e  le  Consul  et  le 
gouverneur  de  Paris  ;  nous  savons  qu'il  a  un 
fort  parti  dans  le  sénat  ^  qu'il  est  à  la  téte  d'un 
mouvement  y  etc»  ^ 

^  C'est  dans  ces  circonstances  ^  messieurs  , 
c'est  sur  cette  question  que  Rolland  a  répcmSu 
ce  que  vous  savez  ^  ce  que  vous  connaissez., 
ce  qu'on  a  imprimé  en  italique  et  en  grosses 
lettres,  dans  l'acte  d'accusation* 

Ce  que  le  général  Moreau  a  le  plus,  k  cœur, 
c'est  de  repousser  ee  prétendu  propos  qui  ne 

tient  pas  à  la  conspiration,  qui  serait  contraire 
à  la  conspiration,  qiii  serait  opposé  au  système 
de  replacer  les  Bourbons  éiu  le  trône,  mais  tj^ui 
enfin  serait  un  propos  atroce. 

C'est  dans  ce  sens  que  le  gênerai  Moreau  a 
dénié ,  avec  vigueur ,  avec  force ,  avec  élo* 
quencè  ,  ce  prétendu  propos  ;  qu'il  en  a  fait 
aentir  toute  l'invraisemblance ,  et  que  moi- 
même  je  viens  de  vous  la  faire  sentir. 

11  doit  m'être  permis  d^aller  plus  loin , 
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et  de  dire  les  soupçons  que  fait  naître  cette 

réponse  de  Ilollaud.  Il  paraît  qu'en  elïet  il  a 
joui  d'une  plus  grande  liberté  que  les  autres 
prisouuiei's  ;  il  a  demeuré  à  T Abbaye^,  taudis 
que  les  autres  étaient  au  Temple. 

M.  Thuriot  y  juge.  Il  y  en  a  beaucoup  qui 
<mt  été  à  TAbbaye* 

M.  Bonnet.  J'observe  que  même  les  témoins 
forcés  sont  restés  au  Temple. 

Le  président.  C'est  une  erreur. . .  •  Cela, 
d'ailleurs ,  n'entre  pas  dans  Yotre  défense. 

M.  Bonnet,  Il  euuaii  dans  ma  déicu^e  de 
prouver. .  •  • .  « .  ^Au  surplus ,  la  Cour  me  per- 
mcttxait-elle  d'inLcrpeller  sm^  ce  point  Rolland 
lui-même  de  déclarer  s'il  n'était  pas  à  l'Ab^ 
baye  ;  s'il  n'est  pas  môme  sorti  quelquefois  de 
l'Abbaye  ;  s'il  n'en  est  pas  sorti  sans  gendarme  ; 
s'il  n'en  est  pas  sorti  avec  le  seul  concierge  ; 
«'il  n'a  pas  été  voir  ses  papiers  ;  s'il  n'a  pas 
reçu  des  lettres  ;  s'il  n'a  pas  reçu  et  donné  a 
diner  à  ses  amis  :  voilà  ce  qui  m'est  attesté  : 
voilà  ce  qu'on  m'a  chargé  de  foire  entrer  dans 
la  d^ense.  L'accus^  Rolland  voudrait-il  s'ex- 
pliquer à  cet  égnrd  ?  la  Cour  le  permet-elle  ? 

loe  président.  HoUand,  avez  -vous  quelque 
cliose  k  observer  sur  ce  que  vient  de  dire  1« 
défense? 
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Rolland.  Je  répondrai^  je  dois  répondre  k 

toutes  les  questions  que  m'adressera  M.  le  pre- 
mier président.  J^observe  à  la  Cour  y  que  jamais 
je  ne  suis  sorti  de  T Abbaye,  depuis  le  joiu-que 
j^y  suis  entré  ;  que  je  m'y  suis  trouvé  .aivec  le 
frère  du  générai  Moreau,  et  les  aides-de-camp 
de  Moreau;  que  j'y  étais  avec  des  témoins 
forcés  ,  avec  un  des  accusés  ici  présent  ;  que, 
lorsque  j'y  ai  reçu  des  lettres  ^  elles  ont  passé 
sous  les  y  eux  des  hommes  chargés  de  les  exa- 
miner; et  que  lorsque  j'ai  diné  avec  quelqu'un^ 
j  eu  ai  obtenu,  par  suite  des  condescendance» 
du  concierge  ,  qui  ayait  pour  moi  quelque  con- 
sidération, la  permission,  ainsi  que  le  frère 
du  général  Moreau* 

Le  président.  Il  a  dîné  avec  M.  Guichard, 
son  défenseur. 

Rolland^  Je  pourrais  ajouter  a  cela  que  j'ai 
été  peut-être  un  des  plus  rigoureusement  traité. 
D^abord,  a  Sainte-Pélagie ,  sans  avoir  de  quoi 
me  couvrir  ni  le  corps  ni  la  téte.  Je  suis  resté 
dans  un  endroit  de  quatre  pieds  en  carré ,  sanii 
paillasse  ^  ponr  ainsi  dire  ^  pendant  deux  fois 
Tingt-quàtre  hetu'es ,  c'est-à-dire ,  sur  la  Aeige 
et  la  glace,  après  avoir  eu  un  frisson  de  liuic 
ou  neuf  heures. 

M*  Bonnet.  Quoiqu'il  en  soit^  messieiu?^ 
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àe  ces  explications  ou  demi-aveux  de  Rolland^ 

il  n^est  

Le  président.  Il  n'y  a  poim  de  demi^veux  ; 
au  contraire  ,  Rolland  dcment  avoir  donué  à 
diner  à  TAbbaye.  Il  est  étotinant  que  voua 
^veniez  publiqutiment  avancer  de  pareils  faits. 

Bonnet.  Quoiqu'il  en  soit  des  explications 
de  BoUand,  il  reste  bien  driiioniic,  je  Fes- 
père.y  qu'entre  Tallégation  dd  KoUand^  son 
propos  absurde,  invraisemblable  et  impossible, 
et  la  dénégation  de  Moreau ,  qui  appelé  à  son 
secours  tous  les  faits,  la  vraisemblance,  Fab- 
aence  dans  le  procès  et  dans  l'accusation  de 
ceux  qui  peuvent  le  connaître ,  de  ses  amis , 
de  ses  généraux,  de  ses  aides-de^camp ,  Tin^ 
vraiseiiiblance  qu'il  eût  agi  avec  le  setil  appui 
de  ceux  qui  auraient  été  d'une  opinion  entiè- 
rement contraire  à  la  sienne,  il  ne  peut  y  avoir 
à  hésiter. 

Ainsi,  sur  ce  propos,  point  de  preuve  que 
le  dire, d'un  accusé,  d'un  accusé  qui  a  pu 
trouver  dans  une  quesuon  une  lueur  assez  claire 
d!espérance  ,  qui  a  pu  en  vouloir  profiter ,  et 
*  i]ui ,  au  surplus ,  est  démenti  par  toutes  les 
vraisembianceSo  , 

11  me  reste  à  parler ,  dans  cette  partie  de  ma 
défense,  de  quciques  faits  qui  peuvent  j  ,êu'« 
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relatifs  y  et  que  je  ne  puis  faire  entrer  dam  au* 

cime  des  grandes  divisions  de  ma  plaidoicrie» 
Jhe  yeux  parler  de  la  prétendue  ouveiture  faite  à 
Fresnières  pai'  Villeneuve,  ainsi  que  le  nomme 
Tacte  d^accusation ,  et  qui  aurait  eu  pour  but 
d'enti  er  aussi  apparemment  dans  quelque  pro- 
jet contre  le  Gouyeraement.  ' 

On  suppose  que  Villeneuve  a  fait  k  Fres- 
nières une  ouverture  ;  que  Fresnières  Fa  re- 
portée à  Aloi  eau  ,  et  il  n'est  pas  dénié  que 
Moreau  Fait  repoussée*  Où  serait  en  tout  cela 
le  délit?  mais  aussi  où  est  la  preuve  de  tout 
cela?  ViUeneuTe  en  convient-il?  11  est  au  pro- 
cès ,  il  le  dénie.  Fresnières  en  parle-t-il  ?  il 
est  absent  ;  on  n'a  aucune  dociaratioa  de  lui. 
Qui  donc  en  parle?  le  général  Moreau,  mes- 
sieurs,  le  général  Moreau  tout  seul,  et  il  est 
dit  dans  Facte  d'accusation  qu'il  convient  en 
effet  qu'il  lui  a  été  fait  une  proposition  par 
Fresnières*  Oui^  messieurs,  si  c'est  là  la  prouve 
de  Faccusation,  il  faut  la  voir,  il  faut  la  conr 
naître;  il  &ut  entendre,  et  sans  les  diviser, 
les  réponses  du  général  Moreau  à  cet  égaid. 
Voici  ce  que  dit  le  général  Moreau  : 
;)  Il  y  a  quelques  mois ,  le  citoyen  Fres- 
»  nières  me  dit  que  quelqu'un  qui  lui  avait  dit 
iB  i^avoir  comAU  à  Rennes^  mais  que ^ lui  oe 
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))  connaissait  pas ,  lui  avait  dit  de  xne  demain 
w  der  si ,  à  raison  de  roubli  et  de  Fabandou 
M  où  me  laissait  le  Gouvernement,  je  ne  voU'« 
»  lais  pas  prendre  Teni^agementavec  les  princes 
»  français  f  de  les  servir  dans  le  cas  de  change* 
»  ment  qui  pourrait  avoir  lieu  dans  ce  Gou- 
n  vernement  »•  (  C'est  aussi  k  peu  près  dans 
ce  sens  que  lut  faite  Fouverture  de  Pichegru 
et  de  Rolland,  )  / 

»  Je  dis  au  citoyen  Fresnières  ,  sî  vous  re- 
»  voyez  cette  personne,  dites-lui  que  si  j'avais 
'  »  eu  à  servir  les  princes,  c'eut  été  quand  fêtais 
>i  à  la  tête  des  armées  ,  où  1  on  m'en  avait  déjà 
»  fait  la  proposition ,  et  non  après  les  victoires 
»  des  Français  ,  le  Gouvernement  consolidé  ^ 
»  et  moi  simple  particulier,  que  cela  est  de 
»  la  plus  haute  folie* 

»  Quelques  jours  après ,  le  citoyen  Fres- 
>i  nières  me  dit  qu'on  était  venu  chercher  ma 
n  réponse ,  et  qu'il  Tavait  reiidue  ;  mais ,  ou 
M  ne  parlait  ni  de  Georges ,  ni  de  qui  que  ce 
n  soit  :  au  surplus  ,  le  citoyen  Fresnières  ne 
»  m'a  jamais  parlé  de  Georges ,  et  jamais,  par 
»  conséquent ,  je  ne  Tai  chargé  de  lui  porter 
»  une  réponse  de  ma  part  »• 

Voilà,  messieurs,  ce  que  dit  le  général  Mo- 
ïeau ;  et,  puisqu'il  n'y  a  de  ce  lait  dans  le  procès 
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que  ce  qu^en  dit  le  général  Moreau,  il  fatii  Itf 
prendrq  comme  il  existe  ;  non  pas  comme  un^ 
propoi>ition  de  Villeneuve  ;  non  pas  comme  jLuie 
proposition  que  'Georges  avait  chargé  Ville-* 
lieuve  de  faire  a  Fi  esnières  pour  la  faire  à  Mo-* 
reau  ;  mais  il  faut  le  prendre  dans  le  sens  d'une 
piuposilioa  iaiie  à  Fresnîères,  on  ne  sait  par 
qui^  du  moins  le  général  ne  Fa  pas  su^  et  à  la- 
quelle il  a  répondu  avec  le  mépris  qu'elle  mé- 
ritait. Vous  ne  save^  rien  sur  ce  point  que  par 
le  général  Moreau.  Le  général  Moreau  ^vous 
annonce  qu'il  lui  a  été  iait,  il  y  a  long^temps, 
une  proposition,  qui  avau  mcme  pkuùtla  foime 
d'une  conversation  de  la  part  de  Fresnières  ^ 
qu^me  ouverture  faite  avec  quelque  espciaiice. 
Le  général  Ta  refusée  ^  U  a  expliqué  son  motif» 
tel  qu'il  l'a  donne  k  Pichegru,  tel  qu'il  l'a  donné 
àr  Rolland.  Certes ,  il  n'y  a  point  là  de  charge; 
cela  n'a  pas  besoin  d'une  plus  longue  explica-^ 
tion.  Cela  ue  peut  être  d'aucun  poids  dans  le 
procès. 

D'un  côté ,  il  n'y  a  aucune  preuve  du  fait; 
et  de  Fantre ,  le  fait  serait  très^^inuocent. 

ViUcneuvef  accusé.  Je  déclare  que  je  n'ai 
jamais  vu  M.  f*resmères^  je  ne  le  connais 
même  pas'. 

'BormeU  Je  dois  dire  encore  un  mot  d'une 


Digitized  by  Google 


C4ÔI) 

AntMtnd  Polignae  â  fbsM  A^ntk  ten^ùt-^rom 
k  Ghaillat^  d'une  coù£étence  qui  aurait  eui^u 
à  CbaiUot^  eatr^Geerges ,  JPiehegruef  Moreau. 
Armand  Palignac  est  ie  seul  qui  eu  parle*  Il 
est  n*è6  hiétk  pt&a^é  sul  pfmès ,  par  rabsenee  de 
lotit  indice  sur  ce  pomt,  qae  ce  reudez-TOu& 
préteAÉidu  À^a  )oiâais  m  Le  portier  dir 
Chaillat^  k  persoune  qui  aTaii  loué  la  maism^ 
aùtûtk  n'a  reconnu  le  e^énéhi  Moteau  ;  attGUM 
auu  e  peisotme  ne  Fa  reconnu.  Armand  Poli- 
jgnae  Yoitt  it  ûêtiatê  très^forilielteinent  p^. 
sieurs  foi^  et  arec  Tassuranee  que  sa  conscience 
pouvait  hii  commatkter  y  H  Tdm  a  déclaré  qu'il 
lie  savait  rien  de  cela,  que  par  uu  ouï -dire 
YftgKie» 

Ainsi ,  sur  ce  point  encore ,  sur  ce  point 
éfi^^ngér  k  talft  le  ré^tfe  /  il  n Y  ^  ^  moôiidr  e 
laeur,  il  n'y  a  pas  le  moindre  indice  qu'une  dé- 
eiafatioï^  pretiaièi^^  démentie  modifiée  en- 
suite^ une  déclaration  d'après  un  ouï-dire  et 
saitt  ifctli  ait  été  rim  tn^  L^acte  à'ikôcmsmm 
ne  fait  pas  même  au  général  un  grief  de  cette 
confércsic^ ,  qui  n'a  jamais  eu  lieu*  Jamaia 
Moreau  n'a  vu,  ni  n'a  voulu  voir  Georges. 
AoUand  a  dit  aussi  qutl^e  pait^  ipi'il  aTadt 
PUc»  des  Def.  1.  P.  fi 
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)^rop6sé  à  Mofedu  de  loger  Pic^grd  ^  et  cpré 

Moreau  lui  avait  dit  :  Je  le  logerais  bien^  fnais 
fcU  à  cmindnB  lés  suiveillants  ,  ou  les  dames-' 

tiques •  Ces  moLs  :  je  le  logerais  bien  ,  out  fait 

la  matière  d'un  petit  j^rief  contre  le  général 

Moreau. 

Quaud  ce.propos  aurait  été  umu  ainsi  ^  il  est 
évident  qu'il  n'aboutissait  à  autre  chose  qu'à 
un  relus  ;  qu  ensuite  J.€it  généri^l  Moreau  eut 
donné  à  ce  refuâ  sJ^soIh  de  loger  Pichegru , 
la  tournure  que  la  polîtes^  f  que  Tusage  du 
monde  peuvent  dicter^  je  ne  pense  pas  que 
personne  voulut  lui  en  faire  un  crime*  La  vé- 
rité que  je  dois  rétablir  est ,  que  le  général  ~ 
Moreau,  sans  dire  :  Je  h  logerais  bien  ,  nuiis 
f  aurais  h.  craindre  m^s  domestiques  9  a  dit 
ibrmellement  et  positivement  :  Je  ne  wwjc  pas 
hgér  Pickegm*  • 

Voilà ,  messieurs  ,  les  griefs  particuliers  que 
j^ai  réufiis  à  celui  principal  des  conférences 
avec  Rolland,  avec  Pichegru ,  avec  les  deux 
visites  qui  ont  eu  lieu^  avec  teprétendu  rendez- 
vous  du  boulevard  de  la  Madeleine  ,  et  depuis 
Farrivée  de  Pichegru.  J.e  vous  ai  dit  d'abord 
la  vérité  ,  la  vérité  toute  entière  ,  sans  cher- 
cher à  dissimuler  Timprudence  qu'on  peut  re- 
procher peut-être  au  général  Moieau  ^  d'avoir 
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^  deux  fi^îs  Pichegru  ,  même  pour  refiisèf 

d'entrer  dans  aucune  ouverture  ;  le  général 
Moreau  lui-même  ayant  profère  ce  mot  d'im^ 
prudence  dans  aa  lettre ,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi je  le  rayerais  de  Sa  défense  ;  il  fait  hon- 
ûeur.çi  3a  loyauté  ;  mais^  j'oserai  dire  qu'eu 
86  jugeant  ainsi  f  il  s'est  jugé  avèc  sévérité. 

Ce  qui  çst  démontré  clairement  au  procès^ 
ce  sont  ce^deux  points«-cî  :  qud  la  conspiratiôu 
que  vous  ppursuivèz,  est  une  conspiration  qui 
a  p6ur  dbjet  de  ihettre  les  Bourbons  sur  lé 
Uone  ;  que  le  général  Moreau,  sur  ime  ouver- 
ture vague  et  npn  détaillée  ^  à  lui  faite  ^  à  re-^ 
fusé  d'entrer ^daiis  cettte  conspira lioji. 

Mais.^  jju'ensuhe  îl  ait  voiilu  s'y  substituer , 
c'est  ce  q^ie  tout  désavoue,  .c'est  ce  que  toui 
démontre  faux*  Jé  crois  être  àrrivq  sur  eeî 
point ,  à  un  réi:uIlaL  nuu  moins  clair  que  le^ 
précédants^    .   ,  ' 

r  '  * 

(  llèstUne^hêiite  y  lii^iéttmdjesisuspéndue^ 

jusqu'à  trçis  heures.  J^onque  la  Cour  est  ren^ 
trée  ën  èéahcë  j  'taàcmé  AaUand  demAndà^^ 

ta  parole  )é  '  •    '  -         :   '    %  ..--jî 

J{ollari(i.  L'exactitude  pariaite  qui  dirige 
toutes  les  réponses  adressées  à  votre  tribunàï,' 
tait  la  loi  d'aputer  à  ce  quef  j  ai  eu  I.'hoft^ 
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neur  de  répondre  ce  xuatia  à  rintérpellatioii 
qui  m'a  été  faite. 

J'ai  assuré  (jue,  depuis  Tinstatit  (jue  j'étais 
entré  à  FAbbayé ,  jusqu'à  cehii  où  jé  me  ÈxàJk 

,  trouvé  devant  vous ,  je  n'étais  sorti  de  TAb- 
baye  ^  qu'ainsi  qu^uù  homùié  aitété  peut  âA 
sortir  :  j^ai  omis  de  dire  que  lorsque  le  Conseil- 
ler-d'Etat  Réal ,  me  fit  extràire  des  prkon^  de 
Pélagie  poiu*  m^interroger ,  une  circonstance 
qui  tenait  à  ma  justification ,  exigea  qû^il  per- 
mît que  j'allasse  chez  moi  pour  chercher  les 
papiers  nécessaires  ;  qu'il  me  confia  a  quel- 
qu\in  qui  me  conduisit;  que,  delà,  j'entrai 
à  TAblmye.  Il  est  vrai  que  peu  de  persoimetf 
me  conduisirent  ;  mais  cela  doiinferait-il  la 
présomption  quïl  'n'ayait  pad  de  moi  l'idéé 

^  que  je  pusse  être  accusé  de  dire  des  faussetés, 
encore  moins  des  atrocités* 

M.  Bonnet.  Messieurs ,  puisque  racciisé 
qsÀ  vient  âe  ikmandifa:*  la  fKMfitiJf  fovmit 
occasion  de  rétablir  un  fait  ^va\  ,  que  j'avais 
piaidé>  qui  j^eutré^  é^.  semit.  oublié^  si 
lui-même  ne  venait  de  le  rétablir  ;  qu'il 
me  soit  permis  .de  vous  £aulre  «e^iai^quer  que 
ce  que  je  plaidais  ce  matin  est  donc  vraî> 
c^est-indire ,  que  Rolland  sortais  de  Saïute^ 
Pélagie.  •  •  •  • 
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Le  Président.  Il  imi  entendre  la  répons^ 

qui  a  été  faite.  Rolland  dcclarc ,  qu'ayant  eu 
besoin  de  papiers  qui  pouvaient  servir  à  sa  justi- 
fication 9  il  a  été  conduit  chez  lui.  Par  qui  y  a-t-il 
étç  conduit?  Pai-  des  inspecteurs  de  police.  * 

M*  Bonnet»  Par  le  sfivl  concierge  de  VAb» 
baye  ^  son  ami.  • 

Je  disais  donc  que  Taccusé  RoUand  ^  après 
rinterrogatoire  subi  devant  le  Conseiller-d'E- 
tat  Réal  (je  tous  ai  rendu  compte  de  la  ques-* 
tien  et  de  la  réponse)^  a  été  conduit  sans  gen* 
darmes  ^  sous  la  seule  inspection  du  concierge 
de  TAbbaye  ^  son  ami ,  chçz  lui  ;  que  là ,  il  a 
reTU  ses  papiers  ;  qu'il  y  a  mis  ordre  ;  et  que 
son  doi^iicile  étant  dans  |a  maisçu  où  est  étabU 
le  cercle  des  négociants  f  tous  les  négociants 
qui  fréquentent  ce  cercle  eu  ont  eu  connais- 
sance certaine;  qu'il  a  eu  la  liberté ^  (je  ne 
veux  point  dénaturer  le  Éait)  sous  1  uispection 
du  concierge ,  d'aller  chez  lui. 

Le  Président.  Beaucoup  des  accusés  ont  eu 
cette  même  liberté  ^  quand  ils  l'ont  demandée* 

M.  Bonnet.  Je  vous  piic  ,  M.  le  premieB 
Président,  de  demander  à  beaucoup  d'accusés 
s'ils  ont  eu  cette  liberté. 

Le  Procureur-GénéroL  Quand  il  n'y  en 
aiu:ait  jpas  lui^  n'élail-il  pas  naturel^  qu'à  un 
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Jîpmme  ,qui  était  fonctionnaire  public  ,  quj 
avait  un  servie^  miUlaire  .à  faire  f  on  permit 
qu'if  all4t  passer,  chez  lui,  deux  ou  uoitî 
heures  pour  mettre  ses  papiers  0n  règle  ? 
Voilà  le  fait. 

Le  Président.  Ua  homme  qui  a  un  service 

pulilic  ,  duit  mettre  ses  affaires  en  règle  ;  il 
£BiUait  bien  qu'qn  \e  lui  permit. 

M.  Bonnet*  Je  ne  rcyiens  point  sur  ce  fait , 
puisque  la  Cour  pçuait  le  trouver  mauvais.  Je 
^oiiincts  mon  langage  et  ma  défense  k  ses  in- 
tentions et  à  ses  id^es*  Les  faits  sont  notoires  ^ 
Je  les  abandonne  a  votre  sagesse  ,  à  votre  jus-s 
tice  et  à  votre  réflexion^ 

Qu'il  me  soit  permis ,  maintenant ,  de  rêve» 
nir  uu  instant  sur  quelques  points  qui  me  sont 
^chappés.  Ce  sera  une  très*rapide  discussion. 

Combien  ^  naessieurs ,  votre  ame  doit  être 
soulagée  !  combien ,  au  milieu  des  soupçons 
qui  ont  pu  s'élever  ,  qui  ont  pu  ,  je  vais  j^us- 
ques-lk ,  motiver  uqe  arrestation  dans  une  cir? 
(jpnstance  aussi  grave ,  qui  ont  pu ,  ju^cju'a  un 
certain  point,  motiver  imc  accusation  c[iû 
laisse  toujours  une  pleine  latiuule  à  la  défende ^ 
combien ,  dis- je ,  votre  aipe  a  du  être  soulagée, 
j^ydT  les  explications  si  claire^ ,  si  précise^  ,  si 
latisiàisantés  qi^e  j'ai  eu  Thonneur  de  vo^f 
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donner  à  votre  audience  de  ce  malin,  où, 
scrotant  tout  ee  qui  [yourraît  étayer  Taccusa^ 
tien,  je  me  suis  explic^uc  avec  clarté,  vérité 
et  liberté  1  ^  ' 

J'ai  démenti  é  ,  et  je  le  dis  d'un  ton  affîr- 
snatify  puisque  le  fait  est  vrai,  qu'au  i8  fruc- 
tidor il  n'y  avait  rien  à  rcproc  lier  à  Moreau* 

J'ai  démontré,  qu'au  1 8  fructidor ,  Moreau 
«ûrement  était  loin  de  participer  aux  projets 
.  plus  ou  moins  bien  prouvés  du  général  Piche- 
gru  ;  que  les  griefs  qu'on  élève  contre  ce  der- 
nier étaient  de  vouloir  livrer  i  armée  et  la  1  rauce 
dans  le  cours  de  l'an  5,  et  de  Tan  4;  tnais  que 
les  victoires  innombrables  de  Moreau  en  Tan 
5  ,  en  Fan  4 >  l'aw  5 ,  avaient,  je  le  pense , 
suUisamment  prouve  que  ce  général  remportant 
des  victoires  ,  faisant  )a  retraite  d'AHernagney 
cerné  entre  ti*oxs  aimées ,  battant  les  trois 
armées  ennemies  ,  d'abord  les  armées  autri- 
chiennes qui  étaient  en  avant,  ensuite  1  armée 
*  de  Condc  qûi  le  cernait  en  arrière ,  passant 
sur  le  corps  à  cette  dernière  en  revenant  eji 
France,  n'était  point  complice  des  Àûtrichiens 
qu'il  avait  battus  ^  ui  de  Condé  qu'il  avait  en- 
tièrement défait* 

Je  laisse  de  côté  les  autres  observations  qu^ 
>^je  vous  ai  présentéps  sur  le  i8  fructidor» 
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RelatiToncgBkt  à  David ,  comlïieQ  yaut  ftTM 

dû  eue  saiistaits  de  voir  que  cet  intermédiaire 
li'était  auire  chose  qu'un  homme  actifs  ardent 
peut-êue  par  caractère ,  mais  bien  inteiiuomié 
au  fond  ,  roulant  rapprocher  deux  généraux 

habiles  ,  tous  deux  reaommés,  et  voulant  que 

celui  qui  était  en  pays  étranger  ne  p^nsit  point 

que  celui  qui  était  eu  France  l  avait  dénoncé 
et  déncrncé  aa»5  néoeseité,  <piandil  était  vrai 

qu'il  y  avait  nécessite  pour  Moreau;  nécessité 
résultante  de  la  connaissance  des  faits  anlé-i- 
jicuienient  répwdys,  et  iioii  du  danger  d'une 
.  conspiration  qui  ne  pouvait  plus  aT^ir  lieu  ^ 

puisque  tout  était  connu  ,  puisque  plusieurs 
<^cier8  étaieai  en  accusation^  puifK]ue  tout 
avait  transpiré,  puisqu'on  savait  au  directoire 
que  Pichegru  avait  voulu  en  Tan  5  et  au  comr 
mencemeut  de  l'an  4  >  avait  voidu  (  je  le  sup- 
pose puisqu'il  n^y  avait  pas  de  preuves  ^  mais  des 
soupçons) ,  renverser  ce  Gou/cmement,  dont 
il  sentait  }a  iaible^^  améliorer  )a  consûtuiion 
de  Tan  3 ,  l'affî^anehir  de  la  mauvaise  et  détes- 
table  institution  d'im  pouvoir  exécutif  partagé 
entre  cinq  persanaes  dont  le%  volontés  se  ^oisr 
sent  réciproquement. 

Le  président.  Ce  que  vous  dites  Ik  est  dan- 
gereux^. Picbçgm  u'sLum  pm  k  4i^oit^  ncy^Jgré 
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que  dans  son  systàoe  le  directoire  fiit  une  . 
mauvaise  ûistitution^  il  n'avait  pas  le  droit  de 
tralûr. 

,  Le  pwcureur-gënéral.  Ce  ne  sont  pas  les 
gouYemements  qu'il  &ut  ToirV  c'est  toujours 
la  patrie  :  et  toutes  les  fois  que  Ton  s'écai 
de  rintérét  de  la  patrie  ^  on  manque  à  sosi 
devoir ,  et  on  est  un  traître.  < 

M.  JSonnetm  M.  le  Frocureuivgénéra|l ,  per- 
mettez*moi  de  vous  le  dire,  Moœau  a  asse^i 
bien  prouvé  qu'il  n'était  pas  un  tnutre  à  la  pa*^ 
trie^  aucun  de  nous  n'a  fait  à  cet  c^ard  des 
preuves  aussi  sublimes*  Ni  vous  ,  ni  moi ,  . 
M.  le  procureur -géueral,  n'cdous  aux  canj^- 
pagnes  de  l'an  /^eidd  Tan  5.  Ni  vous ,  ni  moi^ 
n'avons  LaLLu  en  tant  de  rencontres  les  cane- 

mis  de  notre  pays;,  ni  vous,  ni  mm,  n'avons 

déjoue  par  des  vieLoires  les  conspirations  de  Pir- 

chegru;  ni  vous ,  ni  moi,  n'avons  anéanti  ceux 

qui  voulaient  corabatu  e  contre  la  patrie ,  et  la 
trahir.  Ni  vous>  ni  moi  n^avons  fait  l'admirable 
retraite  d'Allemagne  ou  celle  d'Italie,  et  sauvé 
trois  armées  ;  ni  vous,  ni  moi,  n'avons  par  des 
actions ,  par  des  victoires ,  en  siumontant  tant 
d'armées  ennemies ,  payé  aussi  largement  à  la 
patrie  notre  tribut  d'afiection  et  de  dévouement. 
Je  puis  donc  dir^  avec  a&sur«mce  ,  qfi'm 
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supposant  que  le  projet  de  Picliegru  fù  i ,  concilie 
on  le  dii^  et  comme  il  est  possible  que  cela 
soit  Yiai ,  de  livrer  Tarraée  du  ïUiin  aux  en- 
nemis 4^  TEtat^  Moreau  prouvait  sutiisamment  , 
qu'il  n'était  pas  complice  d'un  tel  projet , 
puisqu'avec  cette  même  armée  qui  était  des- 
tinée à  être  livrée  ,  il  battait  les  ennemis  aux-, 
quels  elle  devait  ouvrii^  la  France* 

Je  pense  qu'il  n'y  a  point  de  réponse  à  cette 
démonstration.  Maintenant ,  messieurs^  jedi« 
rai  et  ]e  le  dirai  dans  la  satisfaction  de  mon 
ame  ^  que  vous  avez  dû  être  soulagés  de  voir 
détadier  de  la  seule  partie  du  procès  qtii  mérité 
quelque  discussion,  tous  les  anlccédeuiâ  rela- 
tifs au  i8  fructidor  ;  et  dans  cette  partie,  vous 
le  savez,  je  n'accuse  aucun  individu  ayant  été 
membre  du  directoire  ,  dans  lequel  je  recon- 
nais qu'il  y  a  eu  des  hommes  d'uu  talent  émi- 
nent ,  d  une  volonté  excellente ,  mais  dont  je 
dis  que  c'était  une  mauvaise  institution,  une 
institution  contraire  à  Funité  si  nécessaire  au 
pouvoir  exécutif. 

S'il  est  vrai  qu'on  ait  jbndé  irae  partie  de 
raccusation  contre  le  général  Moreau  sur  sa 
conduite  au  18  fructidor  ;  s'il  est  vrai  que  Ton 
commence  l'article  qui  le  concerne  dans  Tactc 
d  accusation  par  ces  mots  : 
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»  Lorsqiril  s'agit  de  conspiration  contre 
M  rÉtaty  aucune  cpnsidératûm  ne  doit  arrêter 
Pi  ITiominp  de  bien;  la  dénonciation  devient 
»  une  obligation  ^crée;  s'y  soustraire  est  un 
»  crime,  que  rintérêt  national  commande 
»  à  tous>  il  le  commaE|.de  plus  impérieuse-*. 
p  ment  encore  à  ceux  qui  occupent  clcs  places 
^  de  haute  confiance  ^  et  qui  sont  cliargés  de 
»  yeiller  au  salut  de  la  patrie* 

»  Le  général  Moreau ,  à  la  tête  de  Farméa 
?)  du  Rhin ,  ne  pouvait  donc  garder  le  $ilence 
})  sur  la  découverte  des  preuves  que  Picliegru 
>)  était  im  çhef  de  conspiration ,  sans  se  rendre 
»  coupable  çLu  crime  de  lèze^nation  Cepen-* 

dpnt,  il  a  été  quatre  mois  et  demi.sans  rien 
i>  dire  de  cette  découverte ,  et  il  n'eu  a  parié 
p  qu'au  moment  où  il  a  su  que  le  directoire 
>)  avait  arraché  le  masque  du  conspirateur ,  et 

que  sa  déportation  avait  été  ordonnée  >i* 

J'ai  eu  le  droit  de  déicadre  le  général  Mo- 
reau sur  ce  qui  regarde  le  i8  fructidor* 
Je  répète  maintenant,  vos  ames  ont  du  être 
soulagées  de  voir  tqus  les  antécédents  de  la 
conspiration  actuelle  bien  déineutis ,  bien  jus- 
lîGéSy  bien  repoussés  par  des  raisonnement^ 
sans  réplique,  et  smtout  par  les  suci  is  du  gé-? 
*  gérai  MorçaUf 
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Je  dois  4}opier  ua  mot  détails 

de  cette  accusation  relative  au  i8  fr^ctidoiv 
Oa  a  dity  daoa  l'acte  d'accusatioB^  que  Moreau 
n  avait  dénoncé  Pichegru  que  lorsqu'U  avaxT 
été  instruit  de  ce  qui  se  p^^patit  à  Paris  ,  par  le 

télégraphe. 

Un  malheur  existe  ^  une  fetalicé  singulière  ^ 

c'est  qu^il  n^y  avait  point  de  télégraphe  pour 
Strasbourg  à  cette  époque ,  et  qu'il  n'a  été  éta^ 
hli  que  poiir  la  pacification  de  Rastadt* 

IVtais  je  veux  bien  dire  aussi  que  le  générât 
Moreau  n'a  dénoncé  Pidhegru  que  quand  il  a 
connu  les  événements,  du  i8  fructidor.  Où  ver* 
riez -TOUS,  là  matière  au  moindre  reptoche, 
quand  vous  savez  que  la  conspiration  n'était 
pas  nécessaire  à  découvrir^  puisqu'elle  était, 
déjouée;  que  Moreau  avait  fait  arrêter  les  es- 
pions f  qu'il  surveillait  les  agents  subalternes , 
et  qu'il  II  y  avait  pas  de  danger  dans  une  cous- 
[Hration  qui  avait  dù  éclater  en  l'an  4>  lorsqu'on 

était  arrivé  à  la  liu  de  Fan  5? 

Je  reviens  maintenant  sur  un  passage  de  la 

déclaration  de  Rolland,  faite  d'après  la  ques- 
tion k  lui  adressée  par  le  Conseiller -d'État 
KéaL  11  a  dit  que  Moreau  était  fort  d^un  parti 
dans  le  sénat.  Ces  mots  ifort  d'un  par^d4m$;. 
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îe  seîiat  sont  dans  la  question  ^  et  dans  la  ré-* 
ponse  de  RolkDd. 

-  Fort  d^un  parti  dans  le  sénat!  Mais,  mes^ 
éieurs,  y  a^t-on  réfléchi  ?  c^esit  là  une  accusation 
contre  une  çrande  partie  du  sénat.  Fort  d^urt 
parti  dans  le  sénxtt  î  Mais  où  sont  les  séna^ 
teiu's  qui  sont  les  complices  du  gcaoral  Mo- 
reau? 

Fort  d^un  parti  dans  le  jemif /Mais  c^est  une 
injure  absurde  et  atroce  au.  premier  corps  de 
FEtat;  mais  1^  vœu  tutafiime  porté  dans  ces 
circonstances  y  dément  Findicatiou  de  Taccusé 
Rolland. 

Rolland.  Je  ne  me  suis  pas  servi  de  ces 
terme^là.      '  - 

M.  Bonnet.  Tant  mieux  ;  car  alors  il  èst 
évîdetit  qtiè  la  réponse  n'est  pas  exacte.  ' 

Rolland.  J'ai  dit  (  et  cela  a  été  écrit  et  im-- 
primé  )  :  Je  crois  apoir  un  assez  fort  parti dctnii 
le  sénat;  il  y  a  bien  de  la  diliérence. 
*  Le  président.  Voici  la  réponse  r  »  Je  ne  pmrf 
n  me  mettre  à  là  tête  d'aucun  mouvement  pour 
>>  \&  Bourbons.......  Je  croiè  trvoir  un  parti 

a  assez  fort  dan5  le  sénat ,  pcmr  obtenir  Taur 
ir  torité  ». 

M.  Bonnet.  Eh  !  comment  serait-il  possible 
que  le  géî&al  Itfiùireau'e&t  dit  à  RoUaiid^  aU'- 
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balteme^  dans  le  système  de  Farcousation  :  fcd 

un  fort  parti  dans  le  sénat?  Et  qiiel  iiilérêt 
aurait-il  eu  k  supposer  un  parti  dans  le  sénat  ^ 
Et  si  ce  n'était  pus  une  supposiiiou  j  où  était-il 
.  donc  son  parti  dans  le  sénat  ?  Assurément  ^  il 
n'est  personne  ici  qui  ne  yoye  dans  un  tel  dis- 
/  çours  une  ridicule  rodomontade ,  une  ibrfaiH 
terie  méprisable  de  la  pai  t  du  général,  une  for- 
lanterie  sans  objet  de  sa  part  ^  mai?  dont  laf 

Suppositiou  de  la  part  de  Rolland  a  ua  objet 

évident^  celui  de  s^échapper.  du  procès  ,  e» 

déclaïaiiL  ce  qui  était  exprimé  daii5  la  question* 
On  disait  à  Rolland  :  »  Nous  savons  qu^il  a 
)i  été  dit  que  Moreau  avait  ua  fort  parti  dan» 
»  lé  sénat  ;  nous  savons  qu^il  a  été  dit  qu'il 
»  était  à  la  tête  d'un  mouvement  On  ajou- 
tait :  >i  Prenez;  g^aide^  car  au  lieu  de  passer. 
»  pour  un  confident,  vous  passeriez  pour  un 
i)  complice  >u 

Fort  parti  dans  le  sénat  !  à  la  tête  d'un  mou-' 
vemeotl  je  dis  qu'une  pareille  ^question  ^  ainsi 
dirigée  et  expliquée  ,  dictait  ce  qu'il  devait 
dire  à  celui  qui  croyait  entrevoie;;  une  espé-*: 
rance  de  salut  dans  une  réponse  aiBrmative*- 
Aucun  esprit  raisonnable  ne  peut  se  dérober, 
à  la  conséquence.  . 

.  Ainsi ^  cefi  linot^  i  fai  un  fortjgmff  dans.,^ 

♦ 
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^ënaLy  eussent  cic  un  mensonge  ridicule  de  U 
part  du  général  Moreau  y  dont  les  habitudes 
sont  connue3;  du  général  Moreau,  vivant  iso- 
lément chez  lui  y  dans  sa  famille  ^  avec  sa 
femme,  son  enfaat,  un  petit  nombre  d'amis, 
n'ayant  point  de  liaisons  dans  aucun  corps  |i 
point  de  liaisons  dans  le  tribunat ,  poiot  de 
liaisons  dans  le  sénat ,  point  de  liaisons  dans 
le  corps  législatif,  et  se  contentant  de  réunir 
quelques  amis  un  jour  de  la  semaine  ;  car  ^ 
messieiu-s,  telle  était  sa  vie. 

Mais ,  messieurs ,  ce  que  Rolland  a  affirmé 
ce  qui  pouvait  lui  êtrç  suggéré  dans  une  es- 
pérance de  salut,  peut-â  être  une  pîeuTe  contre 
Moreau,  de  la  part  d'un  accpsé,  wrtout  conue 
tin  autte  accusé  7  . 

.  Maintenant»  qu'il  me  soit  pennis  d'ajouter 
ce  qui  m'étaïL  échappé  ce  matin,  ce  que  la 
sagacité  du  général  Moreau  tous  a  fait  remar- 
quer dans  une  des  séances  de  ce  grand  procès; 

Si  l'on  savait,  aVant  ce  grand  ^ocès ,  tout 

ce  qui  en  était  ;  si  Ton  savait  qu'il  a  v  ait  un  fort 
parti  dans  le  sénat  ;  ëi  Ton  saTéîit  qull  é^it  ik 
la  tête  d'un  mouvement  (  je  me  sers  des  termes 
de  la  question  ) ,  par  qui  le  8îaviait^>û  ?  oà  sotit 
les  témoms?  Qu'ils  paraissent,  qu'iL»  vièuenî. 


(49^)  ' 
qu'on  les  confronte ,  qu'on  dtscnte  arec  eax«.i 
11  n'en  paraît  aucun  ;  silence  absolu, 
'  L^on  savait  cela!  et  comment  le  saTait-Km? 
lï  est  prouvé  au  procès  que  le  qicncral  Piclicgru 
H^a  logé  avec  AoUand  que  deux  nuits.  Ce  qui 
se  serait  passé  entre  Rollafid  et  Mj3reau  serait 
postérieur  a  la  deimèrc  des  dettu  ntûts  ,  et  pai 
eottséqttent ,  il  ne  serait  pas  pOKSsibte  que  âmié 
Tendroit  o&  Fon  suppose  qu'il  y  avait  une  sé^ 
.  '  paratîoa ,  tme  cloisoti  Yhrée  d«  laquelle  on 
écoutait^  on  eût  entendu  ces  propos. 

On  tie  pOttVM;  le  sawir  que  de  deax  nsia* 
nîères^  ou  par  quelqu  ui>  qui  an  avaii  donné  la 
p^méiei^te  k  célui  qaà  kiiqrrogeait  ^  ou  par 
Rolland  tui-mèiM* 

Par  quelqu'un  qui  en  avait  la  prostcièMe? 
Qu'il  viènei.  qu'où  Tenieadè^  qu'^  le  discute, 
qu'oit  sa<jie  tiirtout  oomme  ilr  Va  m* 

Par  KoUand  lui-même  ?  Okil  c'est  bien  pis# 
noUand,  avant  FiBCerrogatoire  y  aw ait  dotae  été 
prévenir ,  il.  aurait  été  iaire  une  déclaration 
isolée  7  il  aurait  dit  :  InlerrogeHnoi  sur  ce 
points  faisons  quelque  chose  qui  puisse  opérer 
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son  salut  par  um  dédwnUw  &W6€  et  aecvH 
satrice* 
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ie  Ss  qae  c'est  Tui;  ou  Fautré  ;  il  est  ini[ios-i 
sible  que  cela  soit  autrement. 

Ceraisoanement  si  puissant^  il  m'a  été  suggéré 
par  une  des  observaiions  de  Moreau  lui-même^ 

Je  m'attache  à  ce  point ,  non  pa^  qu'il  tiène 
au  système  dé  la  conspiration ,  non  pas  qu^il 
tiène  en  rien  à  l'accusation ,  mais  parce  qud 
c'est  un  propos  atroce  qui,  hors  du  procès,  ne 
pouvant  pas  donner  lieu  à  condamnation,  n'é--^ 
tant  pas  compris  dans  l'accusaûou ,  pèserait 
cependant  sur  la  gloire  du  général  Moreau  ; 
et  qu^il  est  de  soa  honneur  de  rejeter  loin  dé 
lui  cette  idéé ,  qui  supposerait  que  ce  héroSj; 

irauquille  dans  sa  retraite,  aurait  voulu  cons-^ 
pirer  contre  le  ch^ef  de  TÉtat,  aurait  touIu  subs-^ 
tituer  un  projet  de  conspiration  a  un  autre. 
Encore  Une  lois,  ce  serait  le  plus  absurde,  le 
plus  ridicule  de  tous  les  propos;  niais  aussi 
c'est  le  plus  invraisemblable* 

Ainsi,  messieurs,  Rolland  a  menti  lorsqu'il 
a  dit  que  le  général  Moreau  lui  avait  tenu  c€| 
propos  absurde,  de  substituer  une  conspiration 
à  une  fi^utre  conspiration ,  et  de  faire  une  cona*^ 
piràtiôn  p^ur  Moreau ,  an  lîéu  d'u^è  conspi- 
ration pour  les  Bourbons.  CeU  est  prouvé  par 
foutes  les  circonstances  du  procès  -,  je  croit 

Tavoi^:  démentie. 
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Je  dois  aussi^  au  sujet  de  la  déclaration  de 
Rolland,  accuaé^  et  le  seul  qui  accuse  le  gé- 
néral Morcau  de  quelque  chose  d^important, 
je  dois  y  dans  cette  même  déclaration  de  Rol- 
land,  déjà  si  suspecte  par  touics  les  circons- 
tances de  Taiiaire,  vous  faire  remarquer  les 
modifications  qu'elle  a  reçues  dans  les  débats. 
Je  dois  vous  laire  remarquer  que  ce  mot  dis-' 
parussent j  ce  mot  qu'il  était  si  facile  d'enve- 
nimer, ce  mot  auquel  ou  a  voulu,  d'une  ma- 
nière indiîrecte ,  lier  l'idée  du  plus  horrible  de 
tous  les  attentats,  que  ce  mot  disparussent  a 
été  expliqué  par  Faccusé  Rolland  lui-même , 
qu'il  a  dit  formellement  à  votre  audience  qu'il 
n'avait  point  été  dit  qa'û  fallait  faire  dispa^ 
raitœ  les  Consuls^  mais  seulement  qu^ils  diS" 
parussent. 

Et  jei^  sais  quelle  idée  il  a  voulu  y  attacher 
dans  ses  déclarations^  si  par  ces  mots  qu^ils 
disparussent,  il  a  entendu  par  là  les  accidents 
de  la  nature ,  les  événements  d'une  descente, 
ceux  de  la  guerre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu^il  a  formellement  déclaré  qu'il  n'avait  point 
dit  faire  disparaître ,  mais  qu'il  s'était  servi, 
ce  qui  était  fort  difiérent,  du  mot  disparussent^ 
gui  s'upplique  à  tous  les  événements. 

Plusieurs  journaux  (  et  certes  je  suis  loin  de 


Digitized  by  GoogI 


<  499  ) 

Touloir  leur  ea  faire  un  grand  crime,  au  mi- 
lieu d'un  nombreux  auditoire  j  on  saisit  assez 
mgl  les  réponses  )  plusieurs  journaux  ont  dit 
.  que  RoUand'ayait  persisté  dans  cette  déclara- 
liou ,  que  Moreau  avait  dit  qu'il  Ëdlait  faire  ' 
disparattre  les  Consuls  et  le  gouyemeur  de 
Paris. 

I  ■  ■ 

Cela  ^t  contraire  à  ce  qui  s'est  passé  à  votre 

audience.  11  a  au  conuaire  repoussé  lui-même 

ces  mots  faire  disparaître  ;  il  s'est  attaché  au 

iiioi  dUparussent  àimiî  sua  i>ens  natureL 

Un  point  encore  m'est  échappé  ce  matin* 

Il  est  relatif  à  racciisé  David.  Il  a  écrit  au 
général  Moreau  une  lettre  qui  est  au  procès. 
Il  est  question  ,  dans  celte  lettre  ,  de  lui  faire  ^ 
ayoir  unévéché^  il  lui  demande  sa  protection. 
De  cinq  èvêchés  qu'il  indique  ,  il  parait  de- 
mander ,  de  préférence  ,  un  des  trois  derniers. 
On  à  dit  dans  l'accusation'qu'il  préférait  l'éyér* 
ché  de  Troyes  ,  parce  qu'il  lui  faciliterait  le 
moyen  j  en  allant  à  son  évèché  ^  de  passer 
devant  Grosbois^  qui  est  la  campagne  du  gé- 
néral Moreau. 

Je  ne  sais  quel  parti  on  peut  tirer  d'une  pa- 
reille expression»  Dayid  désigne  cinq  évé-- 
chés  ;  parmi  les  cinq  il  nomme  celui  de  . 
Troyes  ^  et  il  ajoute.:  si  j'ayais  Toccasioa^  en 

I  Sa. 
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ôbtenant  un  de  ces  eyéchés  »  de  passer  detant 

Gi  osbois ,  je  me  ferais  un  devoir  de  V(3us  J 
présenter  mes  remercimentt  I  C^estrlà  le  sens 
de  la  phrase. 

Que  ce  soit«Ià  un  grief  d'accusation  ^  ahl 
j'avoue  que  j^ai  peine  à  le  croire.  Qu'un lionime 
qui  sollicite  un  évêché ,  dise  par  foime  de 
compliment  :  si  j'avais  un  eTéché  qui  me  £i- 
cilitàt  l'occasion  de  vous  présenter  mesremer^ 
ciemènts  ^  en  passant  y  j'en  bénirais  l'occasion  ; 
Lui  fera-T-on  ^n  reproclie  d'une  politesse  si 
naturelle?  £t  quand  oi|.  trouve  un  pareil  grief 
dans  un  acte  d'accusation  ,  que  pensera-t-on  du 
reste* 

Un  auti  e  point  important  m'était  échappé  y 
il  est  relatif  encore  k  la  déclaration  de  Roi* 
landè 

Quel  a  été  ,  suivant  Rolland  lui-oiéme  ^  ce 

dernier  mot  entre  lui  et  le  général  Moreau? 
Quel  a  été  leur  aiSeu  de  séparation? 

Messieurs,  c  est  un  fait  constant  que  Mo-' 
reau  n'a  répondu  en  substance  à  Rolland  <fxe 
ce  mot-ci  :  Je  ne  veux  entendre  parler  de  rien 
qui  soit  relatif  aux  Bourbons;  ils  se  sont  mal 
conduits.  '  t 

Rolland  repoussé  par  ces  mots  (  et  c'est  lui 
tjui  l'annonce)  dit  a  Moreau  :  mais  crojez-vou* 
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igue  Pichegni  y  et'  ceux  qui  sont  de  sou  bord , 

puissent  réussir? 

.Pichegru,  et  ceux  qui  sont  de  son  bord! 
Mais  ce  n'est  dpuc  pas  Morjpau.  C'est  son 
opinion  qu:on  demande  à  Moreau  sur  réTèno-^ 
ment  qui  peut  arriver  à  Pichegru  et  aux  siens. 

*  Quelle  est  la  réponse  de  Moreàu ,  sur  ce 
point?  C'est  son  dernier  mot  dans  Taffaiie.  De^ 
puis  ce  .  moment  peréoone  ne  lui  a  parlé  il; 
n'a  l  ieu  dit  à  personne. 

„  Le  sens  de  sa  rq^nse  est  ceci  :Je  n'en  crois 
rien  ,  vous  êtes  des  fous  ;  vos  espérances  sont 
dénuées  de  sens.  . 

C'est  la  substance  de  sa  réponse.  De  l'ave  g. 
de  Rolland^  Moreaului  a  dit  :  à  vous  dire  vrai 
je  n'en  crois  rien. 

Hé  bien  !  messieurs  f  y  a-t-ii  bien  loin  de  ce. 
mot-là  &  l'expression  de  Moreau  dans  sa  lettr^. 
au  premier  consul.^  que  ce  projet  lui  parut 
i^e  ins^e  folie;  que  les  Bourbons  avaient 
perdu  la  couijUnce  ^  et  que  cela  ne  réussirait 
pas. 

Maintenant  ,  d'après  cette  dernière  expr^* 
6ion  de  Moreau  à  Rolland^  est-il  un  de  vous^ 
messieurs ^.est--il  un  de  ceux  qui  m'entendev.^ 
qui  pense  que  Moreau ,  persuadé  qu'il  était 
^e     idées  à  lui  cpnununiquées  étaient  ime 
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insigne  folie  >  persuade  qii'il  avait  aucune 
espérance  ^  que  c'était  une  de  ces  conception» 
de  Fimaginatiou,  qm  n'ontaucune  consistance, 
eût  dit  à  ce  même  Rolland  :  votre  projet  est  in- 
sensé; mais  é(  outez-moi,  mettez-moi  à  la  tête  du 
mouvement,  Ëiites-moi  dictateur,  abandonnez^ 
les  Bourbons  ;  je  n  ai  rien  préparé,  je  n^ii  parlé 
à  personne  ;  je  n'ai  aucun  o£Qcier  associé  a 
Fid«e  qui  me  vient  a  Tinstant  même  ;  je  n'ai 
personne  de, mon  parti,  personne  ne  me  sou- 
tient ;  ihais  vous  qui  êtes  venus  pour  placer 
les  Bourbons  sur  le; trône,  vous  KoUand  et 
Pichegm  qui  m^avez  parlé  hier  dé  vôtre  projet, 
renoncez  à  votre  idée  première ,  mettez-moi 
au'pj^emier  degl*é  du  pouvoir,  me  voilà! 

En  vérité,  il  faudrait  supposer  que  le  géné- 
tàk  Moi'èau  eût  perdu  la  raison qu^il  f&t  tombé 
dans  le  délire,  pour  que,  n'étant  appuyé  de 
personne ,  n'ayant",  dans'  le*  systeiné  même  de 
Fctccusation ,  conçu  ni  manifesté  à  qui  que  ce 
soit  ,  un  pirojet  d'ambition  çoùpàble,  il  eût 
voulu  à  l'instant  même  se  mettre  à  la  tète  du 
pouvoir,  se  lier  k m  jj!>fojét  qii^  dé* 
clarait  devoii*  n'aboutii^  à  rien.  '  *  * 

Maintenant,  je  crois  avoir  renversé  et  dis- 
cuté tous  les  points  qui  étaient  restés  en  arrière 
,à4^àudiencè  d'aujourdîhui.     ^  '  - 
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Le  premier  des  faits  qui  sont  encore  à  irai- 
ter,  et  le  plus  important;  c'est  cette  lettre 
dont  oii  a  parlé  $i  diversement  dans  le  pu- 
bKc  ^  dont  a 'parlé  sanis  la  connaitre  ^  àU 
sujet  de  laquelle  les  uns  ont  dit  que  Moreau  s^j 
arilissait ,  'et  d'autres  ^'il  s'y  ayouait  icpu- 
.paLle/  '  ' 

Je  yeux  parler  de  la  lettre  écrite  au  premîér 
Consul ,  d'après  la  première  intention  du  gér 
ziéral.  de  lui  adresser  "directement  ses  déclarà- 
tionS,  avant  de  répondre  à  qui  que  ce  soit;  cè 
qui  justifié  ses  dénégations  aux  interrôgatoirêli 
du  grand-juge.      ' '  ^        '  '  ' 

Cette  lettre ,  mes^ieurs'^  il  yous  Ta  pbseryé 
lui-même,  et  j'ose  dire  que  c'est  un  des  beaux 
traits  de  ce  procès  ^  c'est  un  de  ceux  qui  font 
yoir  que  les  grands  hommes  S ^ent^ndenij^  t'^^t 
wn  des  traits  qui  prouvent  que  les  ames  ^éïié- 
reuser  se  cbnooiVent  àf  deiiiî-itiot^  cettèléttl'e', 
dis-je ,  écrite  par  le  général  Moreau  au  jjré- 
mier  Consul,  éuit  confidentiellie ;  elfe ^a  été 
renvoyée  au  procès  par  le  premier  Consul  f 
et  le  gcnétid  Mdreâù  yous  l'a  dit  d'une  mi- 
nière sublime  :  »  Pourrait-on  prendre^  comme 
»  pièce  de  conyiction ,  ce  qui  évidemment  a 
»  été  envoyé  au  procès  comme  pièce  justifi-* 
»  catiyfe?  '  -  * 
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})  Je  dis  une  pièce  justificatiye,,  a  ajouté  le 

,})  général  More.au  ,  p^rce  que  le  Consul  est 
j)  p*op  magnanime ,  b\    lui,  arais  confidentiek 
.^)..le^le^^  écrit,  une  Jeitre  ,qui  put  présenter 
.contre  moi  clefBt  Avem  et  des  ppeuves ,  il  est 
A*'Pjf\  magnaniji^  l'avoir  envoyée  au 

y}  procès.  S^il  Fa  envoyée  4U  procès  ,  c'est  que 
,^^>  pièce  jusiific^i$iye  ju. 

_  jOui,  messiem»^  telle  est  Fidée  du  général 

Mbreau  ;  telle  est  aussi,  il  ne  faut  pas  en  dou-? 
|çr.  y  la.  pensée  du  ^hjérQ^  qui  nou#  gouverne  ^  et 
quand  on  a  lu  cette  lettre  entière ,  on  ne  peut 
douter  que  ce^ne  soit  en  effet  sa  pensée.  £t  en 
^effet ,  messieurs ,  cette  lettre  dpnt  on  avait 
jp^gria  ^.diypsenieni  avai^t  mi'elle.eût  paru  ,  a 
jréuni  ^ous  les  suffrages  quandelle  a  été  connue  ? 

y  ait  r^tre.  C'est  Pexpressiond'iiiie  belle  ame 
(j[uije^(,pi:étç  9;,4iyau^r^^s  impcudencea  »  .inais 
qui  repousse  noUeçç^c^t  (oujt  ce  qui  doit  pa-> 
.^^ître  coupablci  .... 

Daif^nez  rentendre  j  inessieurs.;  elle  médite 
,  4  T^^e  lue  plu^^îiw  s,  ^oy^  au  jgLjftÇçs. 

*      «'Général^  '  '  - 

.  })  ypila  bientôt  un  mois  que  je  suis  dét^ni) 
V  ço^miç  cbmpUce  de  George?  et  dePiçh 


by  Google 


(£o5  > 

)i  et  je  suis  peut-être  deâûné  â  venir  me  dis<« 
D  culper  pardevant  les  tribuna%»x  du  crime 
»  d'attentat  4  la  sûreté  de  TEtat  et  du  chef  ' 
,  du  GouTeraemenu 

»  J  étais  loin  de  m  attendre ,  après,  avoir 
>i  traversé  la  révolutioii  et  la  guerre ,  exempt 
»  du  moindre  reproche  d'incivisme  et  d'am« 
}}  bition  ,  et  surtout  quand  j'étais  à  la  tète  de 
})  grandes  armées  victorieuses  où  j'aurais  eu 
»  les  moyens  de  les  satisËûre  ^  que  ce  serait 
}i-  au  moment  où  vivant  en  simple  particulier  |, 

occupé  de  ma  famille  »  et  voyant  un  très- 
^  petit  nombre  d'amis ,  qu'on  pourroit  m  accu-» 
})  ser  d'une  pareille  folie.  Nul  doute  que  mes 
}>  anciennes  liaisons  avee  le  général  Pichegru 
^}  :  ne  soient  les.  moti£s  de  cette  accusationt 

»  Avant  de  parler  de  ma  justification^  per-.  , 

V  mettez  9  général  9  que  je  remonte  à  la  source 

j)  de  cette  liaison  ,  et  je  ne  doute  pas  de  vous 
|)  Gonvaincfe  que  les  rapports  qu'on  peut  cbn^ 

.))  server  avec  uu  aaeieu  chef,  un  aiieicu  ami, 

>>  qoique  divisé  d'opinion^  et  ayant  servi  des 

))  partis  différents  ,  sont  loin  d^être  criminels, 
Yoye^vous  jusques-là ,  messieurs ,  rien  de 
.  bas ,  rien  d'avilissant  ?  Voyez-vous  rien  qui  sup- 
pose la  complicité  d'aucun  délit?  ^  / 
a       général  Pichegru  vin^t  prendre  le 
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l^  commandement  Be  Tarmée  du  Nord  ,  av 

»  commencemeut  de  la  campagne  de  Fan  2* 
»  If  y  ayait  environ  six  mois  qbe  )'étais  gé- . 
»  aérai  de  brigade,  je  remplissais  par  intérim 
»  les  fonctioiis  ds  divisionnaire.  Content  de 
»  quelques  succès  et  de  mes  dispositions  à  la 
»  première.  tournée  de  Farmée  ^  il  m'obtint 
»  très-promptement  le  grade  que  je  remplissais 
»  'momentanément."  ^  . 

»  En  ealraiit  en  campagne  ,  il  me  donna  le 
»  commandement  de  la  moitié  de  Farmée  , 
»  et  il  me  chai  gea  des  opérations  les  plus  im- 
>i  portantes* 

))  Deux  mois  avant  la  ûa  de  la  campagne  , 
»  sa  santé  le  ibrça  de  s'absenter  ;  le  général 
»  me  chargea  sur  sa  demande  d'ai  liever  la 
>)  conquête  d'une  partie  du  Brabant  liollandais 
»  et  de  la  Gueîdre.  Après  la  campagne  dlii  ver 
»  qui  nous  rendit  maîtres^  du  reste  de  la  Hol- 
»  lande  ,  3  passa'  à  Parmée  du  Ha\i t-RJiin , 
M  me  désigna  pour  son  successeur^  et  la  con- 
))  vention  nationale  me  chargëadu  commande^  > 
»  ment  qu^ii  quittait.  Un  an  après  ,  je  le  rem. 
>i  plaçai  à  Farmée  du  Rhin  :  il  iîlt  appelé  au 
»  corps  législatif ,  et  alors  je  cessai  d'avoir 
41  des  rapports  fréquents  avec  lui.  ^ 

»  Dans  a  coiu:te  campagne  de  l'an  5  nous 
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m  primes  les  bureaux  de  l'état-major  de  I  ar- 
»  mée  •  ennemie  ;  on  m'apporta  une  grande 
»  quantité  de  papiers  que  le  général  Desai;8L 
»  alors  blessé ,  s^amusa  à  paicourir.  Il  nouîii 
».  parut  ,  par  cette  correspoudance  ,  que  le 
i  général  Pichegru  avait  eu  des  relations  âTiéc 

les  princes  français.  Cette  découYerte  nous 
»  fit  bc^aucoup  de  peine,  et  à  rfio\  partîculiè-^  / 
»  ment.  Nous  conyinmes  de  ta  laisser  enou- 
i)  bli.  Pichegru ,  au  corps  législatif  '^  pouVai^ 
»  d'autant  moins  nuire  à  la  chose  publique  y 
»  que  la  paix  était  assurée  >^.  ,    .       *  ^ 

Je  crois,  naessieurs,  que  le  général  Moreau 
èst  suffisamment  justifié  ;d'atdir  laissé  dsbi^ 
l'oubli  une  correspondance  qui  iie  pou\ait 
plus  Ëdre  de  mal ,  puisque  tout.étsdlt  déjoué 
par  tant  de  victoires.  .  '  '/  *  ' 
'  ce  Je  pri^  néanmoins  des  précautions  pour 
»  la  sûreté  de  rai  iuée  relativement  à  un  es- 
»  pionnage  qui  pouvait  lui  nuire*  Ces  recher-^ 
»  elles  et  le  déchiffrage  avaient  mis  toutes  les 

pièces  aux  mains  de  plusieurs  personnes* 

»  Les  événements  du  iSfructidoVs^annôn^ 
»  çaient,  Flnquiétude  était  assez;  grande  ;  eu 
»  conséquence  deux  ofÛtiérs  qiîi  avalait  con- 
»  naissance  de  cette  cotrespondance,  m'enga- 
I»  gèrent  à  en  donner  connaissance  aa>  Gou^ 
\      •  \ 
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à  vemement  9  et  me  firent  entendre  qu'elle 

»  commençait  à  deveuir  assez  publique  ,  et 
li  qu'à  Strasbourg  on  s'apprêtait  à  en  instruire 
»  le  directoire  ». 

Vous  avez  ici  l'explication  des  çirconstances» 
et  ceci  est  une  justification  pour  tous  les  partis 
relativement  au  reproche  qui  a  été  fait  à 

Moreau  d'avoir  dcnoiicé  Pichegru  clans  une 
conspiration  où  tout  était  arrêté  depuis  long* 
temps,  où  il  n'était  plus  maître  de  rarmée^  où 
l'on  ne  pouvait  plus  faire  ce  „qu'pn  avait  pro^ 
jeté. 

«  J'étais  fonctionnaire  pul)lic^y  et  je  ne 
*  »  pouvais  garder  un  plus  long  silence.  Mais , 
3»  ss^ns  m'adresser  directement  au  Gouverne** 
>  ment  ^  j'en  prévins  confidentiellement  le 
)i  directeur  Barthélémy  ,  Fun  de  s.esmepibres, 
)i.  en  le  priant  de  me  faire  partie  ses  conseils» 
>),  ,et.  le /prévenant  que  ces  pièces ,  quoique. 
»  assez  probantes  >  ne*  pouvaient  cependant 
a  iaii  e  des  preuves  judiciaires  ^  puisque  rien 
>ï  n'était  signé  ,  et  .que  presque  tout  était  en 
^  chiffres.^  ■  ,  . 

. ,  (c  Ma  lettre  arriva  à  Paris  peu  d'instants 
))  après  que  le,  cit.  Barthélémy  eut  été  arrêté  ; 
)i  et  le  directoire  à  qui  elle  fiit  remise ,  me 
^  dçii^wdaleçpapiers  dont  elle  fai^aùmontiou^ 
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.  h  Pîctegru  fut  à  Cayenne^  et  de  rétoui'^ 
h  successÎTement  eu  Allemagne  et  eu  Asigle-^ 
»  terre;  je  n'eus  aucuné  relation  avec  lui« 
»  Peu  de  temps  après  la  paix  d'Angleterre  f 
>y  M.  David  y  oucle  du  général  Souham,  qui 
»  avait  passé  un  an  avec  lui  à  l'armée  du  ISI  oi  d, 
>i  m'écrivit  que  le  général  Fichegru  était  le 
>i  seul  des  ii  aciidorisés  non  rentrés  ,  et  il 
me  mandait  qu'il  était  étonné  d'apprendre 
»  que^  c'était  sur  ma  seule  opposition  quaf 
»  TOUS  tous  refiisiez  à  permettre  son  retour 
»  en  France.  Je  répondis  à  M.  David  que  ^ 
n  loin  d'être  oppoisant  à  sa  rentrée^  je  me 
»  ferais  au  coau-aire  un  devoir  de  la  de-i 
i>  mander«  Il  communiqua  ma  lettre  à  quel-' 
>i  ques  personnes  ,  et  j'ai  su  positivement  que 
»  cette  demande  tous  a  été  faite  >u 

En  effet  y  la  dcuiandc  de  la  rentrée  de 
Pichegru  en  France  a  été  Êûte  au  premier 
Consul  par  plusieurs  généraux,  notamment  par 
le  général  5alm«  ' 

»  Quelque  temps  après,  M.  David  m'écrivit' 
»  qu'il  avait  engagé  Pichegru  à  vous  demander 
»  lui^-méme  sa  radiation  ;  mais  qu'il  avait  ré-^ 
n  pondu  ne  vouloir  la  demander  qu'avec  la 
n  certitude  de  l'obtenir.  Qu'au  surplus  ^  il  le 

chargeait  de  me  remercier  de  la  réponse 
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D  que  j^Tais  faite  à  l'imputation  d'être  Top- 
D  posant  k  sa  rentrée  ^et  qu'il  ne  m'avait  ja- 
»  mais  cru  capable  d  un  pareil  procédé  ,  et 
»  qu'il  «avait  même  que  dans  l'affaire  de  la 
»  correspoiDclauce  de  Klinglin  ,  je  m'étais 
»  trouvé  dans  une  position  très-délicate  » 

Très-délicate  .en  effet ,  puisqu'il  s'agissait 
de  dénoncer  son  ancien  ami  ou  son  ancien 
chef,  pour  une  prétendue  conspiration  dans 
laquelle  tout  était  anéanti ,  ou  bien  de  donner 
,  de  Fombrage  au  directoire. 

»  M.  David  m'écrivit  trois  ou  quatre  lettres 
»  très-iusigniJGanies  sur  ce  sujet.  Depuis  son 
»  arrestation ,  il  m'écrivit  pour  me  prier  de 
»  faire  quelques  démarches  eu  sa  faveur.  Je 
»  fus  très-fàché  que  Téloignement  où  je  me 
»  trouvais  du  Gouvernement  ue  me  permît 
»  pas  d'éclairer  votre  justice  à  cet  égard ,  et 
A  je  ne  doute  pas  qu'il  n'eût  été  facile  de 
)i  vous  laire  revenir  des  préventions  que  l'on 
»  aurait  pu  vous  donner^  Je  n'entendis  plus  " 
>»  parler  de  Pichegru  qiie  très-indirectement, 
»  et  par  des  personnes  que  la  guerre  formait  de 
»  revenir  en  France.  Depuis  cette  époque, 
n  jusqu'au  moment  où  nous  nous  trouvons, 
a  pendantles  deux  dernières  campagnes  d'Al- 
»  lemagne  et  depuis  la.  paix  ,  il  m'a  été  iaiî 
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^  quelquefois  des  ouvertures  assez  éloignée^' 
n  pour  savoir  s^il  serait  possible  de  me  fairq 
»  entrer  en  relation  avec  les  princes  français* 
»  Je  trouvai  tout  cela  si  ridicule ,  que  je  n^f 
»  fis  pas  même  de  réponse  » 

Je  m'arrête  un  instant  ici ,  messieurs  ,  par-^ 
ce  qu'cn^  a  iait  un  grief  au  général  Moreau^  et 
un  grief  prouvé  dit-on  par  son  aveu  ,  de  ceg 
ouvertures  éloiguées.  -    .  ' 

£h  bien  I  a  ces  ouvertures ,  qu'a-^tnil  répon-^ 
du  ?  Il  les  a  refusées  purement  et  simplement; 
il  les  a  refiisées  évidenunent ,  puisque  rien  n'a 
eu  lieu. 

Mais  y  ^  messieurs  ^  s'il  les  a  refusées ,  on 
doit  le  louer,  bien  loin  d'en  faire  un  cliefd  ac- 
cusation. 

Ohî  mais  vous  les  avez  entendues,  et  vous 
ne  les  avez  pas  dénoncées,  et  vous  n'en  ave^ 
jamais  parlé  !  Aii  !  messieurs  ,  si  chaque  per- 
sonnage important ,  si  chaque  général  à  la  têcc 
d'uiie  armée  puissante,  voulait  dénoncer ,  vou- 
lait fadre  un  plan,  d'accusation  de  toutes  les 
ouvertures  assez  éloignées  qui  lui  sont  faites  , 
toutes  les  cours  criminelles  de  France  ne  suf- 
firaient pas  pour  juger  ces  procès. 

Des  ouvertures  assex  éloignées  I  Mais  il  n'y 
a  pas  un  général  k  qui  l'on  ne  fasse  des  ouvcr* 


tûtes.  Il  les  méprise  ;  il  sert  soil  pays;  il  Lit 

60U  devoir  ;  il  les  repousse  par  le  ridicule  ei 

par  le  mépris. 

11  doit  en  faire  une  dciiouciation^  un  procèsl 
Mais  9  encore  une  fois  ^  où  sont  les  preuves  ? 

où  sont  les  indices  ?  où  sont  les  témoins^ 
Des  proposition^  I  Mais  il  n'y  a  pas  eu  un 

général  en  France  ^  depuis  1793^  à  qui  on  n'en 

ait  fait. 

Mais  le  général  Bonaparte ,  mais  notre  em- 
pereur,  aux  Yertus  duquel  la  France  doit  son 
bonheur,  il  lui  en  a  été  fait  quelquefois.  Il  la 
dit  lui-même  au  dix-huit  brutnaire  ;  le  discours 
qu'il  prononça  nous  Tapprend* 

Des  propositions!  £h{  mais^  encore  unef 
fois  ,  ce  qui  est  du  devoir  d^un  général ,  c*est 
de  se  maintenir  dans  son  poste  y  de  £ûre  le  bien 
de  son  ^ays,  de  vaincre  Tennemi^  et. non  pas 
de  dénoncer  des  choses  vagues^  des*  chosés 
qui,  dans  leur  coinmenceiiieut,  ne  sont  jamais 
expliquées  y  ni  susceptibles  d'être  prouvces^ 

Et,  daignez  le  remarquer,  messieurs,  cela 
h'cst  pas  perdu  pour  la  cause  ;  quand  ou  veut 
faire  des  ouvertures  à  un  général ,  quand  ou  veut 
rattu*er  dans  un  parti  quelconque  y  de  quelle 
manière  coramencc-t-bn  ?  On  ne  comnicnre 
pas^  sans  doute,  par  aller  lui  révéler  point  par 
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r|ioinl^  iâacanptanca  par  circiM8tai|ife6y>  tout  JbS 
tju'on  entend  eiiémter  ;  é^rmisr  son  plan  ^  de^ 

Voiler  toutes  lés  partie»  de  là  Jconspiraiion  à 
^cekHfdoBSioii^x'ie&t  p^  fi|r  mçc^^   c^esciofic  * 
manquer^  c^ést  tout  tiiafaiari  -  ^ 

t-on? 

Qa  coi^mËnçe  |>ar  sonder  les  disposidpns  ; 
.  Ott  vbit  quel  estlei[îafactèré  du  général,  quelles 
sont  ses  intentions;  on  cherche  jusqu^à  quel  . 
t>cniit  U^MItaclié  m  parti  jqu'ii'  sert  ;  joA  le 
'Sond&  ;  on  lui  prqseiue4les)i(jLj^C4>  vagues  ,  coih 
«ditinhniBitftSv  hypothétiques  ^iëX  yjéisuftgg  jcusqu% 
^  ^el  point  il  «se  il^isse/idlôr  à  ces  Lypotibèses^  j 
i«oito^irïi  iidt  des  ié9oniBQjsr.c||]i*«D2cot^agea< 
UE^dul^ui  -propose ,  4d|^rs  on  ^iU^  dans  des  dén 
jpliis  gran<b^4»|  «îlsjpplique^  W  ^entend* 
Mais^^piand  le  premier  moi  est  uue  dqre  rér< 

«SI  un  refus,  ;^lors  celui  qi^i  propose  restreint 
MM  4KMaimiiDicatioiiiS«  '  ' 

■0 

Tout  ce  raisonnement  à  la  déch^ge^du  gç^ 
^ral  ^Mpi^iik^  c^e$t  kû  qui  «oc'^  fcainiiileMxte 

dans  cette  ictuc  si  briive,  et  pourtant  luU émeut 

.significative*  -*  '  '  \  "    '        '    •   .      •  '-^ 
«•  Àiiî^rf^ ,  jnessieurjs  ;i  je  n^  puis  m^empé^ 
DîsG.  des  Déf.  I.  P.  55 
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'  :  cher  de  déplorer  le  malheur  qui  existe  dadi 
cette  affaire  ,  que  dès- les  premiérs  mots  ?  que 
dès  le  commencemeat  du  procès  y  le  géaéral 
-Moreau  n'ait  pas  en  lnnç  conférence  d^m 
-quart-Kl  beure  ^  de  quelques  minutes  ayec  le 
chef  du  Gouyemement» 

((  Quant  à  la  conspiratipn  actuelle*  •  «  •  etc.  n 

(  he  défenseur  Ut  sans  interruption  le  reste 
da  la  pièce»  Ployez  pièces  justijicatives ,  tome 
a  ,  poge  76  et  suit^antes  )m 

Voilà  ^  messieurs  t  cette  lettre  dont  on  a 

Toulu  parler,  cette  lettre  préteadue  accusa-* 
trice  y  cette  lettre  sur  laquelle  son  ehvoi  seul 
démontre  qu'elle  est  pièce  justiûcative.  C'est 
aussi  y  messieurs  y  la  justificatièin  suffisante  de 
n'aroir  rien  déclaré  au  gr^ud  juge.  Le  général 
Moreau  était  un  sin^e  particulier  ;  le  Consul 
Bonaparte  était  élevé  au  premier  degré  du 
«pouvoir.  Peut-être  était41  désirable^  peut^tre 
était-il  possible  qu'il  n'y  eût  pas  de  témoin 
entre  eux  ^  mais  qu'il  y  eût  un  intermédiaire 
qui  les  rapprochâli» 

hà  ÊLUte  du  général  Moreau  ,  ou  peut-être 
son  oubli  (  car  ceh'  ne  peut  être  qualifié  aiH 
trement  ) ,  c'est  de  n'avoir  pas  dit ,  dès  le  pre- 
mier mot  ^  au  grand  juge condyisoMtnûi  au 
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Consul^  et  je  ïa^expliquerai  tis-à-Tis  de  lui* 

Mais  il  venait  d^être  arrêté  ,  d^oLre  arrêté  biea 
iaopkiémeat.  Il  était  troujblé  de  cette  arresta- 
tion, mais  son  projet  ultérieur  a  été  de  tout 
déclarer  au  premier  C(hisuL  £ii  effets  il  u/^ 
^'est  expliqué ,  pour  la  première  fois ,  qu'au 
premier  Consul  ;  et  lorsque  M*  Tburiot  ^  TiiKi 
des  membres  de  cette  Cour^  se  transporta, 
'  pourriiiterroger.,  le  jour  même  qu^il  avait  écrit 
la  lettre ,  il  demanda  une  surséance  que  le  pre« 
mier  eut  la  complaisance  de  lui  accorder. 
Cette  surséance  demandée  indique' asséz^qu'il 
attendait  îa  réponse  à  sa  lettre. 

Hébiei;  !  messieurs ,  peut-être^  il  &ut  le 
dire  0  le  |[éaéral  Moreau  s'est  -  il  ex.pliqué 
trop  tard;  peut-être  aurait-*il  dû  demander  le  ' 
\a6  ou  le  27  pluviôse,  ce  qu'il  n'a  demande 
.  que  1q  1 5  ventôse  ;  mais  enfin  peu  au  &it  des 
formes ,  ne  lui  était-il  pas  permis  de  penser  ^ 
que  le  x5  ventôse  tout  était  dans  le  même  état 
que  le  2S  pluviôse? 

Voilà  sa  Êiute^  mais  son  intention  n^est  pas 
équivoque  ;  il  a  voulu  s'expliquer  ;  il  l'a  de- 
mandé ainsi  ;  il  a  tout  nié  jusques^là.  11  Ta  de* 
mandé  quand  aucun  interrogatoire  devant  le  ' 
juge  instructeur  n'avait  encore  été  subi*  J'ai 
.exposé  ses  raisons  ;  et  ses  raisons  étaient 
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Imu  Ibod^es  sur  Taiteate  de  la  réponse  à  la 
lettoe  écrite  au  pre^oier  Coniul. 

'  Voilà  la  lettre  au  premier  Gonsiil^  éfle  eat 

toute  entière  justificative,  elle  contient^  et 
peut^écre  avec  modestie  ^  Tapperçu  des  ser^ 
vices  rendus  par  le  gênerai  Moreau  ;  ellçi  con^ 
^nt  aiissi  Taveii  de  quelque^  imprudences  ^ 

mais  jamais  TaYeu  d'aucuns  faiis  coupables. 

Ainsi  y  Moreau  dénie  aproir  pris  part  à  la 
conspiration  ^  il  a  repoussé  toutes  les  ouve/r 
|ures  ^  lui  o^t  été.  ^tes.  Voila  çe  que  vou^ 
'  touverez  dans  sa  lettre  ;  toui  est  jusd^caûf^ 
il  ne  faut  pas  fu  isoler  quelques  exprçssiana. 
11  fa^t  la  vpir  daus  sou  entier  ;  il  n'y  a  rien  qni 
plusse  nk>tiver  raccusation*  Elle  hon^e  le  ca-  ' 
racière  de  celiu  qui  l'a  reçue  ;  elle  est  un  iribuC 
iL%  cpi^ance  de  1»  part  de  celiu  qui  Ta  écrite* 

Mainj^^;p^^(,  o^essijsurai  restent  des  pointf 
jiV9j9?  îffjpftTi^ï^ts  que  ce^x  que  j'ai  traités» 
La  correspondance  de  l^tsù^^  quelques  pcfw 

•  j^9s  tOAVS  chez  un  tailleur  ,  à  Lpuçlrcs. 

J'^^itTf  poiiU. 

i  l^n  çiWTQypOiidmae  de  âvake  >  je  Fmvo^  ; 

isHp     ^^^mi  )u$iiûc£iii\e  j^mïi  le  géné- 

m 
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efette  correspondance  :  on  j  Voit  deâ  mtM^ 
P0IÈ»  malYèîUatitos  ;  oiif;  7  *>«Mi'mceiitiitf  ^ 

M.  Drakcy  d^exécuter  deâ  prt^ts  qui  péu^ 
"wdent  xarer^T  le  G<ïi|irœQem^Bt;  bo^  je 
vous  adjure  de  le  déclarer ,  y  d-lr-il  un,  m»i 
contre  le  générai  Moreau?  Vous  conceroz  ' 
assez ,  messieurs ,  que  des  mots  qui  aqnoncç^ 
raieût  des  ésj^èrances  de  Éat^pan  de  M.  Diake 
sur  le  général  iVIoreau ,  ne  seraient  pas  des 
preuves  contre  le  général  Moreau*  Des  Qspé- 
rànces  !  coniuient  enapéclier  d'en  avoir?  Ceux 
qui  s'égslrént  ^  ie  font  toujours  daps  queïc^é 
espoir.  Cependant ,  messieurs  ,  il  n'y  a  pas 
dans  les  lettres  de  M*'  Drake .  un  mot  même 
d'espérânôe  cohceimant  le  général  Moreaif  ; 
fl  n^est  question  de  lui  qu'après  son  arrestation» 
J^'y  -^ois  que  M,  Drate  dit  qu'il  faut  pro£(tér  Ài 
mécontentement  que  doit  inspirer  à  quelques 
àîtciéri  on  soMats  rairéstation^du  général  Mch 
teaxk  f  mais  d'êspéraacea  dur  4st  personhe  ^  ^as 
wwm.  .    ■    -  .1^  ■  [ 

.  Or,  si  dtms  les  lettres  de  M.  Brake  et  dé 
SOtvagem^'iItt'kié  haàaé  éntrévôir  aucunèé&pé^ 
rance  suir  te  général  Mdreau ,  j'en  tiré 
MBiséqtéace  t[aé  le  %éaé»ii  Moresaa.  éttlit  éé 
qu'il  est  en  eflet,  uu  citoyen  tranquille,  vivaiié 
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était  à  la  téte  des  armées  ;  eu  paîx ,  il  vivait 
che^  luiy  environné  de  sa  iamille^  de  ses  amis^ 
éloigné  de  toute  aifiure  politique^  * 

-  P^lerai-je  de  ces  propos  tenus  cKêzfim  tail- 

leur  de  Londrea?        '  ' 

■*    •  *  *  *  * 

'  'TVon,  messîéurs }  je  hé  pensé  pas  y  être  obligé. 

L'acte  d'accusation ^ie.s  débats^  rien  n'a  pré- 

seim^  antune  idéesitir  te  point  contre  lë  géné^ 

rai  Moreau. 

*  Un  nommé  Lebourgeoîs,  un  nommé  Picot 
^  (^ui  n^est  pas  celui  impliqué  dans  ce  procès  )p 
étaient  extrêmement  compromis  dans  ces  pro- 
pos» Ils  ont  été  jugés  ;  je  ^u'ai  rien  k  dijr&  à  cet 
égard.  J'avoue  Aiême  que  je  suis  extrêmement 
satisfait  pour  moi-même^,  de  n'avoir  pas  à  dis- 
cuter des  points  aussi  odieux*  /Les  priàcipanx 
coupables  ne  sont  plus..  Rien  né  regarde  le  gé- 
néral Moreau  :  je  ii'ai  rien  k  dire  siur  ce  point* 

/  Que  reste-tril  donc  ^  dans  le  procès  ^  contre 

le  général  Moreau  ?  J'ai  élagué  tout  jce  qui 
^lai^ accessoire  au  procès;  j'ai  cointaiencé  par 
là,;  parce  que  vous  ne  pouviez  catendie  avec 
ihû|^  la  discussion  sur  le  point  principal,  qu'au- 
près qu'il  a  été  dé^gé  de.  tout  ce  qui  pouvait 
J^'obsGurcir* 

V  Mi;  le  lâ  fruciÂdof  ^  ni  les- décnai^dàes  de- 


Dmd  et  de  Lajolais  y  ne  paiTent  &ire  preuve 

contre  le  géniéral  Moreau.       .   *  >  ' 

*  Mamienam  que  resf»B^i-il  ?  k  déposkîta  de" 
deux  accusés  ;  je  puis  réduire  à  cela  ce  qui 
e6t  relatif  au  géûéràl  Moreau* 

accvïse  Lajolàis  qui  parle  du  rendez-" 
TOUS  au  boulétard  dè  la  Madeleine» 

Dé  Fàccusë  Rolland  qui  suppose,  qui  in— • 
Tente  une  phrase  atroce  et  inrraisemblable ,  et 
<pû  là  lÉietliatis  la  bouche  du  général  Moreaû, 
lors  de  ja  conférence  ^ui  a  eu  lieu  entr'eux. 

Le  premier  point  a  moifis  dfimportance  que 
le  second.'^  ;  '  '  "      -       •  i* 

J'^&  éêBÊÈétitèêf  èe  inei  stôliibie ,  d'une  uonr 
nièrebien  rkire,  que  le  rendez-TOus  au  bou?-^ 
t^Vàrà  de  Ift  Madame! /  n'âVàit  pas  éa  lièu  p 
que  le  générai  Moreau  avait  pu  le  promettre  / 
cpié  Linjolais  avait  pu  jusqu^à  im  tertain  point 
croire  qu^il  aurait  lieu  ;  mais  que  lui  Lajolais 
a^est  pas  sûr  qu^il  ait  eu  lieu  ^  parce  qu'il  n'a 
pas  Tû  les  deux  généraux  ensemble.       -  'f  > 

J'ai  démontré  plus  clairement  eacote  tpitr 
quand  même  il  atirait  eu  lieu,  il  n'y  amrait  pas- 
fa  moindre  preuve  ^  la  moindre  induction  \^ 
tirer  dans  le  procès;  car  eiiûn  ce  ne  serait paà^ 
de  ce  qu'il  «rait  eu  lieu  qu'il  pourrait  résulter 
quelques  cLarges  couu  e  le  général  Moreau  ; 


/ 


C'  ); 

^  seraît^^e  q^'ijL;|^£wait  preuve  qu  'on  y  eàt. 
traité  dans  des  intenticma  crifaiA^eSf      ^  je. 

vus  qu'ils  se  sépaç^^e^i^  ^lî  q^e  i'^i^eT^e  tut 

imefvroiBptf^'^çippii^fatf  jffjeTO^^^  iMtjodbia 

dit  qu  d  u'y  €ut      4c  f^sulut,  d\t  purins  qu'4  • 
JWrJ^VWt  pas  1^  fm^t  l  q[ufU;ïi?wit  p«  la'<|U-i 
i^s^ié  ùfi  le  dem^^ûp^rÂ^  vois  cfue  {k>uTef  de 

j^iusi  je  puis  dire  que  le  rendez-*vous  n\ 

évident  qu'il  iPieQ;jirqdjait^  :  n  l'j-  *  ' 
^  rien  de  déuiouu  é  au  moude  ,  otiiiV^st  dé-, 
licu  ,  où  nV  rien  produit^  :  i  •    •  - 

;  '  s'iDbigpe».  re^^MT^ife^'  tim^ocb^  fii^««#pic€  % 

celle-là,  Uh  des  dccuaés  (car  il       4  jwiaifit 

iry^eïc:  îPicbegrii  et  ^uelq^os  autres  ésLhé  l'allée^ 
Uie^  iJtou^)^  j^ea  qvd  i^or4j^  h.  .{ii^re  i  que 
Igon  auenjclak««<5/^^rjîaiîw,  que  ceHtTperiofiiiét 
]|i't^  i  pMS  Jfevm  >i  d'util  JL'aiite  Uki:t»i$«ÀtjlQlà 

t 

é 

4 

*  i 
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M^feft^#  lifi.#0C9fide  f  qiie  fti  on  - attinitiil  Ig^ 

ç^SBkéfû  y^^imf  ^^mii  ^^ïi  «yfit  fi:4nBnà 

généyàlMorcàu^    -  -   "lî 

^^Oà'tié  pèût  pas  raitoânàfcl^ 

qu\ine  Cour  souveraine  piiii>se  sé'rrttfdre  à  de* 

i]u  autre  «ccusc  à  parlé  âusSf  d'ùné  préten- 
<itié  ënb^iViîc^  Soi  <iët^t;  ÉVoii"  tieii  'OifOllôt 

eiitrc  Georges ,  Picuegru  et  Moreaiu       !  v 

.  Il  est  recpnmi  par  tout  le  monde  que  cette 
eni^eyiie  u^9)«ya^s.f?u  lie\i,  m  clù  i^voiï'iieu.  ; 

:  eoiisëfjugixpe  ^ye^jp  tirer  de  tous  ce8( 
prétepdus,  reade?-yowa  manquéf ,  c^est  d'^jjïord^ 

leiw  ;€st.  dtt  iian^  entre^ue^^  dont. 

i^uL  w^Qiii  jamais  ev,  lip^^i  et.  ensuite  que  Mo^ 
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mcvàm  de  tout  son  pouvoir  tome  entrevue  ^ 
mèmtKnstààe  fltfroir<:fequ'ôn'¥iiiifeit  proposèr^ 
et'  seulement  par  la  crainte  de  commettre  ime 
mple  iiidftiSréûoii^  m  ne  rttpprécliaiitde  p^^ 

6ûiines  dont  la  présence  à  Paris  était  suspecte» 

rent^  car  restera  toujours  cette  seconde  hypo^ 
thèse  :  ^fàmàA  sefmtTraiqiMkAfoiteuise  aicrtÊ 

rendu  au  boulevard  de  la  Madeleine ,  qu'y  ait- 

relation  cela  a-t-il  à  la  oonspiraiion  ?  IN  est- 

aucxin  résultat?  L/r. , 

Dans  le  système  de  Taccus^fjf^.ce  re94eJH 
Vous  serait  le  premier.  Hé  bien!  postérieure- 
ment à  Xôlui-là  le  générais  I\lG»reaii  ç;ouvienc 
(  parce  qu  il  convient  de  toutrce  qui  est  Trai  ) 
q[u^il  a  reçu  la  visite  de  Pichegru  ;  Mor^au 
ajoute  qit^il  rà'reçu  ime  seconde  fois  îbàlgré 


Ij 

n 

m 

voulait^  C^est  lors  de  cette  deuxième  visiie 
qif'il  a  été  Ëdt  des  oupértikhés';  pôorme  sértîr 
destermesmêmes  de  Tacte  d'accusauon.  11  n'est 
Mbne  question  d'ottihrtùrès  qfA^hi  Beednde 
entrevue  de  Pichefijra.  Si  l'on!  a  £ût  dés  ouver- 

j^es  k  laisecoudé  éflu^ertie;  cmtf  èn  avait  donc 
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pâS^h  à  là  |#ëWîèrë.  Si  on'  n^en  avait  pas  fait 
à. la  première^  on  n^en  ayait  pas  hit  à  ce  pré- 
tMdu  TCfidès^'tilïi»  du  iKAdènrd  dé  la  Madè^' 
teifeÉe»  Celà'  est  démoatré»  ou  rien  au  monde 

'  'Un  autre  argumeninon  moins  clair ^  c'est qUe^ 
8$  ce  Tendes^Yôtfe'du  bonleyaid  e&t  en  Heiî'/ 
Moreau  n'aurait  pas  le  moindre  intérêt  à  le  nier.' 
.  Maintenant^  passons  a  une  Question  impidr*^ 
tante  en  elle-même  >  importante  surtout  dans* 
lé  grand  procès  qm  tqus  est  sonmls.  ' 

Des  accusés  peuvent-ils  témoigner  contre 
leurs  co^^aecuses? 'peuveitt^flà  £ûi^ë  ^rëtîT^ 
contre  eux?  ,        [  icj 

Dans  Fièsp^Nse  'j^arnîculièrè ,  •eaÉaminons^' si 
Lajolais  et  Rolland,  dans  la  déclaiation  qu'ik 
ont  fûte ,  peuivént  &ire  foi)  si  l'un  et  Tautre' 
peuvent  servir  a  motiver  un  jugement  ;  si  Ton 
peut,  prononce ^  une  c<>adainnatiôn  ^éa  prénadf' 
pour  base  leur  déclaration^  surtout  lorsqu'il'' 
Fégard  de  Rolland ,  il  est  démdntiré  qu'il  n'a 
répondu  dans  le  sens  de  Faccusation  que  parce 
qu'il'  a  es^i«  d'échapper  à  la  coBdmnnâti<m.  ^ 
•  Ici,  messiems,  permettez-moi  de  vous  rap- 
peler les  principes  sur  les. dépositions  des  ac- 
cusés, sur  le  mérite  de  leur  dcclaration. 

Les  jurés  sont  abolis  dftns  les  procès  de  la 


I 
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iisuiire ,  de  xeliu^-ci.  Vous^,  n^si^eurs  ,  >cnii^ 

4€iTex        d€3.  prcuTM  i  des  prravM  CKMifiM 

les  exige  Ja  justice       npa . plus  cOHUDede$L 
jurés  s'en  contentent»  Ce  n^est  p]Q9  é^aapthm 
Totre  ôeiit4mpjpi(  iufçrieur  ,  seaÛBQ^&iH  si  diffi- 
cile il  définir^  c}uclqiie£9i9 'sivdwgerl6w>  eoit 
gPW.l'fie^gip^ij^it.p  Lesjwés 
prononçaient»  d'api:ès'  l€»ar>€fpp$c^nftGe.m  « 
paxçip  qjif'ils  é^ical  ks.paii'&^:^,I^'aceusé,  que 
cdui-K^i  trouyi^t  4suAS  ce^^  une 
gjp^^tie  CQutiÇi.if  pon^lamuatiQû.  Cette  ga- 
x^^^ia  .a  dpniié  'trop  souvent  i^^4i#pl«tie«  à  des 
coupables..  / 

:,.n^bMsyoua<y)mes^  irojus^èjMds.éttTée^  par 
•W;^^  jjîgïiité',5  ,fPTdessus  j|e^  ftC4:ti8és  ,  vous 
éfeS;  line  cotiif  cfou^n^kie  ym^,  n/étee  j^im 
les,  jpairs  de^  accuiiéô*  Vous  étf  §  nti^i»stiuitkm 
8U|i|érie«re^  TOVS  .Ae  pewyM.pgeitii  d^prèt 
voue  pensée  iatljii^ ,  le  sifl^ple  iiiou\€me»t 
deyqiyij^.eçpwt^,//)  ^;        ^  '  ' 

.  Il  vous  lliiit      preuves  clairet  ^  des  preuve* 

conaHie  .dit  k  ^i^^lu^.mçri^^^  fiimoKSM; 
de^  j>reuves  plus  claires  que  le  joiwr.  Qtte 

qu'il  &ut  pouf  eondaiwratf  irvoii^dea 
P^uyes.plu4  claires  q^  }^  jour* .  ^  ^ 
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mMnmuttil  Miit*ce  des  prelii^eft  ptas  tîlaîfes 

que  le  jour  ^  que  la  déclaration  de  Taccusé^ 
IMbiiid^  'conire  tè  général  M oreau ,  la  déck# 
ratioa  de  Rolland  «i  absurde,  si  invraisem"' 
lolikde  ;  démentie  -pat  -toiït:  ^e-qui  existe  âii 
procès,  par  ie  caractère  d;i  général  Moreau  , 
démentie  par  les  ^titres  fttcùscs^'  démentie 
par  toutes  les  ck^constauttâ  environnent 

'  .Se  Vous  le  demande ,  à  TOii^  tôttô  ,  à  tous  , 
messieurs  ,  juges  d'<me  couf  souvei^ine  ?  Lé 
déclaration  de  Rolland,  démentie  par  le  gé- 
néral Morean', 'e9tH>e  là  une- des  preuires> 
luçe  meridiand  olariores  ?  Il  est  évident  que 
4mis  louies  tes  ooufs  de  justScfe  dû  monde ,  un 
accusé  ne  peut  faire  foi  contre  Son  co-ï-accusé. 
Cela  peut  laij^.nn  indice ,  'cela  suffit  pour  mot« 
tiver  une  accusation  ;  mais  sur  une  telle  base 
M  iàe  peut  (tj^èoit<  mi  jugeméot.  ¥pi}ji  le  droit 

général.  '  * 

Combien  mérité  se  ecH*robore  et  de* 
-vient  plus  éllideiîle  lorsqtt'ëh  Mt  l'interrogat 
•qpii  précèdes  la  dédairatioa  de  J&èlland  !  Ftienex 
gande  >  dit  le  couserH|M*^'étà*  ;  vous  ave« 
èmsoL  niai* -y  nqus^-savous*  tôut ,  nëùs  savoirs 
-que  le  ^éà^t^l  ^Moi<eM'' dfersfi^  ^*>^'forr  parti 


(  5:i6  ; 

meat  ;  et  prmeihffarde*  {Oh  f'^Messieuîs  , 
daignez  graver  celte  expressioa  dans  vos  es^ 
prits  )  qu^au  lieu  tfêtre  cot^dent  vous  serez 
complice*  Une  réponse  ai^imative  à  une  telle 
question ,  pouiTait--eUe  jamais  foimer  même 
un  indiee  dans  un  procès  criminel? 

Maintenant  voyoïis  ce  que  disent  les  auteurs 
leâi  plus  célèbres  en  matière  criminelle,  sur 
ce  point  de  droit  ^  le  témoignage  des'^accôsés* 

'Ce  qu'ils  disent^  messieurs  p  le  voici  ;  dai~ 
gnez  les  entendre*  ,  . 
.  JLacombe ,  traité  des  matières  criminelles  , 
dit  que  le  juge  (  et  ceci  est  bien  autrement 
fort  )  qui  a  vu  coqamettre  le  délit ,  ne  peut  pas 
condamner  i^iur  ce-  moti£  qu^  a  vu  luinuéme» 
paixe  qu'il  faut  des  preuves  extérieures  et  à 
ceux  qui  jugent  ^  et  à  ceux  qu^  sont  daps  le 
procès. 

.  Jie  témoigmige  des  accusés  peut -il  £ûre 

preuve? 

;  .*»'Non^  mes&ifiurs^  le  témoignage  des  accusés 
non  seulement  ne  fait  pas  preuvft;,  mais  il  iic 
iait  pas  indice;  et^  vous  voas  le.rappèlereiz  en- 
core f  dans  des  temps  dont  la  philosophie  a 
abrégé  la  durée^  dans  des  |:emps  la  cruauté 
était  à  côté, de  la  justice,  on  appliquait  quel- 
qji|çtojiS  k  Ift  questipa  jua  accusé^  «^estnàrdire , 
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qu^il  fût  condamné  ,  on  le  soiimeiuit  à  des  tor- 
tures épouvautables^  pour  lui  £dre.aTOU€r  et 
révéler  ses  complices. 

Mais  ne  croyons  pas  pourtant  qu^ou 
ainsi  sans  exiamen  et  sans  distinction.  On  ne  le 
faisait  que  quand  il  y  avait  contre  l'accusé  dçs 
indices  très^orts ,  des  présomptions  très^vio- 
lent^s»  non  pas  suffisants  pow  la  condamna-* 
tion^  mais  suffisants ,  disait-on^  pour  appliquer 
à  la  question  ;  et  cela  ne  se  faisait  jamais  qu^eu. 
Tenu  des  jugements  des  Cours  ellesHmêmes. 

Hé  bien  !  dans  ces  temps-là,  quand  il  falls^t 
"  des  indices  très-forts  pour  appliquer  à  la  ques* 
tion^  la  déclaration  d^un  accusé  contre  son  co- 
^  accusé  ^  étaicHeUe  lin  indice  capalde  de  £sdrg 
ordonner  la  question?      ^    '    •       *  > 

Kon^  et  tou9  les  auteurs  sont  d^accoid  sur 
ce  point,  non  pas  seulement  que  la^claratipn 
de  Taccusé  ne  iait  pas  preuve  pousila  condam-* 
nation,  mais  que  la  déclaration  de  Tac  casé  ne 
-  £dt  pasjndice  pour  Tapplication  à  la.questioÂ* 
Julius  ClariuSj  le  président  Faber,  Despcisses, 
toOfiombe^.  tous  kis  auteurs  som  d^accord-sur 
ce  point  :  la  déclaration  de  Faccusé  contre  son 
'  co-accusé  en  général  (  et  en  laissant  de  côté 
mtaoi^  tau£  soupçon  ),  cette  défldratîon  n'eût 
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fiât  éié  màme  ua  iiidLce^iapdi^ley       îe  tètspi 

^  ♦  de  nos  loin  b-ubai^es  ,  du  faii  e  appligiier  à  la 

Voilà  ^  messieurs  9  ce  (jue  disem  les  aûcieni 
principes,  ce  qui  est  vrai  pour  vous ,  pour  vous 
qui  u'ètes  pas  des  jurés  ^  gui  ^tes  des  juges  sou-" 
vverains^  qui  ù'êtes  pas  Jes  paûtff  de  4'accuse« 
Voilà  ce  ^ue  je  devais  dire  pour  ue  u^liger 
aucun  pomt  de  la-défen^e.  Je  n^^i  psds  oublié  le 
peu  d'influeuce  de  Tabsurde  et  ridicule  déçia- 
ratioà  de  Rolland  ;  mais  je  devais  démoutrer 
«ea  poinjt  de  droi^,  et  abstraction  |aite  de^  x:ir- 
constances  ^  que  cetté  déc]ai;ati6n  étaji  hu»u;Çi-' 
saute*         '  .  ' 

u   17b  deiauer..i»faf«c  de  .diseusma  jh^  test^  ; 

c'est  de  savoir  si  le  génénal  Moreau ,  non  cohh 
i]^ce;de  la  coDapixation-;  ûb-  générai  iMk>Mau^ 
^  jCpii  n'éiak  point  la^œémem  çmspUce  ^  la 
•  fCOlispiiaiiQa^U  aâ  fri^cii^aii  •  ie^gtinéml  iMo^ 

jteéxif  qui  n^a- point  1  eu  pbor  iiiMyinéducm^ 
.i^^MLpi  JLia^okis^^  di^  josoins  pour  aiirimf  ^dé^ 
;nmTch^  iCAUpàble;  si'.le  ^qu^é^l'MoMa»^  «qui 

n'est  pûînL  nesponsable  des  bniiiSr,  }>opuiaires 
.  qui  ont  coiini  àïLondm^^ou  ceiiintneiiiemîaii'a  * 

dà.accréditer  tous  les  fruits      poiwaient  ex-^ 

citfir  une  xdioliitioii  en  JBvwie  y  Aie  gémni 

# 
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Moi'eau,  qui  est  iimucent  sous  tous  les  aspectsi 
r  kjm  n'est  coupable  de  rien  que  d'imprudence^ 
(  et  certes  la  cour  souveraine,  investie  du  pou- 
voir de  juger  sur  la  conspiration  ^  ne  Test  paé 
du  pouvoir  de  pi  onoiiccr  sur  les  imprudences  )  ; 
si  le  général  Moreau ,  qui  a  repoussé  toute  es-^ 
pèce  d'ouvertures  de  Picliegni  ou  de  Rolland ji 
le  général  Moxeau^  qui  n^est  pour  rien  (pour 
rien?  je  me  trompe  qui  n'est  que  pour  im 
refus  dans  toute  Taifaire  ;  si^  dis^-je^  le  général 
IVtoreau  est  cdupablë  du  moins  dé  n'avoir  pas 
dénoncé  ce  qui  lui  avait  été  dit  par  le  générai 
Pîchegru? 

Sur  ce  point  deux  choses  me  paraissent  éga^ 
ietnënt  clairës. 

La  première  ,  que  le  général  Moreau  n^^ 
J>as  dû  dénoncer,  parte  qu'il  ne  savait  rîën; 
parce  que  pour  dénoncer^  il  faut  comiaitre; 
|>arc€  que  pour  dénoncer,  il  faut  av6^^  des 
commencements  de  preuves,  et  que  le  géné- 
tsi  Moreau  n'a  rien  su; 

J'ajoute  qu'il  n^y  u  point  de  loi  dans  noue 
tode  moderne ,  qui  condamne  à  aucune  peiné 
celui  qui  n'a  pas  dénoncé. 

Celui  de  ces  deux  points  qui  me  paraît  le 
phis  concluant,  c'est  le  point  de  fait  qui  con- 
siste dans  la  démonstration  que  le  général  Mo^ 
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reau  n^a  en  effet  rien  su  qui  méritât  d'être  éé* 

nonce. 

Daignez  vous  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut ,  c'est-k-ilire ,  que  pai'  rapport  au 
général  Mqreau  il  n'est  question ^  au  procès, 
que  de  simples  ouvertures.  Ce  mot  à!oui^er^ 
tures  est  très  -  précieux  :  il  est  répété  vingt 
fois  dans  l'acte  d'accusation  :  il  est  le  mot  du 
général  Moreau  ;  ce  mot  d^ouvertures  annonce 
assez  par  lui-même  la  réserve  exircme  dans 
laquelle  est  celui  qui  s^appioclie  d'un  individu 
dont  les  dispositions  lui  sont  encore  inconnues- 

Quand  ou  est  sûi*  d'im  homme  ,  que  dis-je  ? 
quaxid  il  y  a  convention  et  accord  antérieurs  y 
on  ne  lui  fait  pas  d'ouvertures  ;  tout  est  connu 
jAe  lui  :  il  sait  deqiioi  il  est  question^  il  y  est 
initié  d'avance« 

Mais  quand  on  lui  fait  des  ouvertures ,  par 
la  nature  même  des  choses  il  ne  sait  rien 

■ 

encore* 

Eh  bien  I  messieurs ,  daignez  relire  Facte 
d'accusation ,  vous  y  verrez  répété  à  chaque 
ligne  que  tout  à  Fégard  du  général  Moreau ,  se 
réduit  à  des  ouvertures.  OuvertjU'es^par  Piche- 
gru ,  ouvertures  pai*  Kolland  ;  refus  des  ou- 
Tertures  de  Pichegru  ;  refus  des  ouvertures  de 
ivoilaud» 
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Maintenant >  messieurs^  remarqnei  qirii 
_  £iut  ajouter  foi  à  ce  qu'a  dit  Moreau  de  ssk 
conférencé  avec  Pichegra ,  de  sa  coriférencé 
'avec  J\olland.  Personne  n'y  a  assisté,  il  faut 
do9a  <^oire  Moreau  sur  ce  qui  s'est  passé  en- 
tre lui  et  Pichegriu  Pichcgru  s  est  suicidé  ,  il 
lie  peMt  .iJUs  dohner  dèvdéciaration.  Il  n'a 
rien  déclaré  aydiit  de  mourir.  Moreau  a  dé- 
claré qu'il  avait  vu  Pichegru  ;  que  Pichegru 
l»i  avait  fait  une  ouverture ,  qu'il  Tavait  for- 
melleinei^r  repoussée«  Pichegru  a  manifesté 
feon  mécontentement.  Il  a  dit  à  fuies  Polignac 
ou  àJiui.aLUre  des  accusés  :  «  Moreau  ne  vmt 
>i.  pas  encrer  dfims la  conspiration  dc6  ilourtons : 

Baignçz^  rems^ar.  ce  passage  dè  sonjin- 
terrogatoire* 

:fi<9b'gn€tCi  ait  que  ce  a  était  uni^ 
qiïéfli^iH  <{ue  par  pui^<iira  que  '^^^^  è^la. 
Oria  .petit  nûlLémem  entrer  dans  la  défeûse 
du  î^énéral: Moreau,  t  \y,r.  :.  , -l  ifi^ 

^  l>4^...^^QIV^i^'  J4l6£!  Poliç^nac  ajoute  qiie  ce 
4'€^t^^twé«îci  que  pau  oui.-^dirp  qu'il  a  i'u  :cda  , 
et;i}0|)  9«||f)£f  frères  ^e.'jBont- hâtés  de  déclarer 
q^y^.  m  iailalt  rien  induré  dfi  iêur  déclaratictfij 
p^qè  qu'ils ,  nie  îfsÈ^iaiô.  ce  qu'ils  avaient  dit 
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hten  !  messieurs  ^  Pichegm  a  étë  Èoécôn* 
tent  il  a  die  aux. uns  :  Moreau  n'est  pas  daaa 
le  complot  f  oa  ne  peut  pas  le  définir  ,1  II  » 
dit  à  d'autres  :  «  Moreau  ne  veut  pas  ?ntrer' 
dans  la  conspiration,  ce  B....»-là  a  auifti  de 
rambiùuu  a*  - 

Qui  ne  yoit4à  le  résultat  de  la  Yisîte  de  Pi-« 
chegru  à  Moreau ,  visite  qui  s'est  passée  eua*ô 
eux  deux  seuls  ? 

Pichegru  était  mécontent  :  donc  Moreau 
n'avait  pas  répondu  aux  Ouvertures  de  Pi-^ 
chegru.  - 

Picbegru  a  dit  :  «  Je  crois  que  ce  BT^».^là  s 
»  aussi  de  Tambition..*.**  oû  né  peut  le  devî^ 
»  ner  ;  »  doïic  Moreau  avait  repous^  les  our^ 
Vertures^  Cela  Ii'e8t«îl|>a8  conduaiit  ? 

La  tétité  «st  que  Mcireàti  atttlt  ttim  têfêLsé^ 
Et  si  Moreau  aviait  tout  rei^i^é  sm  premi^ir 
mot^  srauseal  nomdejtoiirboniF/*ii  s'étdifré«^ 
voité ,  vous  sentez  que  Pichegru  n-a  pa^.dà 
il'ouvris  davantage  ;  que'.  Ridland ,  ett'^kup^o* 
sant  qu^il  ait  su  quelque  chose  ^  n'a  pas  dù 
aller  pfais  avai\tr  Oa  nœ  doimë  pas  IHdéé  d^tinë 
conspiration ,  oh.  n^en  indique  piSas  ilè^pian  ,  on 
ne  nomme  pas  ceux  qui  y  sont  i^tiéé  ^'!à  êêkli 
.  qui,  du  premi^i'  iiiot^  dit  f  Ce  que  vous^  pr<l^ 
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posez  est  impossible  ^  je  ne  veux  pat  en  eoK 

tendre  parler.  Ainsi  par  la  nature  des  choses , 
par  le  retus  du  général  Moreau^  qui  est  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  démontré  avi  procès,  il  est 
évident  que  ni  l^icliegru  y  ni  AoUand  n'ont  dû. 
^révéler  aucuns  détails  au  c,cnéral  Moreau,, 

Mais  il  n'a  pas  dénoncé  ce  qu'il  savait! 

£h  !  messieurs ,  que  savaiMl  ?  Est-il  ici  quek 
xpi'un  f  je  ne  dis  pas  parmi  les  témoins  ,  mais, 
même  parmi  les  accusés  /  qui  sache  vraiment 
ce  que  Rolland  et  Fichegru  ont  dit  ?  £st-il 
quelqu^n  qui  les  ait  entendus?  Qui  peut  rap- 
porter jusqu'à  quel  point  a  été  Touverture  ? 
Sur  cet  article  ^  comme  sur  tout  le  procès  y 
tov^  ceux  qui  vous  parlent  ne  vous  présentent 
quç  des  oui-dires  vagues^  dont  la  plupart  n'in-. 
diquent  pas  les.  auteurs. 

Spnt-ce^là  des  preuves  judiciaires  ?  EstH^e 
que  Ton  condanme  à  moi  t  sui:  de  pareils  oui- 
dires? 

Moreau  n'a  pas  dénoncé ,  parce  qu'il  ne 
gavait  rien  y  parce  qu'il  navait  été  question 
.  entre  lui  et  Pichegru  que  de  choses  vagues , 
que  d'hypothèses  sans  réalité.  C'est  un  pointe 
que  je  dois  développer  davantage  encore. 

Dans  la  première  conférence  entre  Moreau 
et  Pichcgru;  il  n  avait  été  q^uestiou  (j^ç  du  xué- 
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touteatemexit  du  générfd  Ficliegru^  de  la  vie 
Cfu'il  menait  depuis  peu  de  temps*  Il  demandi 
des  nouvelles  de  ses  anciens  amis  ^  et  sur-tout 
témoigna  le  désir  d'obtenir  sa  radiation.  C'est 
'  •  glors  que  le  génci^aj  Moreau  avait  dit  :  Vous 
n'obdradrez  pas  votre  radiation  ^  tant  que  vous 
^resterez  en  Aiigieterre.  Passez  en  Allemagne 
fioyez-y  quelque  temps  ;  c'est  un  pays  neu-t 
tre ,  vous  pouvez  Thabiter. 

Lors  de  la  seconcie  visite  seulement  ^  Piche- 
gru  avait,  d'une  manière  hypothétique  et  en- 
Teloppée  9  £ût  quelque  ouverture  à  Moreau. 

Voilà  ce  que  Moreav|  vous  déclara  :  ce  que 
la  vraisemblance  appuie  ^  ce  que  perscmne  ne 
dcmeut  et  ne  peut  démentir ,  puisque  per-i 
^inme  n'a  été  témoin  ^  et  que  les  mots  échap- 
pés à  Picliegru  le  conliimcut. 

Ah  !  de  bonne  foi^  peutH>n  imaginer  d^adop- 
ter  coimnç  ime  preuve  contie  le  général  iVIo- 
Veau  des  entrevues  dont  personne  n'a  été  tén 
iuuiu ,  quand  il  est  démontré  par  la  nature  des 
choses  que  ces  entrevues  n'ont  du  lui  donner 
♦lucuu  plciii  lii  aucun  cciaircissenieal  sur  la 
conspiiration? 

Le  gcuéral  ^loreaii  a\  ait  dénoncé  autiefois 
]e  général  Pichegru  ;  il  Tavait  dénoncé  ^  quand 
l\  Çuit  yn^)o.ssible  de  l'aire  2^uti'ciï\eni^  il  ra\uit 
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iDlénoncé,  quand  il  avâitYU  que  déja^  débouché 
eiL  boucliC/  les  faits  circulaient;  il  Tavait  dé- 
noncé,  quand  il  avait  vu  que  sa  dénonciation 
ne  pouvait  lui  faire  aucun  raal.  Eh  bien!  qu^en 
avait  pensé  le  public?  Qu^en  avait  pensé  la  * 
Nation? 

Le  temps  ^  la  réflexion  ^  les  victoires  du  gé- 
néral  Moreau^  la  comiaissance  de  son  carac- 
tère 9  tout  cela  réuni  a  été  nécessaire  pour 
iixer  à  cet  égard  les  idées  de  la  Nation. 
'  Quoi  l  on  aurait  voulu  que  Moreau  dénon* 
çât  une  seconde  fois  le  général  Pichcgi  u ,  qui 
retenu  par  le  rehis  même  qull  essuyait ,  n^a- 
vait  donné  aucune  latitude  à  ses  ouvertures  ! 
Ou  aurait  vou}u  qu^il  le  dénonçât  !  £t  quelle 
preuve  aurait-il  donnée?  Où  en  était  la  cer- 
titude? Quels  étaient  ies,desseins  de  Pichegru» 
s'il  en  avait?  Où  était  le  plan?  Où  était  la 
conspii  ation  ?  Nujie  part# 

Dans  l'idée  du  général  Moreau,  Pichegru 
venait  sonder  les  dispositions  et  les  sentiments 
de  son  ancien  compagnon  d'armes  ;  mais  Mo-« 
reau  ne  savait  rien  de  ses  projets  ^  s'il  en 
avait. 

Eh  bien!  il  aurait  été  dire  :  Pichegru  est 
venu  me  faire  telle  ouverture  ;  Pichegru  au-» 
rait  répondu^  cela  est  iaux.  £t  entre  le  dé*^ 
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liQiiciateur  (mol  assurétnent  mal  souore  quand 
il  sV»pplique  à  un  général  d'armée)  qui  aurait 
affiriné,  elle  dénoncé  qui  aurait  nié,  quels 
étaient  les  intermédiaires  ?  Qù  étaient  lefi^ 
preuves?  Aucujie.  Et  Moi  eau  serait  resté  sous. 
^  le  blâme  d'une  dénohciatioïi  d'autant  plus 
odieuse  y  qvi^'elle  eut  été  téméraire,  çt  sans 
preuves. 

Ainsi  y  messieurs^  il  est  bien  déiUQntré  que 
le  f^énéral  Moreau,  d'après  l'acte  d'accasa-^ 
tion  y  le  langage  des  accusés  ^  Içs  oui-dires  de 
Pichegni  et  des  autres ,  n'a  eu  que  des  ouver- 
tui  es.  C^est  un  point  prouvé  au  procès  que  ie& 
ouvertures  ont  été  repoussées  ;  si  eDes  ont  été 
repoussées ,  elles  n'o^t  point  apporté  d'iad^-. 
cations. 

Le  général  Moreau  n'a  connu  aucuns  détai^ 

ïii  de  la  çonspiidUon,  lu  (ic  son  plan.  Quel 
esprit  raisonnable  |peut  se  refuser  à  cette  cout 

séquence  ? 

Mais  la  dénonciation  même  du  plan  à-peu-r 
près  connu,  fait ^ elle  encourir  une  peine  à 
celui  qui  ne  dénonce  pas  ?  Y  a-t-il  dans  le, 

Çude  pénal  quelque  ariiclc  qui  en  prononce? 

Voilà,  incsslci!rs ,  ce  que  je  iraite  ;  et  je  la 
^éçiare  ici  f()rm.€(iienient9  je  le  déc%e  au  pu-^ 


*  * 
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\>]ic  f  je  le  déclare  devant  l*i  Cour  souvei  aiae 
qui  m^écoute  ;  voilà  ce  que  je  traite  subsidiaire^. 
jiieiU  au  point  de  fait,  ce  que  je  traite  enhy-? 
pothèse  et  en  point  de  droit  seulement  »  parce 
que  je  ne  dois  omettre  aucun  mo^  cn  pou^ 
mon  illustre  client* 

.  Je  doi^  le  dire  d'aburd  ,  le  ministère  puLiic 
ii'a  invoqué  aucune  disposition  de  la  loi  pour 

2i\ivoir  pas  dénoncé.  S'il  a  requis  la  peiiic 
^e  mort  cQntre  le  généra}  IVloreau,  c'est  pour 
romplicité;p  et  non  pasi  pouv  nçn-dçnoncia-* 
iiou* 

Eh  bien,  messieurs,  }*aî  démontré  qu'il 
n'était  pas  conspirateur.  Mainteiwt  j'ajoute 
qu'il  ne  serait  passible  d'aucune  peine  pour 
ji'avoir  pas  dénoncé. 

INon,  messieurs ,  il  n'a  pas  dénoncé  ^  parce 
qu'il  n'y.  avait  pas  lieu  de  dénoncer  ;  c'est 
assez  prouvé.  Mais  quand  il  aurait  su  quelque 
chose,  il  n'y  a  pas  de  iKîiue  pour  le  uon-dé-». 
fondateur. 

Un  Code  pénal  nouveau  nous  est  préparé  » 
déjà  le  projet  en  est  connu.  Ce  projet,  qui 
{l'est  pas  une  loi  encore  ,  a  prévu  le  cas  de  ' 
la  dénonciation.  Il  a  indiqué  des  peines  pour 
\ii  upn-dénoAciatiou  d  une  chose  que  l'on  sait^ 
Vl'uuç  conspiration  que  l'on  connaît^  eç  cea . 
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'  peines  sont  infiniment  légères  par  rapport  aux 
peines  de  la  conspiration  en  elle-mêlbe  ;  mais 
ce  n'est  pas  ce  projet  de  Code  futur  qui  nous 
gouverne,  c'est  le  Code  actuel.  » 

£h  bien  !  messieurs ,  le  Code  actuel ,  la  loi 

du  5  brumaire  vm  le  Code  pénal  du  21 
eeptembre  1791  >  qui  déclarent  que  tout  ce 
qui  n^est pas  défendu  esL  permis ^  qui  disent, 
article  dernier ,  que  ce  ffui  est  qualifié  délit 
par  les  anciennes  lois  ,  et  ne  V est  point  par 
les  nouuelles,  ne  sera  pas  puni;  ces  lois  n'ap- 
pliquent aucune  peine  à  la  uoa-dénonciation. 

Il  faut  donc ,  je  ne  dis  pas  en  point  de  Êiit, 
(je  ne  puis  me  lasser  de  répéter  que  le  gé- 
néral Moreau  insiste  sur  ce  point  qu'il  n'a 
rien  su  ni  connu)  mais  en  point  de  droit,  il 
faut  reconnaiti*e  que  quand  même  il  aurait  si^ 
quelque  chose,  il  n'était  pas  tenu  de  le  dé- 
noncer* 

Et ,  messieui'S  ,  quand  je  parle  de  conspi- 
ration, je  n'entends  pas,  moi  défenseur  d'un 
uccusé ,  rien  préjuger  sur  les4aits,  ni  aggraver 
le  sort  des  accusés  ;  je  tic  parle  des  faits  que 
dan$  leuis  rapports  avec  mon  client* 

Le  code  actuel  n'a  pas  prononcé  de  peine 
pour  la  non-dénonciation  ;  mais  il  existe  x  ^ 
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faut  que  j'en  conviènê,  «ne  ordonnance  de 

î 477  ?  q^^^  appliquait  imc  peine  capitale  à  ceux 
qui  savaient  une  conspiration ,  et  qui  ne  ra- 
valent pas  dénonœe.  Cette  ordonnance  est 
TouTrage  d^un  homme  que  la  postérité  a  jugé 
et  sévèrement  qualifié  ,  c'est  une  ordomiauçe 
de  Louis  XL  Cette  ordonnance  a  été  appli-« 
quée  une  fois ,  une  seule  fois  :  elle  a  été  appli- 
quée dans  le  trop  fameux  procès  de  Cinq* 
Mars  et  du  président  de  i  liou.  Le  président 
de  Thou  connaissait  la  conspiration  ;  un  traité 
avait  été  fait  avec  l'Espagne,  Je  président  de 
Thou  Favait  su  ;  mais  il  était  Fami  intime  de 
Cinq- Mars,  il  n^ivait  pa^  dénoncé,  et  le  dc- 
fenseiir  démontralpie  pour  la  non-clénonciatxon 
d\ni  projet  auquel  ou  n'a  p.^s  paiLicipé ,  on  ne 
peut  pas  être  puni,  ' 

Une  commission  prononça.  Le  nom  de  Lan- 
bai'demont  est  devenu  odieusement  célèbre. 
Le  président  de  Thon  a  été  condamiié. 

Vous  savez,  messieurs,  comment  l'histoire, 
de  son  redoutable  burin ,  a  £*ravé  ce  jugement 
dans  ses  iàstes*  Vous  savez  ce  qu'en  ont  pensé 
les  contemporains  ;  vous  savez  ce  qu'en  à 
pensé  la. postérité.  Le  président  de  Thou  fut 
condamné  ;  mais  le  nom  de  Laubardemont ,  * 
Uktis  1^  mé/nQire  du  caidinal  de  liichelieu  ^ 
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roaifi  le«  juges  qui  ont  prcHKXicé  ce  jug^ent^ 

^oai  restés  couverts  crime  taclie  ineffaçable. 

Voilà  le  «eul  exemple  que  je  trouve  dana 
^histoire  ,  de  Tapplication  de  rordonDancc  de 
Louis  XL  Depuis  ^  on  n^a  jamais  essayé  d'ap^^ 
pliqiier  une  peine  à  la  non-dénonciation. 

Dans  nos  annales  révoluûonuaires  même  ^ 
il  n'y  a  point  de  loi  qui  condamne  le  non-» 
dénonciateur.  Assurément  ^  je  ne  prétends  paa 
qu'en  point  de  fait  le  tribunal  rérolutionnairej^ 
plus  b«u:Ji>are  que  les  lois  mêmes  qu'il  appliquait^ 
u^en  ait  pas  quelquefois  fait  le  motif  de  sea 
'  .  horribles  condamnations  ;  mais  au  moins  la  loi 
est  exempte  de  ce  reproche* 
'  Ainsi  la  non-dénonciation  n^est  pas  un  déli^ 
cela  est  démontré.  Mais  ne  perdez  pas  de  vue 
que  je  ne  discute  jamais  ce  point  de  di^oit  que 
«ous  le  mérite  du  point  de  £iît ,  que  le  général 
Moreau  n'a  rien  su  ,  n'a  rien  connu  qu'il  lui 
fut  possible  de  dénoncer. 

£n  ce  momeut  je  crois  ^  messieurs  ,  avoir 
parcouru  les  points  princips^ux  de  ra£&ire. 

i^.  Le  général  Moreau  n'était  coupable  de 

ylen  dans  l'aftaire  et  relativement  aux  événe- 
ments du  18  fiructidor.  11  n'esr  répréhensible^ 
ni  euYQi's  Pichegru^  ni  çuvers  la  pauie.  U  u'sk 
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iàéjioncé  que  lorsque  l'oragC' allait  éclatel*, 
îonsque  chacun  savait  les  éyènenieiits.  Il  n'est 
pas  coupable  même  envers  le  directoire ,  car» 
il  n'avait  rien,  à  dénoncer  au  directoire  rela^ 
livement  aux  évèneiiiCiiis  du  i8  fructidor, 
t|ui  portaient,  il  faut  le  dire  franchement,  sur 
ce  qui  s'était  passé  dans  les  deux  conseils  ,  sur 
leuç  résistance  à  la  volonté  du  directoire ,  et 
non  pas  sur  des  projets  de  Tan  3  et  de  Tau  4  > 
ique  Moreau  avait  déjoués  par  des  victoires* 

2^.  David  et  Làjolais  n'avaient  été  ni  Tun  ni 

l'autre  intermédiaires  ,  dans  le  sens  que  l'en-* 
tend  Tacte  d'accusation,  Lajolais  et  David  n'é- 
taient intermédiciircs  que  pour  des  objets  fort 
innocents  et  de  fort  peu  d'importance*  David> 
pour  assurer  à  Pichegru  que  Morgan  ne  s'ojh 
posait  pas  à  sa  rentrée  ;  Lajolais  ^  pour  lui  conr- 
firmer  que  Moreau  le  verrait  sîand  peînë 
france.  Au  reste ,  ce  dernier  est  allé  rejoindre 
Pîchegru  de  son  propre  mouiremènt ,  puisque 
Moreau  ne  voulut  ni  lui  prêter  de  rargent ,  ni 
lui  faciliter  les  moyens  de  faire  sonvoyiige  d'Ân" 
gleterre. 

Les  bruits  qui  couraient  à  Londres  ne 
peuveuL  faire  la  matièrè  d'to  grief  ;  perspima. 
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n'esl  responsable  des  bruits  que  roufall  couilr 
sur  sa  personne  ;  et  s'il  en  était  ainsi  f  rien  nê 
serait  plus  fac  ile  à  une  puissance  euuemie , 
qne  de  perdre  les  plus  grands  généraux  du 
pavs  avec  lequel  elle  est  en  guerre^ 

iùt  ceci  9  messieurs  y  me  suggère  ,  ou  plutôt 
me  rappelé  une  idée  qui  n'est  pas  sans  fon-*^ 
demouu 

Bonaparte  avait,  par  tant  de  gloire  ^  excité 
la  jalousie  de  TAugleterre*  Moreau  était 
lliommc  sur  qui  l'on  pouvait  jeter  les  yeux 
pour  rélcvei'  contre  lui,  6t  poux  tâcher  d'ex- 
citer quelque  môuvement  én  France-  Il  était 
dans  la  politique  de  ce  gouvernement  de  sup- 
poser qu'il  était  déjà  déclaré  pëUr  l'engager  à 
se  déciai'er.  Il  était  dans  sa  politique  de 
perdre  dans  la  Frajace  les  héros  les  uns  pac 
les  auties* 

Le  premier  Consul  iiii-œéme  était  autant 

li'objét  de  t(ML  bruits  qu'où  i^iijait  courir  que  le 
géitét^  Moreau ,  qui  ne  prétendait  qu'à  quel'' 
c[ue.gk>ii  e  n^JUtaire  ,  6t  qui  .yiyait  isolé  dau9 
sa  fiimille.  ». 

Qu'où  ait  répandu  ces  bruits ,  cela  devait 
être.  Il  est  presqu'impossible  qu'il  en  ait  été 
au^renicuu  M^is  qu^nd  vous  ^verrez  uu  nouibre 
preaqii^éga^,  je  ne  4irîû|>ap,4e.?émoiijj^.j^ 
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dVccusés  9  annoncer  qu^ils  ont'  ou!  dire  quô 

Buuaparte  liii-iuéme  était  de  la  cunspiraiion, 

vous  pourrez  juger  de  la  force  et  de  Timpor- 

tance  de  ces  bruits. 

Ces  bruits  ne  pouvaient  donc  atteindre  le 

général  Moi  eau. 

4**.  Sur  le  point  principal  du  procès ,  sur  le 
rendez-vous  du  boulevard  de  la  iVIadeleiue  ; 
sur  les  deux  visites  de  Pichegru ,  sur  la  décla- 
ration de  lloliandy  tout  a  été  éclairé  ^  expliqué, 
et  Moreau  est  sorti  glorieusement  de  cette  dis^ 
cussion* 

5*».  En  ce  qui  concerne  iDrake ,  la  corres-  ' 
pondance  est  entièrement  justificative  pour 
Moreau ,  elle  annonce  très-bien  qu^on  n'y  par- 
lait pas  de  lui,  qu'on  ne  comptait  pas  sur  lui, 
qu'il  n'«ntiait  pour  rien  dans  les  espérances 
de  l'Angleterre  et  de  M.  Drake. 

On  ne  paile  de  Moreau  que  lorsqu  il  a 
été  arrêté ,  et  seulement  pour  chercher  à  pro- 
fiterde  cette  occasion ,  en  répandant  le  métoiir 
tentement  parmi  ses  partisans^ 

6<».  Sur  la  non^énonciation  ou  le  soupçon 

de  non-dénonciation,  il  a  été  démontré  qu'il 
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ne  pouvait  en  résulter  une  chaige  contre  Je 
général  Moreau  ,  qui  iie  connaissait  atiCDii 
projet;  qu'il  y  en  eût  un  ou  non,  assurément 
il  lui  était  parfaitement  étranger.  Il  connais-^ 
.sait  Pichegru;  il  le  regardait  comme  un  homme 
Tenu  clandestinement  èn  France ^  non  rayé, 
obligé  de  se  cacher,  parce  qu'il  n'avait  pas 
de  passe -port  ;  menant  examiner  ,  sonder  là 
disposiiiou  des  esprits ,  et  prêt  a  repartir,  st 
les  esprits  né  lui  paraissaient  pas  disposés»  > 
k  Moreau  ne   lui  connaissait  aucun  plan 

aucun  projet  de  conspiration;  il  n'a  pas  pU 
les  dénoncer. 

£n  point  de  droit ,  il  n'y  a  pas  de  peine  à 
appliquer  au  non-<tén6nciateun 

Je  ne  me  flatté  pas ,  messieurs  ,  d^avoir  ré-? 
|)ondU  à  toUtés  les  induction»  vagues  ou  mi^ 
'  nutieuses  qui  peuvent  résulter  ,  soit  de  l'acte 

llVccusation  9  soit  de  la  masse  dix  procès. 

».  * 

Mais  ce  ^ue  je  crois  pouvoir  dire,  avec 
confiance,  c'èât  que  j'ai  répondu  a  toût  ce? 
,  qui  est  important  ,  c'est  que  j'ai  répondu  à 
ce  qui  pouvait  fi^^er.  l'attei^tioUé 

J'ai  rempli  la  tâche  importante  qui  m'était 
u3Qposée  ^  sinon  avec  le  talent  qu'^r 
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exigé  ^  au  moins  autaut  que  mon  ^le  et  meâ 
forées  ine  Font  permis* 

On  ne  peut  pas  tout  prévoir,  yon  ne  peut 
|Mts  i^Épondre  à  tout;  ni^ts  ks  points  prinei-» 
fiaux  sont  discutés.  Le  caractère  du  général 
'Moréau ,  sa  belle  aine ,  s6n  discours  siçiplé 
et  si  |uijlime  répoiidroiit  au  reste. 

Ah  Mrplos  ^  metéîeurs  ,  qu'june  dernière 
réflexion  me  soit  pci  iuise.  Je  he  pense  pas 
que  cé  qui  a  pu  précéder  le  jugement  puissé 
avoir  d  influencé  sur  le  jugeaieut  lui-même. 
'Je  sais  que  dps  adresses ,  qu^  des  placards  ^ 
que  des  ailîches  ont  représenté  d  avance  le 
général  Moreau  .et,  tous  les*  accusés  comme 
coupables  ;  mais  je  sais  aussi  que  ceux  qui 
taK  rédigé  p  soit  ces  adresses  ^  soit  ces  af/i^ 
chcs  ,  .soit  ces  placards  ,  nuul  certainement 
pat&  prétendu  eux^-méaies  avoir  ancune  espèce 
d  iofluence  sur  le  jugement,  ils  trembleraient 
k  i'idée  que  ce  fut  là  un  préjugé  influent  sur 
vos  opinions.  Un  grand  zèle,  un  dévouement 
louable  au  gouTememeni>  la  gravité  du  délî^^ 
ont  pu  ,  jusqu'à  un  cci  laiii  point ,  excuser  cette 
ardeur  dans  les  actes  précurseurs  du  jugement  ; 
mais  tout  cela  n^cst  pas  même  un  préjuge  pour 
Tairét.  -, 

hii  général  Moreau  a  été  arrêté.  Eh  bien  ! 
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ne  vous  dirai  pas  ici,  d'après  le  seatiment 
de  ma ^ conscience,  qu'il  ne  dut  pas  y  avoir 
lieu  à  Tarrestatiou  du  géoéjral  Moreau  ;  il 
pouvait  exister  des  soupçons.  Or ,  peut  faire 
évanouii*  des  soupçons,  il  faut  découvrir^  il 
fâul  voir,  il  faut  interroger.  ' 

Le  général. Moreau  a  clé  accuse,  dif- 
ficulté devient  u  i  pltis  grave,  te  général  Mo- 
reau a-l-il  pli  êire  jusiemeut  compris  dans 
Pa^cusation  ?  On  peut  hésiter,  cependant  oa 
peiii  le  croire  enco?e. 

Mais  entre  la  dénonciation,  entre  Taires- 
tation  y  entre  Taccu^^tdon  et  le  jugement^  la 
dij^  mce  est  immense. 

Le  moment  de  la  justice  est  arrivé,  Tin- 
nocence  du  général  Moreau  brille  dans  tout 
son  jour.  Je  Tai  démontrée  sur  tous  les  points; 
et  s^il  en  était  quelques-uns  que  je  n'eusse 
pas  traités  ,  ils  ne  sont  pjs  sûrement  très- 
importants;  Vous  y  répondrez  dans  votre 
couscieuce  /  et  je  n'ai  rien  à  redouter  de  leur 
omission  ;  car  ce  ne  peuvent  être  que  dei 
objets  futiles  et  sans  gravité. 

11  fut  un  temps  sans  doute  où  sur  un  mot 
équivoque,  où  sur  un  écrit  qui  n'avait  point 
de  sens,  où  sur  un  prétexte,  on  condamnait  k 
mort  ;  et  quand  Theiu  e  de  la  jusdiication  arri- 
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^ait^  quand  Taccusé  sur  les  bancs  voulait  bal- 
butier sa  dcfeirse,  il  n'ctnt  pas  écoulé.  La 
mort  :  telle  était  la  rr.pouse*  C^est  envSiu  qu^il 
Invoquait  d'autres  écrits  ,  qu'il  cleraaudait  à 
faire  entendre  des*  témoins,  4^'^  voulait^  se. 
justifier  par  quelques  raîsonneraeius  clairs  et 
suivis.  La  mort^  la  mort  :  telle  était  la  seule 
réponse. 

Mais  vous,  messieurs-,  qui  donnez  ti^nt  de 
latitude  à  la  défense  y  vous  qui  pc§cz  d:ms 
votre  sagcs&e  tous  les  moyens ,  vous  qui  ne 
mettez  pas  dans  la  ligue  des  crimes ,  des  soitp-^ 
çons  sans  ioudemeat,  des  indr.cliuî  s  vagues, 
▼eus  qoi  seriez  les  premiers  à  suppléer  même 
les  arguments  justiiicatifs  qui  pourraient  avoir 
été  omis ,  tous  avez  pleinemept  Rassuré  les 
cœurs.  -  V  * 

Ranimé  par  ces  Heureuses  dispositions  de 
ji^ce  et  d'impartial  lié,  permettez,  messieurs, 
que  je  me  livre  à  ùbe  hypothèse  propre  peut- 
être  à  donner  un  nouveau  jour  à  la  jusiilicaiion 
de  riUustre  accusé  que  vous  avez*à  juger. 

*  . 

Je  suppose  qu^étranger  à  la  profession  que 

j'exerce ,  aux  fonctions  du  ministère  que  je 
remplis,  et  immédiatement  après  cet  immortel 

i8  briunaii^e,  qui  nous  a  xendu  Tordi  c,  le  bon* 

35. 
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-  heur  ei4a  sécurité,  j  aye  euuepris  uù.  Toyagâ 
de  plusieurs  années.  Loin  de  la  France,  j'ai 
enieadu  sans  cesse  pai'lef  de  la  gloire  de  celui 
qui  la  gouverne,  ei  aussi  quelquefois  du  dé-? 
voucmeut,  des  actioiis  éclatantes  du  vainqueur 
d'Hohenlinden.  Remj)!!  d'impàrîénce  de  rcvoîiî 
mon  heureuse  patrie,  je  touche  enfin  aon  su) 
désiré. 

Mais  que  viens^je  d^ppreudrp?  Moreau  est 

prèlé  ;  Moreau  est  accusé  d'uu  déHt. 

J'ignore....,  je  uemble. 

é 

Ses  défenseurs  et  les  juges  sont  là  :  alarm^é 
€ur  sou  sort,  je  demande  quelles  sont  les  preu- 
ves contre  lui.  Ëxistert-il  des  écrits  de  sa  main? 
Ou  me  répond  qu'4  en  exisic  deux  ;  mais  que 
ces  écriti)  peignent  son  am^  y  expriment  son 
^aiactcre,  et  sont  tout  entiers  à  sa  justification^ 

Je  m^intbrme  s'jl  existe  des  pièces  de  con-t 
diction  ;  mes  yeu:i|:'  cherchent  à  les  découTrïi*^ 
Je  vois  des  pièces  qui  appartiènent  au  procès: 
aucune  n^est  représentée  contre  le  générai 
Moreau;  toutes  lui  ^ont  étrangères. 

Mais  où  sont  les  témoins  ?  on  ni'apprend  qu^l 
y  en  a  cent  quarante-huit.  Que  TÔnt-ils  déclara 
ççr?  je  frémis  d'abord,  mais  Tinstruction  m^ 
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raj9sure«  De  ces  cent  qua]r9nte4iuit  témoins 

pas  un  seul  n'a  rien  dit  sur  le  général  Mureau*. 

Reprenant  alors  le  courage  et  Fespérance  f 
je  demande  quelles  sont  enfinles  preuves  contre 
lui*  On  me  dît  qu^il  est  accusé  d'avoir,  eu  tm 
rendez-vous  sur  le  boulevaid  de  la  Madeleine. 
£h  bien,  ce  rendes-^TOus ,  qu'a-^•il  produit? 
quel  en  a,  été  reiiet?  quel  en  est  le  crime  ?  — 
On  répond  qu^il  n'est  pas  bien  prouvé  d'abord 
'  que  le  rendez-vous  ait  eu  lieu  ;  que  cela  est 
dénié  par  le  général  Moreau  ;  qu'il  en  est  parlé 
par  Vun  des  accusés  seulement,  qui,  au  sur- 
plus, ne  l'affirme  pas  positivement*  —  Mais 
enfin ,  vrai  ou  faux ,  qu'a  produit  ce  rendez-* 
.VQu^?  que  s'y  est-il  passé  ?  —  Il  n'aurait  rien 

.    produit,  inc  dit-on,  il  uc  s'y  ocrait  rien  passé  ; 

de  l'aveu  de  tout  le  monde  ^  on  s'est  séparé  sur-^ 

le-clxamp  :  ceux  auêmes  qui  en  parlent,  l'ont 
déclaré  ainsi* 

•  Alors ,  je  demande  où  sont  les  autres  preuves  ; 
)e  vois  bien  qiie  celles-là  ne  peuvent  fixer  l'at- 
tention d'un  homme  raisonnable. 

On  me  dit  qu'il  e.st  accusé  d'avoir  tenu  Un 
propos.  *  ' 

D'avoir  tenu  un  propos!  Mais  de  quoi  est-il 
question  au  procès  ?  Il  me  semble  qu'il  s'agit 
d'une  conspiration  alléguée  par  le  vengeur  pu«- 
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blic^  présentée  par  lui^  sur  laquelle  il  requiert 

des  peines,  et  dont  Tobjet  serait  d'avoir  youIu 
remettre  les  BourJx>n$  sur  le  trône*  Le  générai 
Moreau  est-il  complice  de  cette  conspiration? 

Non  9  me  réplique-t-^n,  il  est  reconnu  ^  au 
procès,  que  le  j^cncrul  Moi  eau  a  refusé  absolu- 
ment de  prend.re  part  à  cette  conspiration»  — 
Eh  bien,  de  quoi  donc  est  accusé  ïe  général 
Moreau  ?  Sur  quoi  yeut-on  faire  porter  une 
condamnation  ? 

—  Le  voici.  Un  individu  ditlui  avoir  proposé 
d^entrer  dans  cette  conspiration  :  il  a  ajouté  quTl 
a  été  repoussé  sur  cette  proposition  ;  mais  il 
annoncé  qu'incidemment ,  à  son  refus ,  le  gé*» 
néral  Moreau  y  dans  la  conversation ,  et  tout-à- 
coup  ,  a  proposé  une  aiîtrc  conspiration  ayant 
im  autre  but  y  qu'il  a  dit  que  si  on  voulait  en- 
trer dans  son  parti ,  agir  dans  un  autre  sens , 
ila^aitun  fort  parU  dans  le  sénat-,  etqv^il 
ferait  ce  que  V opinion  dicterait, 

—  Moreau  a  parlé  ainsi  :  à  qui  ?  —  à  un  co- 
accusé y  k  Fun  de  ceux  qui  sont  impliqués  le 
plus  foriemeni  dans  laccusation. 

— ^"Ehl  mais ,  sont^ce  là  toutes  les  preuves  ? 
a-t  il  aucun  autre  témoin  ?  N'a-t-on  pas 
d^autres  pièces  ? 

—  iNou ,  il  n'y  a  que  cet  accujsé  qui  ait  chargé 


Digitized  by 


.(55i  ) 

Iç  général  Moreau  ;  au  reste  y  celui-*ci  dénie 
bautement  le  propos  ;  il  le  dénie  avec  Faccen^ 
du  cœur  de  1  honnête  homme  ;  il  soutient  que 
c^est  une  atrocité.  Il  en  déclare  les  moti&  ^  il 
le  démontre.  Il  dénie ,  et  il  est  seul  :  mais  l'au- 
tre allègue  9  et  il  est  seul  aùssL 

£h  quoi!  m'écrîé*je ,  après  avoir  recueilli 

quelques  autxes  détails  ,  ue  voyez -vous  pas 
dans  quelles  circonstances  celui*-là  a  chargé  le 

général?  C'est  lorsqii^on lui  a  déclaré  que  s^il 
se  taisait  il  serait  regardé  ,  non  conune  confi- 
dent, mais  comme  complice.  Quelle*  force  ^ 
en  une  telle  circonstance ,  peut  avoir  Talléga^ 
lion  d'un  seul  co-accusé  ? 

Mais  dites-moi ,  enfin  ,  quelles  sont  les  au- 
tres preuves  Z —  Vous  saiiez  tout ,  il  n'y  en  a 
pas  d'autres.  —  Bh  !  que  peut  donc  craindre  le 
générai  Morçau  ?  —  Le  général  Moreau  n'a 
point  de  craibte  ,*  il  ne  connaîfpas  ce  senti-* 
ment  là  ;  mais  la, France  entière  tremble  qn'il 
ne  soit  trouvé  coupable.  .  • 

Alors  >  messieûrs,  ranimé  par  ces  explica- 
tions,  et  méditant  siu*  les  détails  de  ce  fameux 
procès  y  je  me  dis  à  moi-même  : 

Le  général  Moreau  a -été  arrêté,  je  le 
•eonçois  ;  dans  une  matière  qui  intéresse  TËtal 
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et  son  chef  ^  toutes  les  mesut^  de  sûreté  sont; 
l^mides  p  et  mèsàe  conimandées  par  la  n&oe^ 
isité  ;  c'est'  un  sacrifice  que  tout  citoyen  , 
quelqu'iilusire  qu'il  puisse  étre^  doit  laire  à 
la  sât^eté  publique. 

Moreau  a  été  mis  en  accûsation  ;  cèrtes ,  il 

f^m  en  gémir  ;  un  héros ,  un  défenseur  dé- 
Toaé  à  la  pétrie  j  dans  les  fers  I  c'est  un  spec- 
tacle qui  navre  les  coeurs  ;  mais  dans  uue  ac-* 
Ctlsation  $i  graye  ,  au  utilieu  du  danger  dont 
l'empire  est  environné ,  qui  oserai(  dire  qu'il 
eut  êiUq^  sans  éclairciss^ent' et  sans  justifica- 
tion^ renvoyer  Faccusc  sur  le  seul  témoignagede 
ça  gloire  et  de  son  caractère?  Mais  mon  cœur 
<2tma  conscience  me  di^seut  que  sa  défense  lui 
reste  toute  entière ,  et  qu'il  sortira  de  TépreiiTe 
plus  pur  et  plus  glorieux  que^  jamais. 

Voilà ,  messieurs ,  quels  devraient  être  p  je 
le  pense  f  ri^npi^îon  ,  les  discours  ,  les  sen-» 
timeuts  de  celui  qui ,  sorti  de  France  ,  il  y  a 
trois  ans  y  y  rentrerait  aujourd'hui, 

.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  quelle  peut 
être  sur  totis  les  esprits  Tinfluence  de  cette 
explication  si  naturelle. 

Messieurs  ,  la  confiance  de  mon  client  est 

entière  dan*  voire  justice  ;  tous  ne  derez  $ùre« 
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}pfk&ki  ▼oir  ici  que  l^s  ]pf«ijnrçs ,  et  Ttm  n'y 

yierrez  que  les  preuve?* 

Vous  jugerez  le  général  Moreau  comme  vous 
jugerez  les  autres  accusés.  Chaque  mesure  de 
preuve  seïa  pesée  dans  la  balance  :  Vous  ne 
^condamnerez  pas  en  masse  ;  tout  sera  tu,  pesé^ 

«examiné;  et  ceux  qui  sont  iimoceiiis  doivent 

conserver  toute  leur  sëcigrité*  * 

« 

Messieurs ,  votre  jugement  interviendra  sur  un 
des  procès  lesplus  célèbres  que  Fhistoire  puisse 
transmettre  à  la  postérité  ;  il  sera  digue  de  ' 

rirapartialité  qui  vous  caractérise  ;  il  sera  digne 
^'étre  le  premier  émané  de  la  Cour  criminelle 
de  la  première  ville  de  France.  Songez-y 
piessieurs  ;  et  certes ,  vous  y  avez  déjà  songé« 
Votre  conscience  est  là,  et  c^est  elle  seule 
qui  peut  dicter  votre  jugemént.  L^univers  vousi 
écoule  pour  renteudre  ,  cl  la  postérité  vous 
^n  bénira,  parcçqu^il  sera  conforme  à  lajusticet 


Le  présidenU  11  est  bon  cependant  d'ob-^ 

server  ,  et  vous  savez  sans  doute  que  raccusé 
Mor^au  n'est  pas  mis  en  accusation  pour  n^a-< 
voir  pas  dénoncé.  C^est  un  point  inutile  c^uc 
ypu^  ave^  traité  dans  votre  défeasç. 
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M.  J3a/met«  C'est  une  déclaration  qiie  fere* 
CTieiUe  avec  reconnaissance  la  bouche  de 
M.  le  premier  président.  Mais  j'aToue  qu'ayant 
TU  ce  reproche  dans  Facte  d'accusation  ^  j'ai 
cru  dèroir  y  répondre.  ^ 


La  séance  est  levée  à  six  heures  ,  et  conli- 
nuée  au  lendemain  neuf  heures'  du  matin.  ^ 
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